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MEMOIRES 

SS  MONSIEUR.  L'ABBE 

DE  RIONTGON, 

PUBLIÉS  PAR  LUI-MEME. 

Contenant  les  differentes  Négociations  dont  il 
a été  chargé  dans  les  Cours  de  France, 

• d’ Es  pagne,  & de  Portugal; 
& divers  événemens  qui  font  arrivés 
depuis  l’Année  i72f. 

TOME  SIXIEME. 

Annie  1727.  & 1728. 

Tacere  tlltrà  non  oportet,  ne  jam  non  verecundixV 
fed  diffidenti*  effe  incipiat , quod  fiacimus  ; & dum  cri- 
minationes  falfas  contemnimus  refutare , videaraur  cri- 
raen  agnofcerc.  Cypkian.  ad  D K m k t r. 


A LAUSANNE, 
CkezMARC-Mic.  B o D s au  E t St  Cotnp, 
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MEMOIRES 

DE  MONSIEUR.  L' ABBE 


DE  MONTGON, 

Publies  par  lui-même. 

O u R eflayer  de  diHîper  eiv 
tierement  les  épaifles  ténè- 
bres dont  je  fuis  environné 
depuis  tant  d’années , je  re- 
prends lacontinuationdemes 
Mémoires,  que  mon  voyage  à Rome  & 
divers  contre-tems  avoient  interrompue. Je 
connois  les  difficultés  de  mon  entreprife  ; 
& je  ne  me  fais  pas  illufion  fur  les  obfta- 
•cles  que  j’ai  à furmontcr  j mais  tout  ce 
que  l’envie  ( fuppoféque  je  puilfe  encore 
l’exciter  ) & encore  plus  les  faufles  ( I ) 
Tom.  VI,  A pré- 

( I ) Proprium  Virorum  prudentum  e Jl , prœ- 
concept*  opinioni  non  fervire  , nec  patriis  moru 
bus  alligari , fed  veritatem  quxrere  , quod  uti- 
le ejl , undequaque  coliiçere,  Theod.  Therap. 
Serin.  L 


Digitized  by  Google 


a MEMOIRES  DE  Mr. 
préventions  que  l’on  a conçues  contre  moi» 
oppofent  au  fuccès  d’un  deflein  fi  légiti- 
mé , bien  loin  de  me  décourager , ne  fait 
.nu  contraire  que  m’animer  (2)  davantage  j 
ik  je  n’ajouterai  pas  à mes  autres  defauts  s 
la  fpibleffe  de  facrifier  ma  réputation  , à 
la  crainte  d’une  cenfure  qui  ne  peut  tom- 
ber fur  les  faits  évidents  que  je  rapporte  ; 
mais  uniquement  fiir  le  peu  d’art  avec  le- 
quel je  les  fais  fervir  à ma  juftification. 

Il  me  paroit  que  le  genre  humain  a 
compté  julqu’à  préfent  la  juftice  & la  re- 
connoilfançe  , au  nombre  de  ces  devoirs  > 
dont  ni  les  dignités  ni  tout  l’éclat  de  ia 
pourpre  ne  difpenfent  ( 3 ) jamais  > il  me 
fembie  auifi  qu’il  a été  également  perfua-, 
dé , (4)-  que  perfonne  n’eft  obligé  de  fouf- 
crire  à fa  condannation , pour  éviter  de 
dévoiler  la  pafiion  d’un  Miniftre.  Se  feroit- 
il  donc  introduit  dès-lors  parmi  les  hom- 
mes , fans  qu’on  s’en  apperçut , une  nou- 
velle façon  de  penfer  à cet  égard , plus 
jufte  & plus  conforme  à la  droite  raifon  ? 
J’avoue,  fur  cec-atticle,  mon  ignorances 

& > 

( 2 ) Pro  jujlitia  agoni zart  pro  anima  tua , ££ 
ufque  ad  mortem  certa  pro  jujlitia . Eccl.  ç.  4. 

( 5 ) Jujlifica  puJtJJum  £?  magnum  Jimiliter. 

Ibid  ç*  ç» 

( 4)  Intellige  qua'.funt  proxm  tui  fX  te 
Ibid  c#  Ji«  ïS’ 


V ABBÉ  DE  MONTGON.  3 
& , à moins-qu’on  n’ait  la  bonté  de  reni- 
fler mes  idées,  j’aurai  peine,  par  moi 
même , à revenir  de  cette  vieille  erreur. 
Mais  eft-il  queltion  ici  des  modes  du  tems 
palfé  ? Que  ceux  qui , comme  moi , les 
ont  fuivîes  bonnement , en  faflent  s’ils 
veulent  l’apologie.  Mon  but  eft:  bien  plus 
important  j je  me  propofe  dans  ces  Mé- 
moires,'de  garantir  ( 1 ) la  derniere  pé- 
riode de  ma  vie  , de  la  confufion  qui 
a couvert  celle  qui  l’a  précédé.  Ne  per- 
dons point  de  vue  ce  but  pour  aller  com- 
battre contre  des  chimères , & travaillons 
uniquement  à le  remplir , & à nous  con- 
cilier par  là  Peftime  de  ceux  mêmes  qui 
s’offenfent  ( 2 ) en  quelque  façon  que  je 
pretende  la  mériter. 

Le  peu  de  fidelité  ( 3 ) du  Comte  de 

A 2 Rot- 

Ci)  Ne  projicias  me  in  tempore  feneClûtis , 
cum  defecerit  virtus  mea.  Ne  derelinquas  me  , 
quia  dixerunt  inimici  nui  , £5?  qui  cujiodiebant 
animant  meatn  conjilium  fecerunt  in  unum  , dé- 
centes : Dew  tkreliquit  eum  ; perfequimini , £5* 
comprehendite  eum  , quia  non  eji  qui  eripiat. 
Pfalm  70. 

( a ) Ergo  inimicut  vobis  fattus  fum  , verttm 
dicens  vobis.  Epift.  ad  Galat.  c.  4. 

( } ) Non  credas  inimico  tuo  in  aternwn  ; Ji- 
cut  enim  in  xramentum  , aruginat  nequitia  il- 
lius  : Ji  bumiliatus  vadat  curvus , adjice  ani- 

tnum  tuim  , cujicdi  te  ab  illo.  Eccl.  c.  12, 
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Rottembourg  à garder  les  engage- 
mens  qu’il  avoit  pris  avec  moi , de  ne  ja- 
mais confentir  à te  rendre  l’inftrument  de  ^ 

la  paflion  du  Cardinal , me  difpenfoit 
aflez  de  pouffer  plus  loin  les  menagemens 
que  j’avois  eus  jufqu’ici  pour  ce  Mini- 
lire.  Je  crus  neanmoins  , que  la  pruden- 
ce exigeoit  de  les  prolonger , & de  mon- 
trer autant  de  modération  & de  bonne 
foi , qu’on  manifeftoit  d’acharnement  & , 

d’artifice  pour  me  traverfer. 

Le  reffentiment  ( 4 ) & la  vengeance 
font  des  Confeillers  dangereux  ; & quand 
on  les  écoute , on  court  fouvent  rifque  * 

de  prendre  des  refolutions  précipitées  ou 
imprudentes , qui  donnent  lieu  à des 
éclats  dont  on  ne  tarde  gueres  à le  re- 
pentir. Je  n’avois  garde,  dans  la  fitua- 
tion  délicate  où  je  me  voyois , de  tom- 
ber dans  cet  inconvénient , ni  de  don- 
ner l’avantage  à mes  ennemis  de  pouvoir 
me  reprocher  avec  juftice,  une  animo- 
fité  toujours  inexcufable  dans  un  hom- 
me de  mon  état.  ( 

Comme  je  remarquois  pourtant  qu’il 
étoit  tems  de  mettre  quelques  bornes  aux 

intri- 

( 4 ) Si  zeltitn  amarum  babetis  , & contention 
nés Jint  in  cordibut  vejtris , noiite  gloriari.  ..... 

Vbi  tnim  zelus  contentio , ibi  inconjlantia  , 

9Wm  opw  pravm-  Jaq.  c.  3. 
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VABBÏ  DE  MONTGON.  f 
intrigues  que  Ton  faifoit  contre  moi , & 
de  faire  voir  au  Comte  de  Rottembourg,' 
que  je  ne  pouvois  plus  douter  qu’il  ne-' 
travaillât  avec  la  Ducheffe  de  St.  Pierre 
à détourner  leurs  Maj.  Cath.  de  m’accor- 
der la  moindre  grâce , je  me  déterminai 
à lui  demander  un  nouvel  éclairciffement, 

& je  me  confirmai  encore  plus  dans  cette 
penfée,  après  quelques  converfations  que 
j’eus  avec  le  Marquis  de  Na  VA  Mar- 
couende  & le  Sieur  Stalpart. 

Le  premier  ctoit  fils  du  Comte  de  las 
Torres  ; <&;  fe  donnant  pour  ami  du  Mar- 
quis de  Brancas  , qui  devoit  venir  à Ma- 
drid en  qualité, d’Ambaffadeur  de  France, 
il  s’étoit  appliqué,  tant  par  amitié  pour 
le  Marquis , que  pour  fun  intérêt  parti- 
culier, à fuivre  le  Comte  de  Rottem- 
bourg, dans  toutes  les  intrigues  qu’on 
le  foupqonnoit  de  mettre  en  œuvre,  pour 
être  retenu  en  Efpagr.e,  Ses  foins  n’a- 
voient  point  été  inutiles  > & les  particu-. 
larités  qu’il  m’apprit  en  differentes  oçca- 
lions , me  le  prouvèrent  évidemment. 

L’opinion  que  j’avois  de  la  droiture  & 
de  la  vertu  du  Marquis  de  Brancas  & 
l’étroite  liaifon  qu’il  y avoit  eu  entre  la 
Marquife  fon  Epoufe  & ma  Grand-mere, 
me  failoient  defirer  fincerement  fon  arri- 
vée en  Efpagne,  comme  la  fin  de  tou- 

A 3 tes 
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€ MEMOIRES  DE  Mr. 
les  tracafferies  qui  fe  pafloient  fur  mon 
üijet.  Je  n’avois  point  diffimulé  ces  fen- 
timens  au  Marquis  de  Nava  Marcouende  ; 
il  les  avoit  trouvé  juftes  ; & la  conformi- 
té de  notre  maniéré  de  penfer  ayant  éta- 
bli iiifenfiblement  entre  nous  une  mutuel- 
le confiance , je  le  priai  de  fe  fervir  des 
liaifons  qu’il  entretenoit  avec  divcrfes  pet- 
fonnes  , pour  m’aider  à obferver  de  plus 
près  la  conduite  du  Comte  de  Rottem- 
bourg.  La  proportion  fut  acceptée,  & les 
lumières  que  me  procura  le  Marquis  ne 
me  biffèrent  rien  à delîrer  fur  cet  article. 

Le  Sieur  Stalpart,  qui  avoit  toujours 
fur  le  cœur  la  defobligeante  réception  que 
lui  avoit  faite  le  Miniftre  de  France , & 
qui  favoit  que  dans  pkifîeurs  occafîons  if 
f avoit  encore  traité  de  brouilfon  & d’in- 
triguant , vivement  piqué  de  ce  procédé  » 
cherchoit  à m’infinuer,  que  je  ne  pouvois 
trop  me  méfier  des  deffeins  du  Comte  der 
Rottembourg , & des  mefures  qu’il  pré- 
voit pour  les  faire  réufîîr. 

Je  recevois  Tes  aŸis  du  Sr.  Stalpart  avec 
rcconnciffance  s mais  mon  empreffement 
à les  fuivre,  ne  répondant  pas  tout-à-faie 
à celui  qu’il  avoit  de  me  les  donner , il  fe 
douta  bien  que  je  voulbis , avant  d’en  fin- 
ie ufage,  examiner  s’ils  étoient  fondés  r 
eu  du  moins  en  attendre  quelques-uns  qui 

euffent 
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enflent  ce  caraétere.  Son  attention  à me 
fatisfaire,  foutemue,  fuivanc  toute  appa- 
rence , du  defir  de  mTanimer  contre  le 
Comte  de  Rotteinbourg  ,•  le  firent  veil'er 
avec  plus  d’attention  que  jamais , for 
ce  qui  pouvoit  me  convaincre  delà  juf- 
tefle  de  fes  obfervations  : & un  jour  il 
vint  m’apprendre  , que  Te  trouvant  dans 
une  maifon , (qui,  je  crois,  étoit  celle 
de  la  Dame  Rjcard  femme  d’un  Contrôl- 
eur de  la  Maifon  du  Roi  ) la  conven- 
tion étoit  tombée  fur  les  négotiations  donc 
j’avois  été  chargé  ; & qu’un  certain  Loi 
Carrière  y que  le  Garde  des  Sceaux  avoie 
donné  au  Miniftre  de  France  comme  un 
homme  de  confiance  , ne  pouvant  foute- 
nir  l’éloge  qu’on  faifoit  de  ma  conduite  , 
& moins  dilfimulé  que  fon  maître , avoie 
clairement  fait  entendre  à l’aflémblée , que 
bien  loin  que  mon  voyage  en  France  eut  en 
le  fuccès  que  je  prétendois , on  favoit  de  bon- 
ne part  que  fi  avais  tellement  brouillé  les  affai- 
res , dent  un  heureux  hazard  m'avait  pro- 
curé  le  maniement , que  fi  je  refiois  encore  ett 
EJpagne , ce  ri  étoit  que  pour  évite r les  defa- 
grémens  auxquels  je  devois  m'attendre  dans 
ma  patrie y fi  l'envie  me  prenait  d'y  retourner. 

La  relation  du  Sr.  Stalpart  cadrant  à 
merveille  avec  ce  que  le  Marquis  de  Na  va 
Marcouende  , & plufieurs  autres  perfon- 

A 4 ' nés 
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8 MEMOIRES  DE  Mr. 
nés  de  mes  amies  , continuoient  à me  di- 
re , je  crus  être  fufRfamment  en  état  de 
m’expliquer  avec  le  Comte  de  Rottem- 
bourg fur  ce  qui  me  revenoit  chaque  jour. 
Dans  cette  vue  , je  fus  un  matin  d’alfez 
bonne  heure  chez  lui.  Je  l’abordai  avec 
le  même  air  de  liberté  que  j’avo-is  accou- 
tumé: mais  je  m’apperçus  , que  le  tems 
que  je  prenois  pour  lui  rendre  vifite,  lui 
faifant  foupqonner  ce  qui  me  conduifoit 
chez  lui,  il  paroifloit  un  peu  embarrafle, 
& dans  la  fituation  d’un  homme , qui 
craint  des  queftions  & des  éclaircifTemens. 

Cette  efpece  de  timidité  favorifant  mes 
vues,  je  débutai  par  dire  au  Comte  de 
Rottembourg,  après  les  premiers  compli- 
rhens  : que  délirant  toujours  fincerement 
là  confervation  de  fon  eftime  & de  fon 
amitié  , je  venois  remplir  l’engagement 
qu’ils  favoit  que  j’avois  pris,  de  ne  point 
lui  cacher,  ce  qui  pouvoit  me  portera 
croire  que  l’une  & l’autre  commençoient 
à.  fe  refroidir  ; & que  je  le  priais , pa? 
conléquêht,  de  regarder  la  démarche  que 
je  faifois  , comme  une  nouvelle  preuve  de 
ma  bonne  foi , & même  de  ma  délicatefle. 

Le  Comte  de  Rottembourg  , encore 
plus  interdit  par  ce  difeours  que  par  mon 
arrivée,  me  répondit  : qu’il  étoit  très  flatte 
des  fentimens  que  je  lui  marquois  j que 

les 
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'V  ABBÉ  DE  MONTGON. . 9 
les  liens  pour  moi  n’avoient  fouffert  au- 
cune alteration;  & que,  fûrement,  les 
foupqons  du  contraire,  lî  je  les  avois, 
ne  pouvoient  avoir  d’autres  fondemens  , 
que  des  propos  aullî  faux  que  malins  de 
quelques  intriguants , dont  la  Cour  d’Efpa- 
gne  étoit  farcie.  ' 

„ Je  fuis  j^erfuadé,  répliquai-  je , de 
» la  vérité  de  ce  que  vous  me  dites , & 

» c’eft  pour  m’en  convaincre  encore  plus, 

„ & pour  fruftrer , en  même  tems,  eeux 
„ qui  peut-être  ont  conçu  le  noirdeflem 
„ de  nous  brouiller  enfemble , de  la  fa- 
» tisfadion  de  le  faire  réulîlr  , que  j’ai 
» cru  devoir  vous  parler  avec  franchife. 

» Je  fai  depuis  longtems , que  perfonne 
„ ne  marque  tant  de  zele  pour  nos  in- 
„ terêts , que  certains  fourbes,  qui  tra- 
„ vaillent  en  fecret  à les  traverfer  ; & je 
» vous  prie  de  croire,  que  je  ne  fuis  pas 
„ moins  en  garde  que  vous  , contre  ce 
„ qui  peut  venir  de  la  part  des  gens  de  cet-  - 
,,  te  étofe.  Vous  voyez  qu’il  fera  diffici- 
„ le , lî  vous  voulez  bien , ( lorfque  vous 
„ m’aurez  écouté)  , me  répondre  avec  lîn- 
„ cerité , que  nous  loyons  tous  deux  la 
„ dupe  de  leurs  artifices.  ” 

Après  ce  préambule  j’entrai  en  matiè- 
re ,•  & comme  j’étois  venu  bien  inflxuit, 
je  commençai  une  relation  exa&e  & fui- 

A 5 vie 
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vie  de  toutes  les  particularités  que  je  ra- 
maffois  depuis  longtems.  Elles  n’alloient 
1 pas  à imputer  directement  au  Comte  de 
Rottembourg  de  s’occuper  du  foin  de  rue 
delfervir  > mais  elles  ne  laifloient  pas  pour- 
tant de  mettre  dans  une  fi  grande  éviden- 
ce toute  la  part  qu’il  avoit  à l’intrigue;, 
qu’il  étoit  ifnpoflible  de  ng  pas  reconnoi- 
tre  la  jufteffe  des  avis  qu’on  nfavoit  don- 
nés , & que,,  malgré  fes  précautions  il' 
étoit  dévoilé* 

L’inquietude  des  partifans  du  Cardinal 
' de  Fleury  fur  les  grâces  auxquelles  je- 
pouveis  prétendre , leur  curiofité  de  con- 
noître  celles  que  je  defirois  ou  qu’on  me. 
faifoit  efperer,  & les  réflexions  malignes- 
qu’ils  mèloient  ordinairement  dans  leuis 
difcowrs , étoient  les  principaux  articles 
dans  cette  énumération  de  mes  griefs.  En- 
fin je  la  terminai  par  rapporter,  ce  que 
le  Sr.  La  Carrière  s’étoit  avifé  de  dire  de- 
' moi  che^  la  Dame  Ricard. 

J’obfervois.avec  attention  le  Comte  de 
Rottembourg  en  lui  parlant,  & jedemê- 
lois  fans  peine  l’inquietude,  le  dépit  & 
'toute  l’agitation,  que  lui  caufoient  les 
differentes  circonftences  que  je  lui  faifbis; 
paffer  fuccefïivement  fous  les  yeux.  Je 
ne  le  cbargeois  cependant  de  rien  i c’étoic 
toujours  dgs  émilfaires  fècrets  du  Cardinal 
' * • de 
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L'ABBÉ  DE  MONTGON.  if 
de  Fleury  dont  j’affeétois  de  parler  , & de 
me  plaindre.  Mais  comment  s’empêcher 
de  fe  reconnoitreLdu  nombre , & d’apper- 
cevoir , malgré  mon  attention  à ne  rien 
dire  qui  bleflàt  la  politeflê,  quel  jugement 
je  devois  porter  de  cette  rare  délicatellè 
fur  la  probité , dont  on  s’étoit  vanté  ? 

' La  reflexion  étant  aufij  defagréable  qu’im- 
portune, on  m’interrompoit  à tous  mo- 
mens  par  des  exclamations , fur  les  faux 
“ rapports  qu’on  faifoit,  & par  beaucoup 
de  confeils  de  ne  les  point  croire  j ce  qui 
prouvoit  l’embarras  où  l’on  étoit,  & rien 
de  plus.  Enfin  la  précipitation  avec  la- 
quelle on  cherchoit  à fe  juftifier  de  ce  que 
je  n’imputois  pas,  ne  marquoit  que  trop 
qu’on  fe  fentoit  coupable. 

• De  mon  côté  je  faifois  femblant  de  ne 
rien  appercevoir  j & l’examen  allant  tou- 
jours fon  train , je  dis  au  Comte  de  Rot-  * 
tembourg,  pour  en  adoucir  un  peu  l’exa- 
dlitude  : ,,  La  maniéré  obfcure  & indé- 
„ cente  dont  on  s’y  prend  pour  me  def- 
„ fervir  en  cette  Cour , eft  fi  diametra- 
„ lement  oppofée  à la  probité , que  je  l’ar- 
„ tribue  uniquement  à l’exceflive  & lâche 
„ complaifance  de  certaines  perfonnes 
„ pour  le  Cardinal  de  Fleury,  & à l’ef- 
„ perance  qu’elles  ont  apparemment,  d’2- 
* quérir  à ce  prix  fa  protection.  Je  fai  que 

A 6 ' „ vous 
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5j  vous  êtes  incapable  d’une  pareille  fol» 
„ bleiîe  ; & c’ell  auffi  par  cette  raifort  > 
>}  que  fai  pris  le  parti  de  vous  avertir, 
9,  de  l’imprudence  avec  laquelle  ces  per» 
>5  fonnes  font  entendre  que  vous  n’igno» 
„ rez  point  leurs  démarches  , & que  mè» 
9j  me  vous  les  approuvez  tacitement»  Mais 
,5  elles  ont  beau  s’expliquer  ainfî , je  né 
K crois  pas  un  mot  de  ce  qu’elles  difent  j 
ni  que  vous  permettiez  ou  tolériez  feu- 
M lement,  qu’elles  vous  mêlent  dans  des 
s,  projets  contre  moi , que  je  ne  vous  ai 
33  point  donné  lieu  de  former.  Cependant 
» il  nfa  paru  à propos  (je  crois  même 
3,  vous  faire  plaifir  ) de  ne  pas  vous  laiflet 
33  ignorer  les  particularités , qui  tendent 
a,  à établir  ce  bruit  dans  le  public  ; & d’a- 
33  voir  là-defîus  une  explication  avec  vous. 
33  Ce  fera  s’il  vous  plait  la  dernierej  & pour 
3,  n’y  plus  revenir , rappeliez-vous , une 
3,  bonne  fois  pour  toutes,  ce  que  j’ai  eu 
33  l’honneur  de  vous  dire  quand  vous  ête» 
33  arrivé  ici»  Si  je  fuis  en  cette  Cour,  c’eft 
33  parce  que  Leurs  Maj.  Cath.  l’ont  fou- 
3,  haitté , qu’EUes  m’ont  engagé  à m’at» 
,3  tacher  à leur  fervice  , & que  le  Roi  non 
3,  fermement  l’a  agréé,  mais  de  plus  l’a 
„ voulu.  J’ai  exécuté  en  France , aveé 
3,  autant  de  fidelité  que  de  fuccès  , les 
j,  ordres  dont  ÿ étois  chargé  j & fans  moi 

» vous 
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'»  vous  ne  feriez  point  ici  actuellement» 
„ Je  conviens , Monfieur  , que  tout  au- 
. „ tre  auroit  pu  exécuter  , aufii  bien  & 

* mieux  que  moi , les  commiflions  qu’on 
„ m’avoit  données  : mais  la  Divine  Pro- 
„ vidence  a permis  qu’elles  me  fulTent  con- 
,5  fiées , fans  que  je  les  rechefchafle  i & 
„ que  je  devinlfe  ainfi  l’inftrument  d’un 
j,  renouvellement  d’intelligence  entre  les 
» deux  Rois*  C’eft  de  quoi  vous  êtes  con* 
„ venus  & c’eft  ce  que  Mr.  le  Cardinal 
1 jj  de  Fleury  ne  peut  nier.  Si  après  cela  9 

„ & par  des  raifons  qui  me  font  incon* 
„ nues  , le  Roi  ne  juge  pas  à propos  que 
„ je  refte  davantage  en  Efpagne  j expli* 
J,  quez-vous , Monfieur  , & j’obéirai  fut 
„ le  champ  aux  ordres  de  Sa  Majefté  t 
„ Mais  fi  c’eft  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury 
j,  feulement , qui , fe  livrant  à une  paf- 
jj  fionaufti  injufte  que  mal  fondée  , cher* 
j>  che  > par  toutes  fortes  de  moyens,  à 
» faire  exhaler  ici  le  venin  qu’il  a contre 
» moi , pour  en  infecter  un  chacun  j fut 
,,  quel  fondement  prétend  il  que  je  doive 
,j  loufFrir  un  tel  procédé , fans  m’en  plain* 
j,  dre  ? Eft-il  en  droit  de  m’interdire  les 
„ moyens  de  foutenir  les  intérêts  de  ma 
. j,  réputation?  Les  intentions  du  Roi  (je 

jj  vous  le  répété  encore  Monfieur)  feront 
j,  fuivics  de  ma  part  avec  autant  de  rcfpcCt 

» que 
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„ que  de  foumiflion  , dès  que  je  les  con- 
„ noitrai  : par  conféquent , toutes  les  tert- 
„ tatives  puériles  que  Ton  fait  pour  me 
„ contraindre  de  fortir  avec  defagrément  , 
„ font  fuperflues  , d’ailleurs  comment 
„ les  allier  avec  la  maniéré  dont  les  Sou- 
„ verains  favent  fe  faire  obéir  ? & ne  pas 
„ appercevoir  qu’elles  font  les  uniques 
„ produ&ions  du  Cardinal  de  Fleury? 
„ Vous  êtes  incapable , Moniteur , d’adop- 
„ ter  de  pareils  fentimens.  Je  n’ai  point 
„ oublié,  ni  vous  non  plus  fans  doute , 
„ ce  que  vous  m’avez  dit  à ce  fujet.  Ayez 
„ donc  la  bonté  de  faire  connoitre  la  droî- 
„ ture  de  votre  cœur,  à ceux  qui  vous 
„ alfocient  dans  leurs  projets  i & d’agîr 
„ avec  moi  comme  le  Miniftre  du  Roi , 
„ & non  comme  celui  du  Cardinal  de  Fleu- 
„ ry.‘  Sous  la  première  qualité , je  me  fe- 
„ rai  toujours  un  devoir  de  vous  marquer 
„ toute  la  déference  polfible,  mais  ne 
„ vous  flattez  pas  (pardonnez- moi  fi  je 
„ vous  le  dis)  que  j’en  ufe  de-mème  fous 
„ la  fécondé.  ” 

Le  Comte  de  Rottembourg , fur  la  fin 
de  la  converfation  que  je  rapporte,  me 
paroiffoit  incertain  s’il  devoit  s’en  tenir  à 
me  defabufer  de  l’opinion  que  j’avois , ou 
s’en  montrer  offenfé.  Quelques  mots  qui 
lui  échappoient , fembloient  m’annoncer 

al  ter- 
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alternativement  ces  deux  difpofitions. 
Mais  ayant  apparemment  réfléchi , à me- 
fnre  que  je  parlois , qu’il  y avoit  un  égal 
inconvénient  pour  hri,  d’entrer  avec  moi 
dans  des  détails  qui  pouvoient  le  mener 
trop  loin , ou  de  bleifer  ouvertement  la 
bonne  foi  que  nous  nous  étions  promife, 
& que  je  faifois  valoir  actuellement*  il  Ce 
retrancha  à m’affurer  toujours , qu’on  m’a- 
voit  forgé  des  hiftoires  remplies  de  faufle- 
tés  & de  malignité * à traiter  de  fripons 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  > & à répé- 
ter fans  ceflè , que  fon  féjour  en  Efpagne 
lui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  inlup- 
portable. 

11  voulut  enfuite  appeler  fon  Secrétai- 
re La  Carrière , pour  lui  demander  en 
ma  préfence  , s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  tenu 
fur  mon  fujet  les  propos  dont  je  meplai- 
gnois}  afin  que  je  pufle  > difort-il,  me 
convaincre , que  ce  qui  m’en  étoit  reve- 
nu , étoit  à coup  fûr  inventé.  Mais  ju- 
geant , qu’une  pareille  confrontation  n’é- 
toit  bonne  qu?à  faire  nier  urt  frit  dont  j’é- 
tois  fûr , & qu’à  donner  lieu  à quelques 
feenes  (i)  un  peu  trop  vives  entre  le 

Comte 

( i ) Vhilofofbut  lenitatem  vrrtutem  fie  deferi- 
bit  : ifiiti  médiocres  criminationes  ferre  J'ujficiens 
»J  > £9'  coutemgtum  levem  non  j/atienti  anima 

{ tolérât  » 
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Comte  & moi  j je  répondis  qu’il  ne  s’a* 
giflbit  point  de  convertir  en  audience  & 
en  efpece  de  plaidoyer  les  éclairciifemens 
que  j’étois  venu  demander. 

„ Je  n’ai  Fait  mention , ajoutai*je , des 
M difcours  de  votre  Secrétaire,  que  par* 
M ce  qu’ils  paroiflent  autorifer  ceux  , d’un 
,,  goût  tout  femblable,  que  d’autres  per* 
r,  Tonnes , qui  fe  vantent  de  votre  prote- 
„ dion , tiennent  avec  la  même  impru- 
„ dence.  Je  n’ai  aucune  explication  à de- 
„ mander  au  Sr.  de  La  Carrière:  s’il  s’ é* 
„ chapoit  à manquer  à ce  qu’il  me  doit, 
„ ce  feroit  à vous,  Monfieur,  à qui  je 
j,  m’en  plaindrois.  Laiflons  à part,  fi  vous 
„ m’en  croyez , les  difcours  des  domefti- 
„ qucs  > ils  ne  méritent  ni  votre  atten- 
„ tien , ni  la  mienne  : venons  au  fonds 
*,  de  l’affaire , & décidons  la  queftion,  Mr. 
„ le  Cardinal  de  Fleury , depuis  notre  pre~ 
„ miere  converfation  , vous  a-t-il  donné 
„ ordre  de  m’ètre  contraire  en  cette  Cour, 
K ou  de  me  regarder  Amplement  avec  in- 

„ diffe* 

tolérât  ; minime  quoqüe  ad  vindiüam  £«f  pcenat 
Jumendas  fertnr  > iram  prœterea  coneoquit , nec 
■iUi  prompta  éfl.  Pradiiux  autem  lents  ejt  moribus 
haudquaquam  amarulentk  , verborttm  conte  tu 
tiones  quant  maxime  fugit ans  i cujus  in  anima 
quies  conjiftit , & trwquillitas  pertinaçiUï  bnret. 
Senec.  Epiit,  60, 
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L'ABBÉ  DE  MO  NT  G à N.  17 
n différence  ? Je  ne  vois  rien  de  fi  facile  , 
après  que  vous  m’aurez  répondu  , que 
„ de  regler  la  maniéré  dont  vous  & moi 
,3  pouvons  nous  comporter  enfemble.  En 
„ effet , fi  vous  devez  vous  oppofer  aux 
,3  grâces  qui  me  font  promifes  , & que 
„ ce  foit  au  nom  du  Roi  que  vous  par- 
„ liez  i je  n’ai  d’autre  parti  à prendre  , 
,3  que  celui  de  quitter  ce  pays  , & de  tra- 
,3  vailler  après  cela  à faire  revenir  Sa  Ma- 
,3  jefté  des  préventions  qu’on  lui  aura 
,3  données  contre  moi  : les  pièces  que  j’ai 
„ en  main , me  donnent  fujet  d’efperer 
,3  de  pouvoir  me  procurer  cet  avantage. 
,3  Mais  fi  vos  inflru&ions  portent  feule* 
,3  ment , de  regarder  mes  intérêts  comme 
„ étrangers , & de  ne  pas  vous  en  embar- 
„ raifer  ; je  n’exige  de  votre  bonne  vo- 
33  lonté  , & des  alfurances  que  vous  m’a- 
,j  vez  données  de  l’honneur  de  votre 
„ amitié , que  d’en  demeurer  là , & de 
„ n’écouter  ni  favorifer  ceux  ou  celles  quL 
V/ tenteront  de  vous  faire  pafler  au-delài 
„ de  cette  borne.  Le  traité  que  je  propo*. 
„ fe  ( continuai- je)  , renferme- t-il  queU- 
f,  ques  conditions  qui  vous  paroiffent  trop. 

onèfeufes , tnv contraires  aux  fentimens 
p } de  probité  dont  vous  faites  profeflion  ? ” 
Quand  j’eus  ceffé  de  parler  ; le  Comte 
de  Rottembourg,  qui  , depuis  le  com* 

men- 
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18  MEM01RJES  DE  Mr. 
tnencement  de  notre  entretien  , n’étoïc 
pas  dans  une  afliete  d’efprit  tranquille , 
me  dit  avec  un  ton  d’aigreur  marqué: 
que  s’il  avoit  des  ordres  du  Roi  qui  fe 
rapportaient  au  fejour  que  je  faifois  en 
Efpagne , & aux  grâces  que  j’y  recher- 
chois , il  lui  convenoit  aufli  peu  de  me 
les  communiquer , qu’à  moi  de  préten- 
dre les  connoitre  ; & qu’il  trouvoit  que 
j’exigeois  beaucoup  de  la  confîderation 
qu’il  avoit  pour  moi  , de  vouloir  qu’il  me 
fit  part  de  ce  qui  lui  étoit  enjoint  ou  non. 

L’avertiiement  me  femblant  fort  inu- 
tile, & d’ailleurs  un  peu  fec,  je  repar- 
tis fur  le  champ  à ce  Miniftre,  que  je 
favois , aufli  bien  que  lui , le  fecret  qu’on 
devoit  garder  fur  ce  que  les  Princes  ju- 
geoient  à propos  de  confier;  & que  per- 
fonne  n’étoit  en  droit  de  demander  qu’on 
révélât  de  femblables  myfteres.  ” Ne  erai- 
,,  gnez  point,  Monfieur,  ajoutai-je,  que 
„ je  vous  donne  aujourdhui  lieu  de  m’im- 
„ puter  une  curiofité  indiferete.  Troxr- 
„ vez  bon  feulement , que  je  vous  fafle 
,,  encore  une  queftion , qui  n’allarmera 
,,  point  , j’efpere , votre  délicatelfe.  Mr. 

le  Cardinal  de  Fleury  veut- il  par  ha- 
„ zard  introduire  Pufâge,  qu*on  ne  con- 
„ noiflé  plus  la  volonté  des  Rois,  que 
,x  par  les  tracalTeries  qui  fe  font  ordinai- 

,,  rement 
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VABBÉ  DE  MONTGON.  t*> 
„ rement  dans  les  Cours  ? Et  ce  grand 
„ Miniftre  s’eft-il  perfuadé,  que  l’indj- 
„ gnation  du  Roi  a befoin  , pour  qu’on 
,,  la  craigne  , d’ètre  annoncée  par  des 
,,  perfonnes  livrées  à l’intrigue  ? Eh , mon 
,,  Dieu , Monfieur  , qu’il  y a en  tout 
,,  cela  de  petiteflei  & qu’il  paroitra  nou- 
„ veau  & fingulier , de  trouver  l’auto- 
„ rite  royale  emmaillotée  dans  un  fi  pi- 
,,  toyable  aflèmblnge  d’artifices  ! ” ' 

Le  Comte  de  Rottembourg  ^qui  s’ap- 
perçut  aifément  du  mauvais  pas  où  il 
s’étoit  engagé , fe  hâta  d’en  fortir  en  me 
difant  : que  nous  nous  échauffions  tous 
les  deux  mal  à propos  fur  une  matière 
qui  n’exiftoit  point , puifqu’il  me  prote- 
ftoit  encore , qu’il  n’avoit  reçu , ni  di- 
rectement ni  indirectement,  aucun  ordre 
de  s’oppoler  aux  grâces  que  leurs  Maj. 
Cath.  jugeroient  à propos  de  m’accorder  : 
Qu’il  me  conjuroit  d’ètre  perfuadé , qu’il 
étoit  incapable  de  manquer  aifez  effentiel- 
lement  à la  bonne  foi , pour  m’aflurer  une 
chofe  pendant  qu’il  favoit  le  contraire  : 
Et  qu’enfin , pour  diffiper  pleinement 
mes  fcrupules , il  me  promettait , que 
il  le  Cardinal,  fe  livrant  à la  mauvaife 
volonté  que  je  lui  croyois  contre  moi , 
vouloit  exiger  qu’il  me  rendit  en  fon 
propre  & privé  nom,  quelques  mauvais 

offices , 


20  MEMOIRES  DE  Mr. 
offices,  il  m’en  donneroit  auflitôt  avis. 

- Après  une  femblable  promelfe , il  fal- 
loit  s’en  contenter,  ou  fe  brouiller  avec 
le  Comte  de  Rottembourg.  Mon  inten- 
tion n’étant  pas  de  prendre  le  dernier 
parti , )e  le  remerciai  des  nouvelles  preu- 
ves qu’il  me  donnoit  de  fon  amitié  i & 
J’ajoutai  , que  mon  attention  à éviter  ce 
qui  pouvoit  l’alterer,  devoit  lui  prou- 
ver le  ‘cas  que  j’en  faifois , auffi  bien  que 
de  Ton  ejjime. 

Il  reçut  ce  compliment  avec  de  grands 
témoignages  de  reconnoilfance.  A l’en 
croire , rien  n’étoit  plus  fincere , ni  plus 
vrai , que  tout  ce  qu’il  venoit  de  me 
dire.  Je  fouhaitois  que  cela  fut  ainfi  j 
j’eflayois  même  de  me  le  perfuader  : mais 
je  n’en  pouvois  venir  à bout.  Cette  con- 
viction me  fembloit  devoir  être  le  fruit 
de  la  conduite  que  ce  Miniftre  obfçrve- 
roit  déformais  avec  moi  $ & le  têtus  feul 
pouvoit  me  la  procurer.  Ce  fut  envain 
que  je  l’attendis  il  ne  trouva  pas  à pro- 
pos de  changer  j & je  ne  tardai  pas  à re- 
marquer de  plus  en  plus,  qu’il  ne  faut 
prcfqQè  jamais  compter  fur  Un  homme  * 
dont  l’intérêt  ne  peut  s’allier  avec  les  en- 
gagemens  qu’il  prend. 

Sept  ou  huit  jours  après  cette  entre- 
vue , étant  un  foir  chez  le  Roi , à l’heu- 
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re  où  leurs  Majeltés  revenoient  de  la  chaflè» 
le  Comte  de  Rottembourg  me  prit  en  parr- 
ticulier  (i)  pour  m’entretenir  j & m’ayant 
fait  fortir  de  la  piece  où  nous  étions 
environnés  de  Côurtifans , il  me  condui- 
fit  dans  une  autre.  S’étant  alors  appro- 
ché d’une  table , il  me  dit  avec  un  air 
de  cordialité  (2)  capable  de  m’en  impo- 
fer , fi  certains  antecedens  ne  m’avoient 
appris  à me  tenir  fur  mes  gardes , qu’il 
vouloit  me  faire  voir  que  je  n’étois  pas 
le  feul  en  droit  de  me  plaindre  du  Car- 
dinal : & tout  de  fuite  il  me  lut  une  par- 
tie d’une  aifez  longue  lettre  que  lui  écri- 
voit  le  premier  Miniftre , & dans  laquel- 
le il  lui  recommandoit  de  relier  à Madrid 
jufqu’à  l’arrivée  du  Marquis  de  Brancas  , 
qui  partiroit  de  Paris , auflitôt  après  que 
les  difficultés  qui  reftoient  à lever  pour 
l'ouverture  du  Congrès  feroient  applanies^ 

C’cft  cet  article  qui  blefloit  le  Comte 
de  Rottembourg , à ce  qu’il  difoit  ; & fur 
la  foi  de  fon  mécontentement  feint  ou 
véritable , il  prétendoit  me  faire  valoir  la 

caiir 

• y.  ^ 

f (1)  Sicut  noxius  eji  qui  mittit  fuiittat  & lan- 
çeas  in  morteni  : ita  vïr  qui  fraudulentcr  nocet 
tnnico  fuo  ; fîf  citm  fuerit  deprebeufus , dicit  lu - 
tien*  feci.  Prov.  c.  2 6. 

(2)  Meliora  funt  vulnera  ■ düigentis , quant 
fraudtilentaofcula  odietitis,  Prov.  c.  37. 
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candeur  de  fon  procédé.  Quand  il  eut 
lu  tout  ce  qu’il  vouloit  bien  que  jefufle: 
,,  Que  penfez-vous,  me  dit- il,  de  l’idée 
,,  du  Cardinal  ? Ne  la  trouvez-vous  pas 
,,  finguliere  ? La  propofition  qu’il  me 
,,  fait,  eft  en  vérité  fort  flatteufe.  Il  me 
„ prend  apparemment  pour  le  Secrétaire 
„ d’Àmbalfade  de  Mr.  de  Brancas  j je 
„ dois  l’attendre  ici , pour  lui  répondre 
,,  de  Clerc  à Maître  ,*  & plier  enfuite 
,,  bagage , après  avoir  reçu  fes  ordres  ? 
„ Mais  n’en  déplaife  à fon  Eminence, 
„ il  n’en  fera  rien  apurement.  Je  m’en- 
„ nuye  ici  à la  mort  j & dès  que  je  me 
„ ferai  aquitté  de  la  commillïon  qu’on 
„ m’a  donnée,  je  partirai  : Permis  à Mr. 
„ de  Brancas  d’attendre  que  je  fois  à Pa- 
„ ris  pour  recevoir  de  moi  les  éclaircifi 
,,  femens  qu’il  déliré , ou  de  les  deman- 
,,  der  au  Cardinal.  ” 

A ces  propos  le  Comte  de  Rottewbourg 
en  joignit  d’autres,  à peu  près  dans  le 
même  goût  , qui  me  parurent  , aulfi 
bien  que  fa  confidence , avoir  tout  l’air 
d’une  Comedie,  jouée  à mon  honneur 
& gloire. 

Quoiqu’il  en  foit , l’intrigue  ne  m’en 
paroiflant  pas  fort  adroitement  ménagée  , 
il  ne  me  fut  pas  difficile  d’eviter  le  rolle 
qu’on  avoit  intention  de  tn’y  donner.  Je 

ne 
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ne  condannai  ni  n’approuvai  l’avis  que 
donnoit  le  Cardinal  au  Comte  de  Rottem- 
tourg  , ni  la  refolution  que  celui-ci  vou- 
loit  prendre , de  ne  point  fufpendre  fon 
départ  jufqu’à  l’arrivée  du  Marquis  de 
JBrancas  ,•  je  me  contentai  de  lui  répon- 
dre : qu’il  favoit , mieux  que  perfonne , 
ce  qui  convenoit  de  faire  dans  le  cas  dont 
il  s’agifloit  ; & que  j’étois  feulement  por- 
té à croire,  qu’on  l’obligeroit  peut-être 
malgré  lui  à refter  en  Efpagne  jufqu’à  ce 
que  PAtnbafladeur  de  France  y vint , par 
l’empreflement  qu’on  iparquoit  de  le  garder. 

Pendant  que  le  Comte  de  Rottembourg 
m’avoit  lu  la  lettre  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry, je  l’avois  parcourue  des  yeux.  Elle 
étoit  écrite  par  un  Secrétaire , fur  un 
grand  papier  dont  fe  fervent  ordinaire- 
ment les  Miniftres*  & je  remarquai  à 
un  à line  a. , qui  terminoit  la  page , ce  com- 
mencement de  phrafe  : Il  ejl  bon  que  vous 
fâchiez , que  t Abbé  de  M O N T G O N nia 

écrit. La  découverte  m’apprenant 

qu’au  revers  du  feuillet , qu’il  auroit  falu 
tourner  pour  le  lire , le  Cardinal  s’expli- 
quoit  fur  mon  fujet , & fur  la  réponfe 
qu’on  a vu  * que  je  lui  avois  faite  s l’oe- 
çafion  me  parut  favorable , de  mettre  la 

bonne 

* Tome  V.  page.  4 16. 
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bonne  foi  du  Miniftre  de  France  à la  der- 
nière épreuve  ; & pour  ne  la  point  laifler 
échaper , je  lui  demandai , fans  marquer 
ni  empreflement  ni  curiofité,  & comme 
par  maniéré  d’aquit:  fi  le  Cardinal,  fé- 
lon le  goût  où  il  étoit  de  faire  des  pro- 
pofitions  fingulieres , n’en  avoit  pas  glifc 
fé  quelques-unes  de  ce  caraétere  dans  fa 
' lettre  , qui  eût  rapport  à moi  ? Le  Comte 
de  Rottembourg  répondit  avec  un  grand 
air  d’affurance , qu’il  pouvoit  me  certifier 
en  homme  d’honneur,  que  depuis  qu’il 
étoit  en  Efpagne , le  Cardinal  ne  lui  avoit 
. pas  dit  un  mot  de  moi  i & qu’il  en  étoit 
auffi  peu  queftion  dans  cette  lettre,  que 
,de  l’Empereur  de  la  Chine. 

, . Convaincu  alors  de"  la  fincerité  du  per- 
sonnage : „ Je  fuis  charmé,  lui  répliquai- 
„ je  en  fouriant , de  ce  que  vous  m’ap- 
f,  prenez.  J’en  aurois  douté  , fans  la  ma- 
„ niere  pofitive  avec  laquelle  vous  me 
,,  parlez.  Profitons  tous  deux  de  cet  ar- 
„ miftice , ,pour  vivre  au  moins  dans  là 
neutralité,  que  je  vous,  ay  prié  d’obfer- 
„ ver  & fouvenez  - vous  toujours  , que 
„ vous  m’avez  promis  de  m’avertir  quand 
„ il -devra  finir.  Je  vois  bien  à préfent, 
. „ combien,  on  avoit  tort  de  me  donner 
n quelque  inquiétude  ou  quelque  mëfian- 
w ce  de  vos  bonnes  intentions.  Jelescon- 

„ nois 
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nois  aujourdhui  dans  toute  leur  éten- 
» due  : il  ne  me  refte  plus  tien  à defircr 
,3  fur  cet  article.  ” 

Le  Comte  de  Rottembourg , qui  ne 
pouvoit  foupqonner  le  véritable  fens  de 
mes  paroles  entra  de  bonne  grâce  dans  la 
plaifanterie  fur  le  Chapitre  de  l’armiftice 
qui  devoir  durer  entre  nous.  Il  m’aflura 
qu’il  falloit  efperer  , qu’il  feroit  prompte- 
ment fuivi  d’une  bonne  paix.  Et  comme 
le  tems  de  l’arrivée  de  Leurs  Majeftés  ap- 
prochoit,  nous  rentrâmes  dans  la  piece 
où  étoient  les  Courtifans. 

Je  ne  balançai  pas  longtems  a prendre 
mon  parti  fur  ce  qui  venoit  de  fe  palfet 
entre  le  Comte  de  Rottembourg  & moi. 
Je  me  rappellai  d’abord  la  maxime  de  La 
Bruyere  (i)  : que  quand  on  s'ejl  ajfez  don- 
né de  peine  pour  aquerir  F amitié  de  certai- 
nes personnes , [ans  pouvoir  F obtenir,  il  rejis 
encore  une  rejjource , qui  eji  celle  de  ne  plus 
rien  faire}  & je  me  propofai  de  la  fuivre 
pour  ma  fatisfadion.  Mais  afin  de  pour- 
voir aufli  à ma  fureté,  je  crus  devoir  pré- 
venir leurs  Majeftés , en  leur  apprenant* 
que , fuivant  toute  apparence , le  Cardi-, 
nal  cherchoit  de  nouveau  à me  rendre  quel- 
ques mauvais  offices  j & que  j’avois  au- 
Tomc  VL  B tant 

CO  Car  aller  ch  ou  les  Motors  de  ce  Siècle  CbJVd 
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tant  fujet  de  me  méfier  du  Comte  dé 
Rottembourg  que  de  cette  Eminence. 

Pour  exécuter  ce  deffein , je  préfentai  j 
dès  le  lendemain  un  Mémoire  (i)  au  Roi , 
à fon  retour  de  la  Chafle.  Je  rappellois 
à ce  Monarque  & à la  Reine  , les  diver- 
fes  tentatives  que  le  Cardinal  de  Fleury 
avoit  faites  depuis  mon  retour  en  Efpa- 
gne  pour  me  priver  de  l’honneur  de  leur 
bienveuillance  i & après  avoir  rapporté 
ce  qui  m’étoit  arrivé  la  veille  avec  le  Com- 
te de  Rottembourg,  fans  oublier  le  com- 
mencement de  l’article  qui  me  concernoit 
dans  la  lettre  , je  fuppliois  Leurs  Maj. , 
fi  cette  lettre  venoit  à leur  connoiffance, 
d’en  regarder  le  contenu  comme  très  fuf- 
ped  j & de  me  permettre  de  prouver , s’il 
le  faloit,  que  la  paflion  étoit  le  feul  prin- 
cipe de  ce  que  le  Card.  de  Fleury  pou-  I 

voit  y dire  à mon  defavantage.  . 

Le  Mémoire  ne  renfermoit  aucune  re-  ' 

flexion  injurieufe  , fur  la  conduite  que  le  • 

Comte  de  Rottembourg  tenoit  avec  moi 
depuis  qu’il  étoit  en  Efpagne.  Je  me  con- 
tentois  de  montrer,  jufques  où  fa  com- 
plaifance  pour  le  Cardinal  de  Fleury  étoit 
allée  » me  renfermant  à prendre  les  pré- 

cau-  < 

Ci)  On  le  trouvera  dans  les  papiers  qu’on  m’a 
enlevés  N*.  ij.&  16.  La  Lifte  du  Secrétaire  de 
Jïlie  de  Douag  en  fait  foi*  ’ 
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cautions , qu’il  eft  auffi  naturel  que  permis 
■d’employer  , pour  défendre  fa  réputation. 

J’eus  bien  tôt  lieu  de  préfumer  , que 
■cette  précaution , avoit  arrêté  tout  court 
les  projets  du  Comte  de  Rottembourg  & 
de  fa  caballe.  Car  foit  que  celui-ci , en 
rendant  compte  à Leurs  Majeftés  de  la 
lettre  dont  j’ai  fait  mention  , & tombant 
fur  l’article  qui  me  regardoit,  eût  apper- 
Çu  que  j’avois  paré  le  coup  qu’il  vouloit 
me  porter  : foit  que  la  Reine  eût  parlé 
de  mon  Mémoire  à l’Archevêque  d’Ami- 
da , & ce  Prélat  au  Miniftre  de  France  ; 
ce  dernier,  que  je  rencontrai  deux  011 
trois  jours  après  chez  le  Roi , parut  fî 
embarrafle  (1)  avec  moi , qu’il  ne  me  fut 
pas  difficile  de  déviner  ce  qui  le  mettoit 
dans  cette  fituation.  De  mon  côté , fatis- 
fait  de  lui  avoir  montré  que  je  n’étois  point 

B 2 la 

: . f 

(1)  Trima  maxima  peccantium  ej}  petnapec- 
tajje  i nec  ullum feelus , licet  illud  forttma  exor - 
net.  muneribus  fuis  , licet  tueatur  ac  vindicet , irn- 
punitum  eji  : quoniam  feeleris  in  fcelere  ' fuppli -• 
tium  eji.  Sed  nibilominus  'èfj  b *c  £«?  ilia  fecundas 
panœpremunt  acfeqnuntur , timere.  femper  & ex - 
pavefeere  , £«?  fecuritati  diffidere  ,•  prot>rium  au - 
tem  nocentium  eji  trepidare.  Hic  confentiamus , 
wala  facinora  confcientia  jlagellari  » plurimo- 

Yiim  illi  tormentornm  cjfe  ; eo  quod  perpetuo  illant' 
follicitudo  urget  ac  verberat , qiiodfponforibus  fe* 
curitatisfug  non  poteji  ersderc  Seaçç»  Epift.  ^7» 
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28  MEMOIRES  DE  Mr. 
la  dupe  de  fa  prétendue  bonne  foi , je  ne 
lui  fis  aucun  reproche,  & ne  lui  parlai  plus 
!de  rien.  Je  ceflai  cependant  d’aller  chez  lui  \ 
& lorfque  le  hazard  nous  faifoit  rencontrer, 
j’obfervois  de  me  comporter  avec  lui  fans 
aucune  affe&ation  d’indiference. 

Quoique  le  Roi  d’Efpagne  parût  con- 
tent ( comme  on  a pu  le  voir  dans  l’In- 
ftrudion  qu’il  m’avoit  donnée)  du  zele 
& de  l’attachement  du  Marquis  de  Ma- 
g s Y j il  ne  liii  avoit  pourtant  pas  accor- 
dé la  permiffion  de  . revenir  en  Efpagne.  I 

Elle  étoit  ardemment  defirée  par  le  Mar- 
quis. Il  (e  trouvoit  Brigadier  des  Armées 
de  Sa  Maj.  Cath.  fans  être  employé , ni 
recevoir  aucun  appointement  ,*  & pendant 
mon  fejour  à Paris,  il  m’avoit  fouvent 
entretenu  de  la  peine  que  lui  caufoit  l’ou- 
bli où  on  le  laifloit.  L’amitié  qu’il  m’avoit 
marquée,  & qui  m’avoit  été  fouvent  d’une 
grande  utilité  en  France , m’engagea  à 
chercher  l’occafion  de  lui  en  témoigner  j 

ma  reconnoiflance,  & de  lefervir.  Je  la  fis 
naître , & j’obtins  de  Leurs  Maj. , qu’on 
l’employât  dans  la  Principauté  de  Catalo- 
gne : ce  qui  lui  aflùroit  la  paye  de  fes  ap- 
puintemens.  Le  Marquis  de  la  Paz  que 
j’avois  engagé  à demander  cette  grâce,  i 
me  remit  la  lettre  qui  annonçoit  au  Mar- 
quis de  Magny  qu’elle  étoit  accordée.  Il 

* . . • ••  . reçut 

r 
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reçut  cette  nouvelle  avec  d’autant  plus 
de  fatisfa&ion , que  je  ne  lui  avois  point 
fait  part  de  mes  vues,  ni  des  moyens  que  je 
me  propofois  de  prendre  pour  les  faire  reuf- 
fir.  Je  joins  ici  l’extrait  de  la  lettre  qu’il 

m’écrivit  en  date  du  28-  Décembre  1727. 

\ 

J E ne  fai , mon  cher  Ahhè , de  quels  ter- 
mes me  fervir  pour  vous  marquer  ma  re- 
connoiffiance.  Je  penfe , en  un  mot , tout  ce 
que  je  dois  penfer  touchant  le  plaifir  que  vous 
venez  de  me  faire , & la  maniéré  dont  vous 
Pavez  fait.  Je  fens  tons  les  obji actes  que  vous 
avez  eu  à furmmter , & toute  P étendue  de 
Pobligation  que  je  vous  ai.  Je  ne  vous  en 
dirai  pas  davantage , de  peur  de  vous  offien- 
fer  : car  je  fai  que  vous  êtes  un  homme  dif- 
ficile , qui  ne  voulez  pas  même  être  re- 
mercié des  plaiftrs  ejfentiels  que  vous  faites 
à vos  amis.  Celui-ci  Pejl  pour  moi , par  bien 
des  raifons  que  vous  pouvez  imaginer.  Je 
prens  la  liberté  d'écrire  une  lettre  de  remer- 
cimens  à Sa  Majefié , que  fadrejfe  au  Mi - 
r.ifire  , que  je  remercie  aujft  des  bons  offices 
qu'il  a bien  voulu  me  rendre  en  cet.te  occa- 
fion.  Daignez  , mon  cher  Abbé , de  prendre 
wi  peu  de  part  à la  reconnoiffmce , tant 
envers  le  maître  qu' envers  le  Miniffire , 
fuppléer  à mon  infuffifance.  Je  joins  ici  la  copie 
de  la  lettre  que  j'ai  P honneur  .d' écrire  au 

B 3 
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Bgi.  f avais  prié  Mr.  de  Barnachea^ 
de  me  faire  [avoir  le  tems  du  départ  du  Cou- 
rier , qui  a laijfé  à ma  porte  votre  paquet  : 
mais  comme  il  ne  Pu  pas  fait , £5?  que  je  ne 
fai  où  prendre  ce  Courier , ni  s'il  ejl  parti  ou 
non , je  fuis  obligé  de  me  fervir  de  la  voye 

du  Courier  ordinaire. ... Je  vousfup - 

plie  encore , mon  cher  Abbé , de  ne  point 
perdre  Poccafion  de  perfuader  la  Freine , que 
je  lui  fais  perfonnéllément  dévoué , & à [es 
interets  , à toute  épreuve.  Vous  [avez  com- 
me jepenfe  là- défais  : je  ne  me  démentirai  ja- 
mais. La  reconnoiffance  que  je  dois  avoir  de 
la  grâce  qui  vient  de  ni1  être  accordée  , & 
à laquelle  je  fais  bien  perfaadé  que  Sa  Ma- 
jejlé  aura  eu  la  bonté  de  contribuer , redou- 
ble P envie  que  j' dur  ois  de  mériter  envers  elle  ; 
Çf  [ quelque  chofe  me  fâche , c'ejl  qu'en  ms 
faifant  du  bien  on  me  laifae  ferviteur  inutile  , 
& que  je  ne  puis  pourtant  m'empêcher  de 
fentir , que  je  pourrois  ne  pas  Petre.  Mais 
ce  n' ejl  pas  à nous  à juger  de  nous-mêmes , ni  à 

avoir  de  volonté  avec  nos  maîtres En 

tout  cas  ils  me  trouveront  toujours  où  ils 
m'ont  mis.  J'apprens  que  Mr.  le  Marquis 
de  la  Paz  d été  fait  Confeiller  d'Etat  : 
je  lui  en  fais  de  bon  cœur  mon  compliment. 
On  nous  afaure  ici , que  vous  vous  préparez 
à recevoir  la  Princcfae  de  Portugal , çÿ  que 
fa  maifon  ejl  déjà  nommée.  &c. 
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Le  fuccès  de  mes  follicitations , qui  fut 
bientôt  connu , me  devint  prefqu’aufiî 
avantageux  qu’au  Marquis  de  Magny, 
car  il  contribua  à faire  tomber  les  bruits  , 
que  les  Partifans  du  Cardinal  de  Fleury 
commenqoicnt  à répandre  à Paris  & à Ma- 
drid , que  j’étois  à la  Cour  d’Efpagne  auflï  „ 
oublié  qu’inutile. 

Le  Marquis  de  Nava  Marcouen- 
de  me  confirma  fur  cet  article,  ce  que 
je  favois  déjà  par  d’autres.  Il  continuoit  k 
prendre  un  intérêt  particulier  à ce  qui  me 
regardoit.  Entre  les  avis  qu’il  me  donna  , 
celui  qui  me  parut  le  plus  digne  d’atten- 
tion fut  que  la  caballe  du  Comte  de  Rot- 
tembourg  tâchoit  en  toutes  occafions  de 
perfuader  , que  ce  qui  s’étoit  débité  de  mes 
relations  avec  plufieurs  perfonnes  de  corx- 
fideration  en  France , étoient  de  pures  chi- 
mères , forgées  pour  me  donner  un  relief 
dont  on  découvroit  chaque  jour  le  ridicu- 
le. Il  ajouta  même  qu’il  étoit  nece.flaire 
que  je  fille  fentir  la  malignité  & la  faulfe- 
té  de  femblables  difcours.  Et  fur  ce  que 
je  répliquai,  qu’ils  me  paroilfoient  fi  peu 
dignes  d’attention , que  je  ne  croyois  point 
devoir  les  relever  : „ Defabufez-vous  de 

* cette  idée,  me  dit-il;  & comptez  qu’il  * 
„ eft  bon  de  fuivre  mon  confeil.  Les  gens 

* fenfés&bieninftruits  méprifent  d’abord 

B 4 ceç. 
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„ certains  bruits  populaires  j mais  à la 
„ fin  , à force  d’entendre  repeter  les  mê- 
,j  mes  chofes,  on  fe  détermine,  par  pa- 
„ refle  ou  autrement,  à ne  les  plus  com- 
„ battre  : enfuite  on  s’accoutume  à les 
„ croire  : & un  confentement  tacite  fuf- 
„ fit  enfin  pour  les  faire  recevoir  comme 
„ indubitables.  Pourquoi  fouffririez-vous 
„ qu’on  rende  votre  bonne  foi  équivoque 
„ puifque  vous  pouvez  l’empêcher  avec 
„ tant  de  facilité?  Chargez-moi  de  cette 
„ commiflioni  je  vous  promets  de  m’en 
„ bien  aquitter.  ” 

Eh-bien,  lui  dis- je  en  riant,  puisqu’il 
faut , comme  le  Bourgeois  Gentilhomme 
de  Moliere , fe  vanter  qu’on  a parlé  de  moi 
dans  la  Chambre  du  Epi , voila  diverfes 
lettres,  que  vous  pouvez  montrer  à qui 
vous  voudrez.  J’efpere  qu’elles  feront  con- 
noitre  l’injuftice  des  propos  qu’on  tient 
fur  mon  fujet.  Si  je  dois  , après  cela  évi- 
ter encore  qu’on  ne  croye  que  j’ai  fabri- 
qué ces  lettres  , & prefenter  aux  incrédu- 
les un  a&e  de  leur  autenticité  , ce  fera 
à Mr.  De  Rottembourg  que  je  le  deman- 
derai. Il  connoit  la  fignature  de  ceux  qui 
m’ont  écrit.  Au  moyen  de  fon  certificat, 
je  parviendrai  peut- être  à impofer  filen- 
ce  à ceux  dont  il  pourroit  bien  favorifer 
les  doutes. 

• " Le 
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*■  Le  Marquis  de  Nava  Marcouende  ne 
manqua  pas  d’exécuter  ce  qu’il  m’avoit  pro- 
inis.  Il  montra  à diverfes  perfonnes  les  let- 
tres (i)  que  je  lui  avois  données.  Stalpart 
à qui  j’en  avois  lû  quelques  unes  par  ha- 
zard  , fuivit , dans  les  occafions  qui  fe 
prefenterent , l’exemple  du  Marquis  de  Na- 
va Marcouende:  il  fe  porta  même  d’au- 
tant plus  volontiers  à me  rendre  ce  bon 
office,  qu’il  me  favoit  gré  d’avoir  écrit  tout 
nouvellement  au  Comte  de  Maurepas  en 
là  faveur,  & en  celle  d’un  certain  Mr. 
de  la  Baftide  (2)  pour  qui  il  s’intérefibit. 

Il 

(1)  Voyez  à la  fin  de  ce  Volume  , Piccet  Ju~ 

Jlificatives  N°.  /,  //,  ///,  IV. 

(2)  Lettre  de  Mr.  le  Comte  de  Maurbpas 

jl -fbiijlre  & Secrétaire  d'Etat  à Mr.  l'Abbé  dt 
Montgon.  < 1 

à Fontainebleau  ce  17.  Novembre  1727. 

' 3’  a 1 requ , Mr. , avec  la  lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire  le  ).  de  ce  mois , 
le  Mémoire  de  Mr.  de  la  Bafiuie  qui  l’accorapa- 
gnoit.  Mr.  de  St.  Florentin,  à qui  je  l’ai 
remis,  en  le  lui  recommandant,  comme  Vous' 
l’avez  fouhaitté  , vient  de  m’envoyer  la  réponfç 
ci-jointe , par  laquelle  vous  verrez  , que  Mr-  de 
la  Baftide  n’a  rien  à prérendre  à la  fucceftion  dont 
jl  s’agit.  Je  fuis  très  mortifié  de  ne  pouvoir  lui 
rendre  fervice  , part  rapport  à l’intérêt  que  vous 
y prenez  ; & je  voudrois  fort  avoir  d’autres  occa- 
fions de  lui  faire  plaifir , & de  vous  marquet  tout 

....  * f 
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Il  étoit  bien  aife  aufll,  par  les  raifons  que 
j’ai  rapportées  plus  haut , de  contribuer 
en  même  tems  d’une  maniéré  indire&e  , 
à mortifier  le  Comte  de  Rottembourg.Quoi 
qu’il  en  foit , fon  témoignage  , & celui 
du  Marquis  de  Nava  Marcouende,  fou- 
tenus  par  les  lettres  que  j’avois  remifes  à 
ce  dernier , dévoilèrent  fi  clairement  les 
artifices  que  l’on  ernploioit  pour  me  ren- 
dre fufped  d’une  ridicule  fanfaronnade, 
qu’ils  firent  entièrement  tomber  les  brigues 
de  la  cabale  qui  m’étoit  contraire.  Ceux 
-qui  la  compofoient  ne  pouvant  réuflir  à 
me  donner  le  ridicule  dont  ils  s’étoient  flat- 
tés , fe  rabbattirent  à faire  repentir  le  Mar- 
quis de  Nava  Marcouende  , de  me  l’avoir 
fait  éviter , & à le  puriir  de  l’intérêt  qu’il 
faroifloit  prendre  à l’arrivée  du  Marquis 

de 

le  cas  que  je  fais  d’une  recommandation  com- 
me la  vôtre.  Il  ne  pouvoir  m’être  rendu  des 
témoignages  du  Sr.  Stalpart , qui  euflent  plus  de 
poids  auprès  de  moi , que  ceux  que  vous  voulez 
bien  me  rendre  de  lui.  je  n’oublierai  point  affu- 
îément , ce  que  vous  avez  agréable  de  me  mar- 
quer en  là  faveur.  Je  fuis  infiniment  fenfible, 
Mr.,  aux  fentimens  que  vous  me  témoignez  : les 
miens  pour  vous  y fopt  entièrement  conformes. 
Soyez-én , je  vous  prie,  bien  perfuadé;  6c  que 
perfonne  au  monde  n’tft  plus  parfaitement  que 
je  fuis  , Mr. , Votre  tus*humble&  très  obeiiïknC 
ferviteur* 

Signé  Maux  bp  as. 
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de  B r a N c A s.  Pour  cec  effet  ils  travail- 
lèrent à le  rendre  fufped  à la  Reine  , en 
lui  attribuant  des  fentimens  & des  difçours 
qu’ils  fuppoferent  être  contraires  au  refpedl 
dû  à fa  Majefté.  Soit  que  le  rapport  eût 
quelque  fondement , foit  qu’ils  i’eufTent 
feulement  rendu  vraifemblable  (ce  que 
j’ai  plutôt  lieu  de  croire  ) , le  Marquis  eut  u 
ordre  d’aller  en  Gallice,  où  ilreftajufqu’aii 
-tems  que  la  Cour  d’Efpagne  fit  le  voya- 
ge d’Andaloufie. 

J’ai  rapporté  dans  le  Tome  précédent , 
que  les  deux  Miniftres  d’Angleterre  & 
d’Hollande  n’avoient  point  été  fatisfaits  de 
la  Convention  que  renfermoit  la  Lettre; 
du  Marquis  de  la  Paz.  Le  dernier  dé- 
iapprouvoit  ouvertement  la  Claufe  que- 
le  Comte  de  Rottembourg  avoit  paflee  j, 
déclarant  qu’on  fe  flattoit  en  vain  que; 
l’Angleterre  & la  Hollande  vouluffent  la 
ratifier.  Mr.  Keene  ne  s’expliquoit  pas 
lî  affirmativement , mais  il  donnoit  fuf- 
fifamment  à entendre  qu’il  penfoit  comrne: 
J’Ambaffadeur  d’Hollande. 

Le  Comte  de  Rottembourg; 
piqué  contre  l’un  & l’autre,  affe&a  d’a* 
-bord  de  regarder  avec  indifférence  les  dik 
cours  qu’ils  tenoient & même  de  plaifan- 
ter  fur  le  prétendu  mécontentement  que; 
le  Minifire  d’Hollande  fuppofoit  qu’on  au- 

B 6 toit 
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Toit  de  fou  ouvrage.  Soit  cependant  que 
ce  que  lui  pronoftiquoient  Mrs.  Van 
der  Meer&KeeneIuî  parût  plus 
ferieux  qu’il  ne  le  donnoit  à connoître:  foit 
que  de  lui-même  il  comprit , que  les  deux 
Cours  de  Verfailles  & de  Londres  defap- 
prouvoient  fa  condefcendance  pour  celle 
d’Efpagne  il  courroit  rifque  d’efluier  quel- 
que defagrementj  il  prit  fort  à propos  le  par- 
ti,de  communiquer  fes  reflexions  à l’Arche- 
vêque tfAmida  & au  Marquis  DE  la 
Paz.  Elles  confiftoient  principalement  à 
leur  faire  comprendre , qu’il  étoit  abfolu- 
ment  néceflaire  de  revenir  à une  fécondé 
convention , afin  de  la  rendre  plus  con- 
-forme  aux  Préliminaires  & aux  Inftru- 
-tfions  qu’on  lui  avoit  données  : fans  quoi, 
«joutoit-il , la  Cour  d’Angleterre  prendroit 
indubitablement  quelques  refolutions  vio- 
lentes & promptes , qui , donnant  lieu  au 
Cardinal  d’attribuer  le  renverfement  de  fes 
projets  à la  refiftance  de  l’Efpagne  pour- 
•Toient  le  déterminer  à abandonner  entiè- 
rement les  intérêts  de  Leurs  Maj.  Cath.s 
<&  qu’ainfi  , au  lieu  de  la  paix  qu’on  vou- 
loir conferver , les  chofes  pou  voient  en 
venir  à une  extrémité,  qui  rendroit  la  guet- 
te inévitable.  A ces  coftfiderations,  le 
Comte  de  Rottemboprg  joignit  au  li  celles 
qui  lui  étoient  particulières*  & il  re  )refenta 
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fi  pathétiquement , combien  la  complai- 
fance  qu’on  avoit  exigée  de  lui , de  palTec 
l’article  que  le  Marquis  de  la  Paz  avoit  in- 
féré dans  fa  lettre , alloit  lui  devenir  fu- 
nefte  que  ce  Miniftre  & l’Archevêque  , 
trouvant  fes  reflexions  juftes  & bien  fon- 
dées , lui  promirent  de  les  communiquer 
à Leurs  Maj.  Cath. , & de  les  fupplier 
d’y  avoir  égard. 

D’un  autre  côté,  1»  DuçhelTe  de  St.' 
Pierre,  qui  veilloit  avec  attention  aux 
intérêts  du  Comte  de  Rottembourg , qu’el- 
le regardoit unis  aux  liens,  ne  manqua 
pas  de  faire  valoir  de  fon  mieux  à l’Ar- 
chevèque  l’importance  des  raifons  que  le 
Comte  employoit , pour  obtenir  la  grâce 
qu’il  demandoit.  Elle  follicitoit  auffi  le 
Prélat , de  fe  prêter  à l’expedient  que  pro- 
pofoit  le  Miniftre  de  France  i tant  par  le 
bien  qui  en  refulteroit  pour  le  fervice  de 
leurs  Majeftés  , que  par  l’avantage  de  re- 
tenir à leur  Cour  un  homme  fur  le  dé- 
vouement duquel  on  pouvoit  furement 
compter , & qu’on  expofoit  d’ailleurs , li 
fes  repréfentations  étoient  rejettées , à de- 
venir la  vi&ime  de  fon  zele  & de  fa  com- 
plaifance.  Enfin  , pour  achever  de  le  ga- 
gner , Ja  Duchefle  de  St.  Pierre  lui  lailfoit 
entrevoir,  que  les  bons  offices  qu’on  le 
prioit  d’accorder , tendant  à couronner 
. . l’ou- 


Digitized  by  Google 


[ 

I 


St  ' MEMOIRES  D E Mn 

l’ouvrage  de  la  pacification  générale  ; obl£- 
geroient  également  la  France  & l’Efpa- 
gne  s’ils  réuflifloient  > à redoubler  leur» 
inftances  auprès  du  Pape , pour  qu’il  fut 
nommé  promptement  Cardinal. 

Le  point  de  vue  plaifoit.  Celui  qu’on 
prefentoit  au  Marquis  de  la  Paz,  de 
fe  concilier  pour  toujours  au  même  prix 
la  prote&ion  & la  confiance  de  la  France 
ne  paroiflbit  pas  moins  agréable.  Ce  MU 
niftre  venoit  tout  nouvellement  d’être  fait 
Confeiller  d’Etat  j &,  pour  conferver  fon 
crédit  > il  lèntoit  bien  qu’il  étoit  nécéflai- 
re  d’avoir  déformais  de  grands  ménagé- 
mens  pour  la  Cour  de  Verfailles.  D’ail- 
leurs on  n’obtenoit  rien  en  chicanant  t 
au  contraire  , on  couroit  rifque  d’allumer 
une  guerre  qu’il  étoit  impoflîble  de  fou- 
tertir.  Toutes  ces  reflexions  firent  entrer 
l’Archevêque  d’Amida  & le  Marquis  de 
k Paz  dans  les  vues  du  Comte  de  Rot- 
tembourg,  & les  déterminèrent  à porter 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  à confentir  - 
à ce  qu’il  defiroit.  . . 

- Cependant , afin  que  le  changement 
que  le  Miniftre  de  France  demandoit  pa- 
rût uniquement  l’effet  des  facilités  que 
Leurs  Maj.  Cath.  vouloieot  bien  donner 
à l’ouverture  du  Congrès  , on  fe  hâta  de 
dreflèr  & de  faire  approuver  un  nouveau 
• <•  * projet  * 
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projet,  par  les  mêmes  Miniftres  qui  étoient 
intervenus  dans  celui  qu’on  avoit  déjà  en- 
voyé : après  quoi  on  le  fit  partir  tout  de 
fuite , pour  qu’il  arrivât  en  France  avant 
• qu’on  fût  comment  la  première  lettre  du 
Marquis  de  la  Paz  y avoit  été  reçue  , & 
avant  que  les  réponfes  auxquelles  on 
s’attendoit , puffent  donner  lieu  d’attri- 
buer à la  crainte , ce  qu’on  vouloit  faire 
paffer  pour  lefeul  fruit  de  la  modération  & 
des  fentimens  pacifiques  de  leurs  Majeftés. 
- Pendant  que  ceci  fe  palfoit  à Madrid  , 
/ le  Cardinal  étoit  dans  une  agitation  & une 
inquiétude  extrêmes , fur  les  fuites  que  la 
complaifance  du  Comte  de  Rottembourg 
alloit  entraîner.-  Ses  allarmes  n’étoient 
point  fans  fondement.  La  Cour  de  Lon- 
dres, piquée  au  vif  de  la  lenteur  de  celle 
d’Efpagne  à ratifier  les  Préliminaires , fe 
préparoit  tout  de  bon  à obtenir,  par  la 
voye  des  armes , ce  qu’on  lui  refufoit  pas 
celle  desT  négociations.  Elle  venoit  tout 
récemment  de  conclurre  une  Alliance  (i) 
défenfive  avec  le  Duc  de  Bnmfwyk^  Wolf- 
fenbuttel , qui  tendoit  à la  fureté  des  Etats 
du  Roi  d’Angleterre  en  Allemagne.  Le 
Contre  - Amiral  Hopson  avoit  ordre  , 

d’aller 

(r)Ce  Traité  Fut  ligné  à Wellminller  le  6.  Dé- 
cembre 1717.  On  en  trouvera  l’Extrait  à la  fia  de 
ce  volume  L’ieus  JujUfcativet  N°.  V . , 
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d’aller  prendre  le  commandement  de  l’Ef- 
cadre  Angloife  qui  étoit  aux  Indes  , à la 
chalTe  des  Gallions  , pour  remplacer  l’A- 
miral H os  ier,  qui  étoit  mort.  On 
armoit  encore  quelques  vaifleaux  pour  ne 
point  laifler  échapper  cette  proye  comme 
on  avoit  fait  la  Flotille.  Enfin  l’Amiral 
W A G G E R rodoit  avec  les  fiens  fur  les 
Çôtes  d’Efpagne,  pour  tâcher  de  l’enlever,' 
fuppofé  qu’elle  eut  échappé  à la  pourfui- 
te  des  autres. 

, Toutes  ces  difpofitions  étoient  commu- 
niquées au  Cardinal  : on  le  preffoit  de  les 
foutenir  : on  lui  lailfoit  entrevoir , qu’on 
fe  mefioit  de  fes  menagemens  pour  l’Ef- 
pagne  j & qu’on  envifageoit  ceux  du  Com- 
te de  Rottembourg,  comme  en  étant  la 
fuite.  A cela  fe  joignoit  encore  la  reprefen- 
tation  que  faifoit  la  même  Cour  de  Lon- 
dres, qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  re- 
mettre l’ouverture  du  Parlement  j & que 
dans  la  nécelîité  où  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  alloit  être  , de  parler  à cette  Af- 
femblée  de  la  fituation  où  fe  trouvoient  \ 
les  négociations  avec  l’Efpagne,  il  étoit 
vraifemblable  que  Sa  Majelté  ne  feroit 
point  , maître  d’arrêter  les  plaintes  & les 
mouveœens,  que  l’état  incertain  où  ces 
négociations  reduifoient  depuis  fi  long- 
tems  l’Angleterre , pourroit  exciter. 

Le 
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Le  Courier  que  le  Comte  de  Rottem- 
bourg  dépêcha  , pour  annoncer  l’heureux 
, effet  de  fes  follicitations , ramena  le  cal- 
me dans  Pefprit  du  Cardinal  de  Fleury. 
Les  nouvelles  propofitions  que  faifoit  l’Ef- 
pagne , parurent  affez  conformes  à ce  que 
l’Angleterre  defiroit  : & cette  Eminence 
remarquoit  avec  plaifir,  qu’elle  pouvoit 
déformais  fe  flatter  d’applanir  entièrement 
les  difficultés , qui  jufqu’alors  avoient  ar- 
rêté l’ouverture  du  Congrès  , & de  fe  pre- 
fenter  à cette  Aifemblée  avec  le  titre  éclat- 
tan  t à'  Arbitre  des  Puijfances  de  l'Europe. 

C’étoit  pour  arriver  à ce  but , que  le 
Cardinal  avoit  écrit  au  Comte  de  Rottem- 
bourg  : que  le  feul  moyen  de  reparer  la 
faute  qu’il  avoit  faite  , étoit  d’obtenir  une 
reponfe  finale  & fatisfaifante  de  leurs 
Majeftés  Cath.  Il  avoit  auflî , par  la  mê- 
me raifon , engagé  Mr.  Walpole  à 
paffer  en  Angleterre,  tant  pour  donner 
au  Roi  fon  maître  les  affurances  les  plus 
pofitives  de  la  fidelité  de  Sa  Maj.  Tfès- 
' Chêt.  à tenir  les  engagemens  qu’elle  avoit 
pris  avec  lui , que  pour  travailler  dans 
la  Chambre  Baffe  à calmer  les  efprits  : pér- 
fonne  n’y  étant  plus  propre  que  ce  Mini- 
ftre , qui  avoit  montré  plus  d’une  fois  fa 
capacité  & fon  adreffe  en  pareil  cas. 

Le 


\ 


Digitized  by  Google 


I 


MEMOIRES  DE  Mr. 

Le  changement  que  Leurs  Maj.  Cath.’ 
eonfentoient  qu’on  fit  au  projet  du  3.  Dé- 
cembre , fervant  également  à faire  réuffip 
les  differentes  vues  du  Cardinal , il  com- 
muniquajauffitôt  à Milord  W aldgra- 
VE  (1)  & à l’Ambaffadeur  d’Hollande  (2) 
l’agréable  nouvelle  qu’il  venoit  de  rece- 
voir. Ces  deux  Miniftres  ayant  été  fatis- 
faits  de  ce  qu’elle  annonçoit , on  la  fit 
auffitôt  palfer  au  Roi  d’Angleterre. 

Ce  Monarque  approuva  les  propofition9 
de  la  Cour  d’Efpagne  , fans  y rien  chan- 
ger. Il  ajouta  feulement  à l’Article  IV.  une' 
Claufe,  qui  ne  tendoit  qu'à  lever  toute 
difficulté  & toute  équivoque.  Et  comme 
il  ne  doutoit  pas  que  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  ne  l’admiffent , & qu’ainfi  tous 
les  obllacles,  qui  jufqu’alors  avoient  fuf- 
pendu  l’execution  des  Préliminaires  , 11e 
fuffent  levés  > Sa  Maj,  Britannique  fe  hâta 
de  faire  part  à toute  la  Nation  Angloi- 
fe,  de  la  confommation  d’une  affaire  fi 
defirée , & du  fuccès  qu’avoit  eu  fa  ferme- 
té. Voici  la  Harangue  qu’Elle  fit  à ce  fa- 
jet  à fon  Parlement,  le  25  Janvier  172g. 

Ml- 

< 

CO  II  étoit  nommé  Ambaffadeur  à Vienne  ; 
& fe  trouvant  à Paris , il  fut  chargé  des  affaires 
d’Angleterre  en  l’abfence  de  Mr.  W aipoi.f. 

(2)  Mr.  V a n H o b r,  11  avoitfuccedé  à Mr* 

B O REEL.- 
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milords  et  mes  sieurs,. 

\ 

C E m'efi  une  grande  Jatisfa&ion , qu'à  f ou- 
verture du  premier  Parlement  convoqué  & 
ajjbnblé  fous  mon  autorité , je  puis  vous  faire 
ejperer  de  voir  la  paix  & la  tranquillité  publi- 
que bientôt  rétablies J'aurois  fort  fouhaitté 
que  le  premier  période  de  mon  régné  eut  été 
marqué  par  tou  prompte  fin  des  troubles  & 
des  defordres  de  l’Europe  , par  la  réduction 
d'une  partie  de  mes  forces , par  la  diminu- 
tion des  taxes , çfi  par  toutes  les  heureufes 
fuites  d’une  paix  honorable  & ferme.  Je  n'ai 
pas  manqué  d'y  apporter  tous  nus  foins , au- 
tant que  le  maintien  des  pojfe  jions , des  droits 
& des  privilèges  de  mes  Etats , la  pu  per- 
mettre : & je  me  flatte  que  ces  foins  ne  feront 
point  infru&ueux. 

Je  fuis  très  fenfible  à la  fituation  defagréct- 
ble  & facheufe  où  nos  ajfahes  ont  été  pen- 
dant quelque  tems  > çf?  j'ai  été  extrêmement 
touché  de  voir , que  nous  ayions  été  expofés  à 
plufieurs  inconvénient  d’une  guerre , fans 
avoir  eu  aucune  occafion  de  venger  les  injures 
qui  nous  ont  été  faites , ou  de  mus  dédom- 
mager par  aucun  de  ces  avantages , que  la 
pour  fuite  rigoureufe  d'une  fi  jufie  cmife  , & 
le  fuccès  de  nos  amies  , auroient  pu  pro- 
bablement nous  procurer. 

Mais 
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Mais  vous  êtes  Jùffifamment  informés , que 
- quoique  les  Articles  préliminaires  pour  une  pa- 
cification générale  ayent  été  [ignés  & acceptés 
par  les  parties  contrariantes , çf?  que  les  ratifi- 
cations en  ayent  été  échangées  par  nous  çfij 
par  nos  Alliés  avec  Sa  Majefié  Impériale  j 
les  bons  effets  qu'on  en  attendoit , ont  été 
retardés  par  le  refus  de  lEfpagne  d'exécuter 
soie  partie  des  points  les  plus  effentiels  de  ces 
Préliminaires , & en  tâchant  (T altérer  & 
d’expliquer  quelques  articles  , d'une  maniéré 
qui  donne  atteinte  aux  poffejfions  & aux 
jufies  droits  de  mes  Royaumes.  Ainfi , de  con- 
cert avec  mes  Alliés , j'ai  refufé  d’échanger 
les  ratifications  des  Préliminaires  avec  la  Cour 
■d’Efpagne , & rejet  té  toutes  les  propofitions 
qui  étoient  injurieufes  à mon  honneur , & 
préjudiciables  aux  intei'èts  de  mon  peuple. 

- Par  ces  moyens  les  négociations  ont  été 
tirées  en  une  longueur  inévitable  & facheu- 
fe:  ce  que  fai  [apporté  avec  une  patience 
d autant  plus  grande  , qu'elle  naiffoit  dun 
defir  ardent  de  procurer  à mes  fujets  une 
paix  Jure  & honorable , çff  de  voir  la  tran- 
quillité de  l'Europe  confervée  & établie  fur 
sin  fondement  folide  & durable.  Pendant  ce 
tems-là  j'ai  reçu  du  Roi  Très-Chrétien  çff 
des  Etats-  Généraux , les  plus  grandes  preu- 
ves de  leur  fmcerité , un  renouvellement 

des  ajfurances  les  plus  fortes , qu'ils  effectue- 

roient 
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voient  tous  leurs  engagemens  pour  le  main- 
tien de  la  caufe  commune  & de  nos  inté- 
rêts mutuels  : & c'efi  avec  bien  du  plaifir 
que  je  puis  vous  dire , que  nos  efforts  réu- 
nis ont  eu  un  fi  bon  effet , que  par  les  der - , 
niers  avis  que  fai  reçus , j'ai  grand  finjet 
d'efperer , que  les  difficultés , qui  ont  retar- 
dé jufqu'à  préfent  l'exécution  des  Prélimi- 
naires l'ouverture  du  Parlement , feront 
bientôt  levées. 

Il  fera  cependant  abfolument  neceffaire  de 
commuer , comme  nos  Alliés  ont  déjà  refo- 
lu  de  le  faire  , les  préparatifs  qui  ont  juf- 
qu'à prefent  fait  notre  fureté , & prévenu 
une  rupture  ouverte  en  Europe  ÿ afin  que 
mus  ne  perdions  pas  tout  d'un  coup  tous  les 
avantages,  que  les  dépenfes  déjà  faites , & 
notre  vigueur  , font  fur  le  point  de  nom 
procurer  , en  négligeant  de  nous  mettre  en 
état  de  venger  notre  honneur,  & d'ajfit- 
rer  nos  droits , au  cas  que  quelque  nécef- 
fité  imprévue  mus  y forçat  : & vous  pou- 
vez être  ajfurés  r que  mon  premier  foin  fe- 
ra de  réduire  de  tems  en  tems  les  dépen- 
fes du  public  , auffi  fouvent , & aujfitôt 
que  l'intérêt  & la  fureté  de  pion  peuple 
pourront  le  permettre. 

On  vous  remettra  Us  Articles  prélimi- 
\iaires , £5?  tels  autres  Traités  & Conven- 
tions , qui  n'ont  pas  encore  été  communi- 
qués 
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■qués  au  Parlement , & qui , fans  un  pré* 

* judice  mtmifejle , peuvent  être  expofés  aux 
yeux  du  public.  , * 

MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE 
DES  COMMUNES , 

- fai  donné  ordre  aux  Officiers  à qui  il 
appartient , de  préparer  & de  vous  remet - , 

tre  l'état  des  dépenfes  pour  le  fei’vice  de 
P année  courante  ; & vous  pouvez  être  af- 
fairés y que  les  fubfides  que  je  fuis  obligé  de 
vous  demander , feront  aujfi  certainement 
employés  à Pinterêt  & à la  fureté  de  la 
Nation  t qu'il  eji  vrai  qu'ils  vont  au-de  là 
de  mon  inclination  : Et  je  ne  doute  point , 
que  fi  parmi  les  differentes  voyes  de  lever 
les  fubfides  nécejfaires , il  s'en  trouve  quel- 
qu'une moins  onereufe  à mon  peuple  t vous 
fie  U préferiez  dans  vos  délibérations. 

Je  me  a“ois  obligé  de  vous  recomman- 
der une  confideration  de  la  derniere  impor- 
tance y qui  eji , que  je  regarderais  comme 
fin  grand,  bonheur  y fi  y au  commencement 
de  mon  régné  y je  pouvais  voir  jetter  le 
fondement  d'un  ouvrage  auffi  grand  que  ne - , 

ceff aire ytel  que  ferait  celui  qui  tendrait  à aug- 
menter fS  encourager  nos  matelots  en  gé- 
néral; en  forte  qu'ils  puiffent  être  invités , < 

plutôt  que  contraints  par  force  & par  vio- 
lence y d'entrer  au  fervice  de  leur  pais*, 

auffi 
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mujji  fouvent  que  Poccafion  Je  requerroit  : 
Confideration  digne  de  ceux  qui  repréfen - 
tent  un  peuple  fi  grand  & fi  fioriffant  ,! 
dans  le  Commerce , & dans  la  Navigation. 

Ceci  me  mene  à vous  parler  de  P Hôpital 
de  Greenwich  , afin  que  vous  ayiez  foin 
d’en  augmenter  le  fond , pour  rendre  ce 
charitable  ètabliffement  plus  efficace  & plus 
propre  pour  le  foulagement  & Pentretien 
de  nos  matelots , que  Page  & Pinfirmité 
ont  mis  hors  d'état  de  rendre  fervice  à 
leur  patrie. 

MILORDS  ET  M ES  S I E’V  R'S , 

Comme  fai  de  grandes  efperances  qu'on 
parviendra  bientôt  à une  paix  générale  par 
une  prompte  exécution  des  Préliminaires , je 
fuis  perfuadé  que  rien  ne  pourra  contribuer 
plus  efficacement  a nous  affurer  cette  fin  fi 
defirée , que  P unanimité  , le  zele  & P expé- 
dition des  affaires  publiques  dans  le  Parle- 
ment } afin  de  convaincre  le  monde , que 
perfonne  n'ejl  capable  parmi  nous , par  quel- 
que vue  ou  confideration  que  ce  fait,  de 
fouhaitter  de  voir  fa  patrie  dans  le  trou- 
ble, ou  de  donner  occafion  , par  les  diffi- 
cultés qui  pourroient  naître  ou  être  fomen- 
tées au  dedans  du  Royaume  , d'interrom- 
pre ou  de  frufirer  les  belles  ejperances , que 
fil  conjoncture  préfente  nous  offre,  Cefi  ce 
• ■ • - ■ 
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qu'il  ejl  en  votre  pouvoir  d' empêcher  : 
c'ejl  aujji  ce  que  je  me  promets  de  votre 
zele  & de  votre  affe&ion  pour  ma  person- 
ne & pour  mon  gouvernement , aujji  bien 
que  de  votre  fincere  attachement  à P intérêt 
& à la  projperité  de  mon  peuple. 

Ce  que  renfermoit  le  difcours  du  Roi 
d’Angleterre,  paroifloît  conforme  aux  de- 
firs  de  fes  fujets.  Cependant  quand  il 
fut  queftion  de  l’examiner  dans  la  Cham- 
bre Bafle , certains  articles  qu’il  conte- 
noit  ne  laiflerent  pas  de  trouver  de  la 
contradiction.  Tous  les  hommes  font 
portés  * à cenfurer  ceux  dont  il  dépen- 
dent j & les  Anglois  ont  trouvé  le  fecret 
de  convertir  à peu  près  ce  goût  en  privilè- 
ge. Lors  donc  que  l’Orateur  (i)  des  Com- 
munes fit  la  leCture  de  la  Harangue  du 
Roi,  & qu’il  propofa  enfuite  de  drefler 
une  Adrefle  de  remerciment  à Sa  Maje- 
fté,  quelques  Députés  de  la  Chambre  , 
& entr’autres  Mr.  Schippen,  relevè- 
rent avec  vivacité  les  endroits  de  cette 
piece , qui  tendoient  à entretenir  le  mê- 
me nombre  de  troupes.  Ils  infinuerent 
que  cette  précaution  cefloit  d’être  nécef- 
faire , puifque  l’Efpagne  acceptoit  enfin 
les  Préliminaires  ; & que  la  Chambre 
pouvoit  difficilement  l’allier  avec  .la  liber- 
té de  la  Nation.  Les 

£i)Artvjl  Onslow. 
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Les  partifans  de  la  Cour , mais  particu- 
lièrement le  Chavalier  Robert  W a l p o- 
l e & Mr.  Pelham  (r),  à qui  la  ré- 
flexion parut  importune  , s’attachèrent 
fortement  à la  combattre.  Ils  y parvin- 
rent i car  après  qu’on  eut  nommé  un  Co- 
mité pour  drelfer  le  projet  d’une  Adreffe, 
& que  la  Chambre  l’eut  approuvée,  elle 
fut  en  Corps  la  préfenter  au  Roi.  Les  Sei- 
gneurs s’étoient  déjà  aquittés  du  même 
dovoir.  On  trouvera  les  Di  (cours  de  ces 
deux  Chambres  à la  fin  de  ce  volume  (2). 

La  Chambre  des  Communes  avoit  en- 
tr’autres  fait  entendre  dans  fon  Adrelfe , 
qu’elle  étoit  perluadée  que  le  Roi  ne  de- 
manderoit  aucun  fubfide  qui  ne  fût  jugé 
néceflaire  : ces  exprellions  annonqoient 
d’avance , que  le  réglement  de  cet  arti- 
cle ne  fe  feroit  pas  fans  difficultés.  Il  en 
fouffrit  en  effet:  Ce  fut  Mr.  Schip- 
p e n , les  Chevaliers  Windham  , 
George  Lawson,  Jean  Bransto- 
M E , & quelques  autres  Députés  qui  les 
éleverent.  Us  infiftoient , pour  diminuer 
la  dépenfe  , qu’on  fupprimât  entièrement 
les  huit  mille  hommes  d’augmentation 
de  l’année  précédente , & l’entretien  des 
troupes  de  Hefle  - Caffel. 

Tome  VL  C Ce 

(O  Secrétaire  des  guerres. 
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Ce  n’eft  jamais  avec  indifférence  que  les 
Anglais  envifagent  ce  qui  peut  porter  quel- 
que atteinte  à leur  liberté;  & convaincus 
que  rien  ne  peut  tant  contribuer  à la  dé- 
truire } que  d’accorder  au  Gouvernement 
les  moyens  d’entretenir  beaucoup  de  trou- 
pes , ils  n’en  veulent  fouffrir  en  tems  de 
paix  qu’autant  que  la  fureté  des  places 
& la  tranquillité  publique  l’exige.  C’eftoù 
lendoit  Pavis  des  perfonnes  que  je  viens 
de  nommer,  & le  fentiment  qu’ils  vou- 
îoient  infpirer  à la  Chambre.  Le  parti  con- 
traire à la  Cour  l’appuyoit  également  ; 
mais  ce  parti,  qu’on  a depuis  longtems 
trouvé  moyen  de  rendre  le  plus  foible  ; 
qui  ne  (ert  le  plus  fouvent,  par  les  pro- 
portions qu’il  avance , qu’à  prolonger 
les  délibérations,  & qu’à  faite  parade  d’u- 
ne éloquence  & d’une  fermeté  inutile  ; ce 
parti , dis- je,  fut  encore  obligé  dans  cet- 
te occasion  de  ceder.  Celui  du  Roi  l’em- 
porta à fon  ordinaire , & la  Chambre  ac- 
corda à ce  Monarque  les  fubiides  qu’ii 
defiroit. 

Le  Cardinal  apprit  ces  nouvelles  avec  la 
' joye  la  plus  fenfible;mais  celle  de  toutes  qui 
lui  faifoit  le  plus  de  plailir  , fut  que  le  Roi 
d’Angleterre  avoit  accepté  le  dernier  pro- 
jet de  la  Cour  d’Efpagne.  Il  la  manifefta 
aux  deux  Miniftres  d’Angleterre  & d’Hoî- 

lande. 


Diqitized 


L'ABBE ' DE  MONTGON.  fl 
lande  , qui  furent  le  trouver  à Marly  le  S. 
Février.  Et  quoiqu’il  fe  flattât , que  Leurs 
Maj.  Cath.  ne  feroient  aucune  difficulté 
de  pafler  la  legere  addition  que  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  avoit  jugé  néceflaire  ; 
la  crainte  qu’il  ne  furvint  peut-  être  quel- 
que nouvel  obftacle  de  leur  part , le  dé- 
termina à preferire.,  delà  maniéré  la  plus 
pofitive,  au  Comte  de  Rottembourg,  de  ne 
fe  relâcher  fur  rien  de  ce  qu’elle  contenoir. 

Celui  - ci  avoit  eu  raifon  de  foupqon- 
ner,  que  la  convention  lignée  le  3.  Dé- 
cembre , & renfermée  dans  la  lettre  du 
Marquis  de  la  Paz  , lui  attireroit  des  re- 
proches de  la  part  du  Cardinal  de  Fleury. 
Cette  Eminence  ne  les  avoit  point  épar- 
gnés dans  la  réponfe  qu’elle  lui  fit.  L’Àni- 
bafladeur  d’Hollande , qui,  comme  je  l’ai 
dit , étoit  piqué  de  ce  que  le  Comte  de 
Rottembourg  l’avoit  li  peu  confulté  dans 
tout  ce  qui  s’étoit  palïe , me  l’apprit  : & 
l’Abbé  P A R et  Y,  que  je  mis  fur  cette 
matière  longtems  après  que  le  Comte  de 
Rottembourg  fut  de  retour  en  France, 
m’avoua,  malgré  fa  partialité  pour  le 
Comte,  que  le  ftile  de  la  lettre  de  fon 
Eminence  ne  pouvoir  être  plus  vif,*  & 
que,  fans  l’expedient  que  la  Cour  d’Efpa- 
gne  avoit  heureufement  accepté,  il  au- 

C % ' ro!t 
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r-oit  été  expofé  à quitter  Madrid  d’une  ma- 
niéré aufli  prompte  que  défagréable. 

Au  refte  cet  expédient,  & le  fuccès 
qu’il  avoit  eu  , ne  produilit  pas  tout  le 
fruit  qu’en  attendoit  le  Comte  de  Rottem- 
bourg.  Il  ne  put  réufîir  à refter  à la  Cour 
d’Efpagne  , comme  il  le  defiroit.  On  avoit 
informé  le  Cardinal  des  intrigues  qui  fe 
fai  fuient  pour  l’y  retenir.  La  condefcen- 
dance  du  Comte  deveuoit  d’ailleurs  une 
efpece  de  démon  ftration  de  fes  deffeins  ; 
autfi  bien  que  l’aife&ation  avec  laquelle 
fes  partifans  infinuoient  dans  leurs  lettres 
en  France , combien  il  s’étoit  rendu  agréa- 
ble à Leurs  Maj.  Catholiques.  Le  Cardi- 
nal démêla  facilement  où  tendoient  tant 
d’éloges.  D’un  autre  côté  il  im  pu  toit  au 
Comte  de  Rottembourg , de  n’avoir  point 
fu  aflez  prudetnment  me  cticher  les  ordres 
de  me  traverfer,  qu’il  devoit  exécuter 
dans  le  plus  grand  fecret,  & dont  l’effet, 
Fuivant  toute  apparence,  lui  tenoit  fort  à 
cœur.  Rien  ne  put  donc  faire  changer  lare- 
folution  qu’il  avoit  prife  d’envoyer  le  Mar- 
quis de  Brancas  : & , dès  que  le  Comte  de 
Rottembourg  eut  terminé  la  négociation 
dont  on  l’avoit  chargé,  il  fut  obligé  de 
partir.  Ce  Miniltre  cacha  de  fon  mieux 
la  peine  qu’il  avoit  d’abandonner  ainfi  la 
partie,  lous  un  empreffement  affecté  de 
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vouloir  s’en  aller;  On  l’auroit  peut  - être 
cru  fincere  , fans  les  connoiflances  qu’on 
avoit  de  fes  vues.  De  plus  il  avoit  trans- 
piré , que  le  Cardinal  étoit  mécontent  Je 
lui  j & l’on  trouvoit  qu’il  étoit  peu  vrai- 
Semblable , qu’il  fe  prelîat  fi  fort  d’aller 
chercher  en  France  l’efpece  de  difgrace 
dont  il  étoit  menacé. 

Nous  rapporterons  bientôt  l’A&e , qui 
fut  le  terme  du  Séjour  de  ce  Miniftre  en 
Efpagne,  & de  la  longue  difculfion  , qui 
avoit  fufpendu  l’exécution  des  Prélimi- 
naires. Mais  il  faut  auparavant  entrer 
dans  le  détail  de  ce  qui  commença  à fe 
palTer  entre  le  Marquis  d’ABRANTES 
& moi , au  Sujet  de  la  double  commiflimi 
dont  m’avoit  changé  l’Infant  de  Portu- 
gal , lors  de  la  célébration  des  mariages  de 
M.  les  Princes  des  AJhnïes , aujourd'hui 
Ferdinand  VI.  glorieufement  Régnant  en 
Efpagne,  & du  Br e fil , & de  la  longue  ma- 
ladie que  le  Roi  d’Efpagne  eut  - au  PnrJo. 
Ces  événemens  terminèrent  l’année  1727. 

Il  fembloit , après  l’inoonvenient  qui 
avoit  refulté  en  France  du  bas  âge  de 
l’Infante  d’Efpagne  Marie  Anne  Vidoire  , 
que  la  prudence  diéloit  d’attendre  qu’elle 
eût  atteint  celui  de  fe  marier  , avant  de 
l’unir  au  jeune  Prince  à qui  elle  étoit 
deftinée.  Cependant  Leurs  Maj.  Cath.  ne 
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jugèrent  point  néceflaire  de  prendre  cetft 
précaution  ; & peu  de  jours  après  le  re- 
tour de  la  Cour  de  l’Efcurial , il  lut  décidé, 
qu’en  faveur  de  la  difpenfe  d’âge  qui  avoit 
été  accordée  , on  feroit  le  27.  Décembre  la 
cérémonie  du  mariage  de  cette  Princeflè 
avec  Mr.  le  Prince  du  Brcfil. 

Le  Marquis  d’Abrantes , conformément 
aux  ordres  du  Roi  fon  maître,  voulant 
paroitre  dans  cette  folennité  avec  tout 
l’éclat  qu’elle  exigeoit , fe  hâta  d’ache- 
ver tous  les  préparatifs  de  fon  entrée  j & 
"ce  fut  le  jour  de  Noël  qu’il  choifit  pour 
la  faire.  La  richefle  & le  bon  goût  des 
équipages  & de  la  nombreufe  Livrée  , ne 
lailfa  rien  à defircr  aux  Spedatéurs.  L’Am- 
bafl'adeur  étoit  à cheval , félon  l’ufage 
pratiqué  en  Efpagne , accompagné  du 
Marquis  d’ Almodovar,  Mayordo- 
me  de  la  Maifon  du  Roi , & du  Marquis 
deV  ILLA-FRANCA,  Introdudeur  des 
Ambafladeurs.  Une  partie  des  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi  le  précedoit.  E11- 
fdte  venoient  un  Ecuyer  & deux  Gen- 
til-'iommes  de  ce  Minillre , en  habits  ga- 
lonnés ou  brodés  d’or  & d’agent  ; douze 
pages  vêtus  d’un  velour  à fonds  d’or  de 
la  couleur  de  fes  Livrées  , avec  des  veftes 
à franges  & des  paremens  à fonds  d’ar- 
gent ; dix  valets  de  chambre  aulli  riche- 
ment 
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ment  habillés  î près  de  cent  valets  de 
pié  , poltillons  ou  palfreniers  , en  habits 
d’écarlate  couverts  de  galons  d’or  , en* 
tre  lefquels  étoiens  mêlés  quelque  galons 
de  Livrée  ; cinq  trompettes  & timbaliers 
de  la  même  magnificence  ; enfin  plufieurs 
coureurs  , aulïi  fuperbement  que  galam- 
ment mis.  Le  Carotte  'du  Roi  nvarchoit 
immédiatement  après  celui  de  l’Ambaf- 
fadeur.  Il  étoit  fuivi  de  fept  autres  appar- 
tenais à ce  Seigneur,  & des  plus  fuperbes  , 
principalement  le  premier;  qui  étoit  fi  orné 
de  fculptures&  de  broderie  d’or , tant  en 
dedans  qu’au  dehors , qu’on  fut  oblige  , 
au  fortirdu  Palais  pour  fc  rendre  à l’Hô- 
tel de  l’Ambafladeur , ds  prendre  quel- 
ques hommes  - pour  «idèi*  à le  faire  mon- 
ter la  rue  qui  conduit  à la  Place  de 
Domingo,  les  quatre  chevaux  (î)  dont 
il  étoit  attelé , & dont  les  harnois  ré- 
pondoient  à la  richefle  du  relie  , ne  pou- 
vant fuffire  à le  traîner,  quelque  beaux 
& forts  qu’ils  fuflent. 

Tout  ce  nombreux  cortege , que  les  Ca- 
rottes du  Cardinal  Borgia,  du  Non- 
ce, de  PAmbafladeur  de  l’Empereur  & des 
autres  Miniftres  étrangers  terminoient  , 

C 4 étant 

(î)  11  n’eft  permis  qu’aux  Princes  de  la  rr. nî- 
fon- Royale,  de  monter  dans  Madrid  en  Carotte 
attele  de  6.  mules  ou  de  6.  chevaux. À 
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étant  arrivé  fur  le  midi  au  Palais,  l’Am- 
balfadeur  fut  reçu  avec  les  honneurs  ac- 
coutumés en  pareille  circonftance  ; & il 
eut  audience  publique  de  Leurs  Maj.  Cath., 
de  Mr.  le  Prince  des  Afturies,  des  Infans  & 
de  l’Infante,  à qui  il  préfenta  le  portrait  du 
Prince  fon  futur  Epoux,  enrichi  deDia- 
mans  brillans, d’une  groffeur  & d’une  beau- 
té achevée.  Le  foir  il  revint  au  Palais  avec 
la  même  fuite  : & alors  on  ligna , en 
préfence  de  Leurs  Majeftés  & des  Princes 
de  la  maifon  Royale  , le  contrat  de  ma- 
riage de  Mr.  le  Prince  du  BreJU  avec  l’In- 
fante ; après  que  le  Marquis  de  la  C o M- 
p ue  st  a.  Secrétaire  d’Etat,  en  eut  fait 
la  le<ftu;e. 

Les  témoins  & affiftans  de  cet  A&e  fo- 
lennel  , furent  i de  la  part  du  Roi , les 
Grands-Officiers  de  la  maifon  de  Sa  Ma- 
jefté  ; de  celle  de  la  Reine,  le  Cardinal 
Borgia  , l’Archevêque  d 'Amida  & le 
marquis  de  la  Paz;  & de  la  part  du 
Roi  de  Portugal,  les  Ducs  de  Médi- 
na S l D O N I A , de  B E J A R & de  V e- 
r e g u a s , & le  Comte  de  B e n ci- 
vent  e. 

Le  lendemain  les  Confeils,  les  Tribu- 
naux , les  Grands , & toutes  les  perfon- 
nes  de  diftin&ion  ayant  été  admifes  à bai- 
fer  la  main  de  Leurs  Majeftés , pour  les 
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féliciter  fur  la  conclufion  du  mariage  de 
l’Infante , le  Marquis  d’Abrantes  vint  à 
la  Cour  comme  les  autres  Miniftres  étran- 
gers -,  & ce  fut  avec  une  nouvelle  Livrée  , 
qui  égaloit  en  magnificence  celle  du  jour 
de  fon  entrée. 

Enfin  le  27.,  jour  deffiné  pour  Ta  célé- 
bration du  mariage  j cet  Ambafiadeur  fe 
rendit  au  Palais  avec  toute  fa  npmbreufe  " 
maifon  , qui  parut  encore  avec  une  Li- 
vrée & des  habits „ qui  furpadbient  er* 
beauté  & en  richeflè  ceux  des  deux  jours 
précédens.  Ce  jour  là  le  Cardinal  B o r- 
gi a,  Patriarche  des  Indes,  aiïifté  des 
Ecleliaftiques  de  la  Chappelle  Royale,  sré- 
tant  rendu  à l’entrée  de  la  nuit  dans  un 
Salon  du  Palais  , qui  étoit  avant  la  pieçé 
qu’oil  appelloît  alors  l’ Ckhavadu , Leurs 
Majeftés,  précédées  des  Grands- Officiers; 
de  leur  maifon  ,,  & fuivies  d’une  nom- 
breufe  Cour  , vinrent  avec  les  Princes  & 
l’Infante  dans  le  même  endroit,  & le  Car- 
dinal Borgia  fit  alors,  la  cérémonie  de  bé- 
nir le  mariage  dç  cette  jeune  Prirccelfè. 
Le  Roi  d’Efpagne  repréfenta  daais  cette 
occafion  le"  Prince  du  Bvejïtr  en  vertu 
d’urre  procuration  qu’if  lui  avoit  envoyée. 

Cette  fondion  finie,  la  nouvelle  mariée 
prit  le  pas  au-deflus  des  Princes  lès  freres  5 
& leurs  Majeftés repayèrent  dans  Tenir  Cat- 
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binet,  d’où,  une  heure  après,  elles  vin- 
Tent  dans  une  autre  piece  , où  l’on  avoit 
■drefle  un  théâtre , fur  le  quel  on  exécuta 
•en  leur  préfence  un  Concert  de  Mufique, 
dont  les  paroles  fe  rapportoient  à l’augu- 
■fte  alliance  qui  venoit  de  fe  conclurre. 
Ce  divertiflement  fut  fuivi  d’un  feu  d’ar- 
tifice dans  la  Cour  du  Palais. 

Le  Marquis  cI’Ar  ra  ntes  tint  auflî 
trois  jours  de  fuite  une  table  de  quarante 
Couverts  , fer  vie  avec  autant  de  profufioti 
que  de  délicatelfe  j & le  foir  il  y avoit 
Comedie  chez  lui , pendant  laquelle  on 
diftribuoit  du  chocolat,  & toutes  fortes 
de  rafraichilfemens  ; non  feulement  aux 
Minières , aux  Grands  , & aux  perfon- 
nes  de  diftindion  qui  s’y  trouvoient, 
mais  aufîi  aux  Pages  , aux  Ecuyers  & aux 
Gentils-hommes  qui  les  accompagnoient. 

On  étoit  convenu  avec  la  Cour  de  Por- 
tugal , que  le  mariage  de  Mr.  le  Prince 
des  Ajiuries  avec  l’Infante  de  Portugal  fe 
celebreroit  à Lisbonne  , le  même  jour  que 
celui  de  Mr.  le  Prince  du  Brejtl avec  l’In- 
fante d’Efpagnc.  Cependant  le  projet  ne 
put  pas  s’exécuter.  Ce  fut  le  Dimanche 
II.  Janvier  1728?  qui  fut  choifi  pour 
cette  Ceremonie. 

Le  Lundi  auparavant,  le  Marquis  de 
lus  Bàlbazes,  Ambaflàdeur  extraor- 
dinaire 
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dinaire  d’Efpagne,  fit  Ton  entrée  publique 
dans  Lisbonne  , avec  une  magnificence 
qui  répondoit  à celle  qu’avoit  fait  paroitre 
le  Marquis  d’Abrantes  à Madrid.  On  fut 
même  obligé  d’abbattre  la  porte  de  la  ville 
par  laquelle  il  devoit  entrer  -,  qui , con- 
ftruite  anciennement,  & dans  un  tems  où 
les  carottes  n’étoient  point  en  ufuge  , ne 
fe  trouva  pas  aflez  haute  pour  faire  pafler 
ceux  de  ce  Miniltre. 

Le  Samedi  fuivant , il  fit  avec  le  Mar- 
quis de  Capichelatro,  Ambalfa- 
deur  ordinaire  d’Efpagne,  la  demande  à 
Leurs  Ma}.  Portugaifes,  de  la  Princette 
leur  fille  pour  M.  le  Prince  des  AJluries  ; 
& après  qu’elle  eut  été  accordée  , il  pré- 
fenta, félon  l’ufage,à  cette  Princette,  le  Por- 
trait de  fon  futur  Epoux,  enrichi  de 
diamans  de  grande  valeur. 

Le  lendemain , jour  deftiné  pour  la  cé- 
rémonie du  mariage,  le  Roi  & la  Reine 
fc  rendirent  vers  les  trois  heures  de  d’a- 
près midi  à la  Chapelle  Royale , qu’oit 
avoit  fuperbement  ornée,  & tendue  de 
tapittèries  très  riches.  Les  Miniftres  de  la 
Cour , en  habits  de  velour  à bandes  de 
tiflu  d’or,  commencèrent  la  marche.  En- 
fuite  venoient  les  Gentils-homme?  du  Pa- 
lais , les  Huifliers  avec  leur»  mattes  d’ar- 
gent, neuf  Rois-d’armes  , & les  Hérauts, 
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avec  des  Cottes  d’armes  fur  des  habits  de 
veiourà  bandes  de  drap  d’or;  le  Roi-d’ar- 
nies  de  Portugal , qui  portoit  fur  fa  cotte 
d’armes  le  collier  de  cérémonie  d’or  maffif; 
trente  Gentils-hommes  de  la  maifon  du 
Roi  ; les  Officiers  de  la  Garderobe  ; les 
Confeils  ; les  membres  des  principaux  Col- 
leges , chacun  félon  fon  rang  ; & puis  les 
Grands  de  Portugal , qui  parurent  dans 
cette  occalionavec  des  habits  delà  derniere 
magnificence  , foit  par  la  broderie  d’or 
ou  d’argent  quon  y remarquoit , foit  par 
la  richelfe  des  étofes,  & même  des  dia- 
mans  & des  perles  dont  les  manteaux  de 
plufieurs  étoient  parfemés.  Immédiate- 
ment après  ces  Seigneurs , marchoient  les 
Ducs  de  C A D A v A L & de  la  Foens. 
Ils  étoient  fuivis  par  les  deux  Ambalfa- 
deurs  d’Efpagne  , qui  précedoient  les  In- 
fants Dom  Francois  & Dont  Antoi- 
N E freres  du  Roi * entourés  de  leurs  prin- 
cipaux Officiers;  & après  eux  venoit  Ai- 
le Prince  du  Brefil>  fuivi  de  fix  jeunes 
Seigneurs.  Le  Roi  paroiffoit  enfuite  avec 
les  premiers  Gentils-hommes  de  fa  Cham- 
bre , & la  Reine  avec  l’Infante  , dont 
les  habits  étoient  prefque  tous  cou- 
verts de  diamans,  d’une  groffeur  extraor- 
dinaire. Enfin  derrière  cette  Princelfe  mar- 
CRQknt  les  Dames  de  la  Reine,  fuivies  de 
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vingt  autres»  les  unes  & les  autres  en 
habits  de  Cour  auiîi  fuperbes  que  de 
bon  goût. 

Le  Patriarche,  à la  tête  du  Clergé, 
en  Soutane  rouge  doublée  d’hermine , 
ayant  reçu  Leurs  Majeltés  à la  porte  de 
l’Eglife , on  les  conduifit  proceffionnelle- 
ment  au  Chœur , où  étoient  leurs  prie- 
Dieu.  Chacun  prit  fa  place  -,  & le  Patriar- 
che s’étant  affis  dans  un  fauteuil  de- 
vant l’Autel , ce  Prélat  fit  lire  à haute 
voix  , par  Dom  Leomrd  Oliviera 
fon  Secrétaire,  la.  difpenfe  du  Pape  & 
la  procuration  de  M.  le  Prince  des  AJlu - 
ries.  La  le&ure  finie , le  Roi  de  Portu- 
gal , comme  Procureur  de  ce  Prince , 
donna  la  main  à l’Infante  -,  & s’étant  mis 
à genoux  enfemble , le  Patriarche  leur 
donna  la  benedi&ion  nuptiale  : Après 
quoi  le  Prélat , s’étant  tourné  vers  l’Au- 
tel, entonna  le  TeDeum.  On  fit  alors 
une  décharge  générale  de  l’artillerie  de  la 
Ville  & des  Forts , & de  tous  les  Vaifleaux 
qui  fe  trouvèrent  dans  le  Port.  Les  trou- 
pes , qui  étoient  en  bataille,  firent  des 
faluts  de  moufqueterie  réitérés  -,  &lefoir 
la  Ville  & le  Port  furent  magnifiquement 
illuminés.  On  tira  aulliun  feu  d’atifice. 

Le  Marquis  de  los  Balbazes  don- 
na ce  loir  à toute  la  Cour  le  divertifle- 

ment 


6 2 MEMOIRES  DE  Mr. 
ment  d’un  Opéra,  intitulé  les  Amazones 
d'Efpagne , dont  la  Mufique  étoit  Italienne 
& les  paroles  en  Langue  Efpagnole.  Pen- 
dant tout  le  tetns  qu’il  dura , on  distribua 
à l’Aflemblée  , avec  profufion , differen- 
tes  fortes  de  rafraichiifemens  : félon  l’u- 
fage  du  pays. 

La  relation  que  ce  Miniftre  envoya  en 
Efpagne,  contenoit  un  grand  détail  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  cir- 
conftance.  C’eft  d’elle  que  j’ai  tiré  ce  que 
je  viens  de  rapporter.  Je  penfe  qu’il  fuf- 
fira  à faire  connoitre  jufques  où  la  Cour 
de  Portugal  porta  la  magnificence  à cette 
occafion.  Le  refte  n’avoit  rapport  qu’aux 
differentes  Fêtes  que  le  Marquis  de  los 
Balbazes  avoit  données  , & aux  foins  qu’il 
avoit  eu  de  remplir  dignement  la  com- 
milîion  dont  il  étoit  chargé. 

Au  relie , le  Roi  de  Portugal , pour 
fairé  éclatter  fa  clemence  au  fuiet  du  dou- 
’ble  mariage,  accorda  à plulieurs  Seigneurs 
(i)  -qui  étoient  exilés  , la  permiiîion  de 
revenir  à la  Cour  , qu’ils  avoient  jufqu’a- 
lors  follicitée  envain.  Sa  Maj.  Portugaife 
ordonna  auff,  qu’on  mit  en  liberté  ceux 

- des 

(i)  Leur  difgrace  procedoit  de  quelque  vio- 
lence qu’ils  avoient  commife  centre  des  Officiers 
de  juftice  , chargés  de  faire  une  execution  , que 
ees  Seigneurs  avoienc  enipechée. 
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des  Efpagnols  établis  dans  Tes  Etats , qui 
fe  trouvoient  en  prifon , & qui  n’étoient 
point  accules  de  crimes  dont  l’atrocité  fut 
incompatible  avec  cette  grâce. 

L’emprelfement  qu’on  avoit  marqué  de 
conclurre  ces  mariages,  donna  lieu  de 
croire  qu’ils  fcroient  promptement  fuivis 
de  l’échange  des  deux  Princetfes  fur  la 
frontierrc.  Il  courut  même  des  bruits , 
que  les  deux  Rois  auroient  une  entrevue 
à cette  occafion.  Il  fut  etfedivement  quef- 
tion  de  quelque  chofe  d’approchant  : mais 
les  projets  de  la  Cour  d’Efpagne  étant  dans 
ce  tems-là  fort  fujets  à variation , celui  du 
voyage  de  Badajos  eut  le  même  fort , & ne 
s’exécuta  que  l’année  fuivante.  Leurs  Maj. 

Cath. , au  lieu  d'en  prendre  le  chemin  , 
fe  rendirent  au  Château  du  Par  do  au  com- 
mencement du  mois  de  Janvier , pour  y 
féjourner  félon  leur  coutume  jufqu’au  ca- 
rène. Avant  de  quitter  Madrid  , & vrai-  ' 

femblablement  pour  accroître  la  joye  pu- 
blique en  répandant  des  bienfaits , Elles 
nommèrent  ie  Duc  d’ O s s u N E , qui  s’é- 
toit  aquitté  de  l’Ambaffade  de  France  avec 
autant  de  diftindion  que  de  magnificen- 
ce , Colonel  du  Régiment  des  Gardes  Efpa- 
gnoies.  Le  Duc  de  Fri  as.  Comte  de 
Pemmranda , qui  fe  trouva  le  plus  ancien 
Gentil-homme  de  la  Chambre  en  exercice, 
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eut  la  charge  de  Sumiller  de  Corps.  Le 
Marquis  ^f/aCoMPUESTA,  Secrétaire 
d’Etat , remplit  la  place  que  ce  Seigneur 
lailîbit-vacante , avec  la  clef  d’entrée.  Le 
Marquis  de  B E D M A R obtint  celle  de  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Corps  Efpagnolles. 
Dont  Thomas  Idiaq_ues,  Lieutenant- 
Général  & *frere  du  Comte  de  Salazar  , 
eut  la  Lieutenance  de  cette  Compagnie. 
Enfin  on  accorda  un  titre  de  Marquis 
en  Caftillè , à Dom  Pedro  de  Chateau- 
fort  Gentilhomme  du  Comté  de  Na- 
mur  & Maréchal  de  camp,  qu’il  s’étoit 
aquis  par  fes  longs  fervices. 

Le  Marquis  d’ABRANTES,  depuis 
le  retour  de  la  Cour  à Madrid,  avoit  été 
fi  occupé  des  deux  mariages  & des  prépa- 
ratifs de  fon  entrée  , que  ie  n’avois  pu 
l’entretenir  que  fort  fupcrficiellement  de  la 
commiflîon  que  l’Infant  Dom  Emma- 
nuel m’avoit  donnée.  Ce  Miniftre  m’ji- 
voit  prié  d’attendre  que  ces  différentes 
cérémonies  fuffent  finies  , pour  exami- 
ner les  propofitions  que  j’avois  à lui  faire. 
Tout  étant  terminé  , je  fus  lui  rendre  vi- 
fite  ; & je  l’informai  alors  plus  en  détail 
de  la  converfation  que  j’avois  eue  avec  l’In- 
fant, lorfque  j’eus  l’honneur  de  le  voir  à 
Segovie  î & du  delfein  qu’avoit  ce  Prince 
d’époufer  Mademoifelle  de  Sens,  fœur 
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du  Duc  de  Bourbon,  fi  Sa  Maj.  Por- 
tugaife  l’agréoit.  J’ajoutai  que  Ton  Alteflé 
Royale  m’avoit  témoigné  le  defir  le  plus 
fincere  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi  Ton  frere  , & de  faire , pour  obte- 
nir cette  grâce  & la  pcrmiflion  de  fe  ma- 
rier , toutes  les  démarches  que  fon  ten- 
dre rcfped  pour  ce  Monarque  pouvoit 
lui  dider. 

Je  fuis  trop  attaché  à l’Infant  ( dis-je 
encore  à l’Ambafladeur  ) pour  ne  pas  le 
confirmer , toutes  les  fois  que  j’aurai 
l’honneur  de  lui  écrire  , dans  des  difpo- 
fitions.fi  dignes  de  lui.  D’ailleurs  je  com- 
prends parfaitement , qu’il  ne  convient 
en  auCü  r.S  façon  de  faire  la  moindre  ouver- 
ture à Mr.  le  Duc  & Mde.  la  Ducheflé  de 
Bourbon , fur  l’alliance  dont  il  s’agit , 
qu’on  ne  fâche  auparavant  fi  le  Roi  ven- 
tre maître  l’aura  pour  agréable.  C’eft  donc 
pour  être  inftruit  à cet  égard  des  inten- 
tions de  Sa  Maj.  , & à quel  prix  le  Prin- 
ce fon  frere  pourroit  mériter  le  retour 
fon  amitié , qu’il  m’a  chargé  de  m’adref- 
fer  à V.  Ex.  ; & de  l’affurer  qu’il  compte 
tout-à-fait  fur  fon  zele  & fur  fon  attache- 
ment ; & qu’il  fe  flatte , Mr. , que  vous 
lui  en  donnerez  de  nouvelles  preuves. 

Le  Marquis  d’Abrantes , qui , fuivant 
toute  apparence,  n’a  voit  différé  d’entrer 

en 
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en  matière  avec  moi , qu’afin  de  fe  don- 
ner le  tems  d’apprendre  comment  il  devoit 
recevoir  ce  que  j’avois  à lui  dire,  me  ré- 
pondit : Que  quoiqu’il  fut  rempli  de  ref- 
peél  pour  l’Infant,  & qu’il  eût  un  defir 
fincere  d’exécuter  les  ordres  de  Son  Altefle 
Royale , & de  répondre  à la  confiance 
dont  Elle  l’honoroit } il  fe  voyoit  pour- 
tant réduit  à la  trifte  nécelfité  de  m’aflu- 
rer,  qu’il  ne  pouvoit  abfolument  point 
fe  charger  de  rien  écrire  au  Roi  fon  maî- 
tre du  fujet  de  notre  converfation  ; attcn-  _ 
du  que  Sa  Maj.  lui  avoit  impofé  un  lilen- 
ce  fur  cet  article , qu’il  aie  lui  étoit  pas 
permis  de  rompre.  Il  ajouta  que  l’Infant 
devoit  favoir  ; quç  lç  meilleur  & le  plus 
court  moyen  de  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  , étoit  de  prendre  le  parti 
de  revenir  en  Portugal , & de  remettre 
entièrement  à Sa  Majefté  le  foin  de  ce  qui 
le  regardoit. 

Mais,  répliquai  - je  , ce  que  vous  me 
dites , Mr.  , ell  déjà  exécuté  en  partie  ; 
puifque  vous  voyez  que  l’Infant  ne  defire 
que  de  connoitre  la  volonté  du  Roi , pour 
la  fuivre.  Cela  étant,  feroit-ce  manquer 
à cette  déference , que  de  fupplier  Sa  Maj. 
Portugaifede  confcntir  à un  mariage,  qui 
fixera  pour  toujours  le  Prince  fon  ficre 
dans  fes  Etats , conformément  à ce  qu’Elle 
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dcfire  i & qui  ne  peut , outre  cela  , que 
contribuer  infiniment  à renouveller  l’an- 
cienne & confiante  amitié  qu’il  y a eu 
jufqu’à  prefent  entre  les  deux  maifons  Ro- 
yales de  Bragauce  & de  Bourbon  ? 

,,  Je  ne  puis  que  vous  repcter  , repar- 
,,  tit  le  Marquis  d’Abrantes , ce  que  je 
,,  viens  de  vous  dire,-  qu’il  m’eft  abfolu- 
,,  ment  interdit  d’entrer  dans  aucune  pro- 
,,  pofition  qui  concerne  Son  Altelfe  Ro- 
,,  yale.  J’en  reffens  une  peine  extreme , 
,,  je  vous  le  protefte  : mais  Elle  a trop  de 
„ lumières  pour  ne  pas  appercevoir  , que 
,,  je  dois  exécuter  fidèlement  les  ordres 
,,  qu’on  m’a  donnés  j & trop  de  bonté  , 
,,  pour  douter  du  chagrin  que  j’ai  de  ne 
„ pouvoir , dans  cette  circonftsnce , lui 
,,  donner  des  preuves  de  mon  refped  & 
y,  & mon  attachement.  ” 

Cette  défenfe , repondis-je  à l’Ambafla- 
deur,  s’étendroit-elle  jufqu’à  m’ôter  la  li- 
berté de  venir  informer  quelquefois  V. 
Ex.  des  lettres  que  je  recevrai  de  l’Infant? 
Je  ne  vous  fais  cette  quefiion  , continuai- 
je,  qu’afinde  connoitre  la  volonté  du  Roi: 
fi  elle  vous  interdit  abfolument  de  m’é- 
couter , foyez  alluré  que  je  m’abfiiendrai 
de  faire  aucune  démarché  qui  puilfe  m’at- 
tirer l’indignation  de  Sa  Majefté,  & deve- 
nir inutile,  ou,  qui  pis  eft,  contraire  aux  in- 
térêts de  fon  AltclTe  Royale.  „ Ne 


Digitized  by  Google 


.68  ' MEMOIRES  DE  Mr. 

,,  Ne  craignez  rien  de  femblab’e  > re - 
,,  prit  le  Marquis  d’Abrantes  : il  ne  m’effc 
,,  point  défendu  de  vous  écouter.  Sa 
,,  Ma),  eft  perfuadée  que  vous  ne  pou- 
,,  vez  donner  que  de  bons  confeils  à l’In- 
,,  fant  : ainfi  vous  êtes  en  pleine  liber- 
„ té  de  continuer  à lui  écrire.  Quant  à 
„ moi , je  recevrai  toujours  avec  grati- 
„ tude  la  confiance  que  vous  jugerez  à 
„ propos  de  me  marquer.  Je  fuis  per- 
,,  fuadé  qu’elle  ne  pourra  que  manifef- 
,,  ter  de  plus  en  plus  vos  bonnes  & droi- 
„ tes  intentions.  ” 

La  maniéré  dont  l’Ambafladeur  de  Por- 
tugal s’expliquoit , ne  me  déplut  pas.  Elle 
me  parut  tendre  indirectement , à fe 
mettre  en  état  de  faire  connoître  au  Pv.oi 
de  Portugal  la  fuite  des  delfeir.s  du  Prin- 
ce fon  frere  : & cette  vue  favorifant  les 
miennes , je  m’appliquai  ferieufemenc  à 
féconder , comme  auffi  à cultiver  les  fen- 
timens  d’eftime  qu’on  yenoit  de  me 
marquer. 

Mon  rcfpeclueux  attachement  (i)  pour 

fln- 

( i ) Ce  Prince  me  fit  l’honneur  de  me  té- 
moigner dans  piufteurs  lettres  combien  il  lui 
étoit  agréable  ; mais  encr’auctes  par  celle  du  iç. 
Décembre-  1727,  & par  celle  du  17.  Janvier 
172'K  On  trouvera  la  première  & l’Extrait  de 
l’autre  à la  fin  de  ce  volume  Pièces  Ju/rijiccw 
tives  N.  VHP  /AT. 
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l’Infant , me  rendoit  précieufe  la  négo- 
ciation dont  il  m’avoit  chargé.  Je  11’a- 
vois  pas  moins  à cœur  de  prouver  au 
Duc  & à la  Duchefle  de  Bourbon  le  zè- 
le qui  m’animoit  pour  leurs  intérêts.  Les 
obltacles  que  je  prévoyois  , loin  de  me 
décourager,  ne  firent  que  m’animer  à 
les  vaincre  i Impatient  de  donner  carriè- 
re à ma  bonne  volonté , je  profitai  d’u- 
ne circonftance  que  le  pur  hazard  fit 
naître,  & qui  me  devint  enfuite  trop 
avantageufe,  pour  la  paflèr  ici  fous  filence. 

Un  Gentil-homme  Efpagnol , nommé 
Dom  Gonzalo  Pacheco  y P a- 
d 1 L l a , fréquentoit  de  teins  en  tems 
la  maifon  du  Marquis  d’Abrantes , & plus 
fouvent  encore  la  mienne.  Un  jour  que 
nous  nous  entretenions  fur  la  dépenfe 
que  faifoit  ce  Miniftre , il  me.  dit  que 
c’etoit  principalement  un  Religieux  qu’il 
avoit  chez  lui , à qui  le  foin  de  la  ré- 
gler étoit  remis.  Il  ajouta , qu’il  croyoit 
( quoique  ce  Religieux  vécût  fort  retiré  ) 
que  le  Marquis  d’Abrantes  écoutoit  fes 
avis , & que  vraifemblablement  le  Roi 
de  Portugal , qui  en  connoifloit  & pri- 
foit  la  fagelfe , ..avoit  recommandé  au 
Marquis  de  ne  les  pas  négliger. 

Cette  découverte  me  fit  naître  le  de>- 
fir  de  former  quelque  liaifon  avec  ce 

Reli- 
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Religieux,  je  demandai  à Dom  Gonza- 
lo , s’il  croyoit  qu’il  voulût  recevoir  une 
vifite  de  ma  part , & s’il  avoit  allez  d’ac- 
cès auprès  de  lui  pour  faire  goûter  ma 
propofition  ? 'Dom  Gonzalo  répliqua, 
qu’indépendemment  de  la  facilité  qu’il 
auroit  à exécuter  ma  commiffion,  vu  l’a- 
mitié que  lui  témoignoit  le  Pere  M A- 
nuel  Ribera  ( c’eft*  le  nom  du  Re- 
ligieux ) , il  ne  doutoit  point  que  celui- 
ci  ne  fût  bien  aife  de  me  voir , par  l’ef- 
time  qu’il  lui  avoit  paru  avoir  pour  moi: 
que  cependant , pour  agir  plus  Purement, 
& puifque  je  le  fouhaittois  ainfi  , il  ren- 
droit  compte  de  mon  deflein  au  Pere 
Portugais , & qu’il  me  ferviroit  volon- 
tiers d’introdudleur  chez  lui , fi  je  croyois 
la  formalité  needfaire. 

Dom  Gonzalo  me  tint  parole  ; mais 
ce  ne  fut  pas  de  la  maniéré  que  je  pen- 
fbis  : car  un  foir  il  conduifit  chez  moi 
le  Pere  Manuel  Ribera.  Je  le  reçus  avec 
tous  les  égards  qu’il  meritoit.  Cette  pre- 
mière entrevue  ié  pafia  de  part  & d’au- 
tre d’une  façon  polie , & même  amica- 
le. Ce  fut  le  premier  pas  qui  nous  con- 
duiGt  à de  plus  étroites  relations , à la 
confiance  que  je  lui  marquois  , & aux 
fervices  qu’il  me  rendit. 

Je  ne  manquai  pas , quand  la  con- 

noi- 
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«oiffance  fut  faite  , d’entretenir  ce  digne 
Religieux  de  ce  qui  concernoit  les  vues 
de  l’ Infant  de  Portugal  j le  priant  de 
■m’aider  de  fes  lumières  , pour  fervir  ef- 
ficacement ce  Prince , fans  m’expofer  à 
déplaire  au  Roi  de  Portugal  , & d’ap- 
puyer auprès  du  Marquis  d’Abrantes  les 
foins  que  je  me  donnois  pour  l’engager 
dans  les  intérêts  de  S.  A.  R. 

Le  Pere  Dom  Manuel  approuva  mes 
bonnes  intentions  ,*  mais  il  ne  dillimula 
pas,  qu’il  ne  fe  flattoit  gueres qu’elles  pro- 
duiiiifent  aucun  fruit , tant  que  l’Infant 
ale  prendroit  point  la  refolution  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  S.  M.  Portu- 
gaife  le  foin  de  fon  établifferaent.  ,,  Il 
,,  faut  commencer , me  dit-  il , par  obéir: 
,,  le  devoir  l’exige  ; & cette  foumiflion 
,,  fera  plus  d’eifet  fur  le  cœur  généreux 
,,  du  Roi , quç  toutes  les  reprefentations 
„ & toutes  les  raifons  que  S.  A.  R.  pour- 
,,  roit  employer , & qui  ne  l’auroient 
„ point  pour  principe.  Le  Roi  a vu  a- 
„ vec  chagrin  l’Infant  Dom  Emmanuel 
M prendre  la  refolution  de  voyager  dan6 
,,  les  pays  étrangers  fans  fon  agrément. 

La  faute , dans  un  particulier , feroid 
„ facile  à pardonner,*  mais  dans  un  fre- 
*,  re  de  S.  M.  elle  prend  un  tout  autre 
cara&ere,  C’eft  en  Portugal , & à la 

w Cour 
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„ Cour  du  Roi , qu’il  convient  à S.  A. 
„ R.  d’hibAer.  Elle  y fera  plus  refpe- 
,,  (fiée  que  par  tout  ailleurs.  Cet  arti- 
„ cle  touche  de  trop  près  le  Roi.  On 
„ fe  fiatteroit  en  vain  de  porter  S.  M. 
,,  à le  regarder  avec  indifférence.  ” 

Je  Elis,  répondis- je  au  Pere  Manuel, 
toute  la  juftelfe  de  vos  reflexions.  Elles 
font  parfaitement  conformes  à celles  de 
M.  l’Ambafladcur , & je  les  ferai  valoir 
dans  les  lettres  quç  j’aurai  l’honneur  d’é- 
crire à l’Infant.  Je  me  propofe  de  les 
communiquer  à ce  Minilire  j mais  j’ef- 
pere  que  vous  voudrez  bien  les  lire  au- 
paravant , & en  regler  les  expreffions. 
Dom  Manuel  fe  défendit  avec  modetlie 
de  confentir  à ma  demande  j il  ne  me 
l’accorda  qu’à  condition  qu’il  ne  paroi- 
troit  en  rien  dans  l’affaire  dont  il  s’a- 
gilfoit. 

Content  d’avoir  levé  une  partie  des 
fcrupules  que  le  Marquis  d’Abrantes  & 
le  P.  Manuel  pouvoient  avoir , d’ètre  les 
témoins  & les  juges  de  mes  relations 
avec  l’Infant , j’eus  l’honneur  d’écrire 
plufieurs  fois  à ce  Prince  > & toutes  mes 
lettres  ne  tendoient  qu’à  l’entretenir  & à 
le  confirmer  dans  les  fentimens  d’atta- 
chement & de  foumiflïon  qu’il  avoit  pour 
le  Roi,  fon  frere,  & à m’attijrer  en  mê- 
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me  tems  de  fes  réponfes , où  ces  mê- 
mes fentimens  fe  trouvant  exprimés,  puf- 
fent  être  connus  de  l’Ambaffadeur  de  Por- 
tugal, du  Pere  Manuel  Ribera,  & du 
Roi  par  leur  entremife. 

Je  me  flattois  que  ce  moien  feroit  plus 
propre  qu’aucun  autre , pour  faire  re- 
naître, dans  le  cœur  de  ce  Monarque,  l’a- 
mitié que  je  ne  doutois  point  qu’il  n’eût, 
pour  un  Prince  qui  lui  appartenoit  de 
fi  près,  qui  la  meritoit  par  tant  de  ti- 
tres , & dont  le  projet  d’époufer  une  Prin- 
cefle  de  la  maifon  de  Condé  ne  me  pa- 
roiflfoit  tirer  à aucune  conféquence. 

J’adrefloiâ  alfez  fouvent  mes  lettres  à 
Mr.  d’ADONCOURT  Commandant 
pour  le  Roi  à Bayonnes,  qui  les  remet- 
toit  à S.  A.  Royale.  Elle  m’envoyoit 
quelquefois  fes  réponfes  par  le  même  ca- 
nal. La  Reine  Douairière  d’Efpagne  étoit 
au  fait  de  ce  Commerce  : elle  l’approu- 
voit  } & j’ai  la  fatisfaélion  d’avoir  trou- 
ve dans  un  tas  de  papiers  inutiles  , une 
lettre  de  Mr.  d?Adoncourt,  qui  fert  de 
preuve  de  ce  que  je  dis  ( 1 

Le  Marquis  d’Abrantes  & le  P.  Dom 
Manuel  ne  paroilfoient  pas  moins  fatis» 
faits  des  confeils  que  je  prenois  la  liber- 
Tom.  VI.  • D te 

( 1 ) On  en  trouvera  l’Extrait  à la  fin  de  ce 
volume  Pièces  JuJiificatives  A'5.  X, 
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té  de  donner  à l’Infant.  Témoins  de  ce 
qui  fe  paifoit  entre  ce  Prince  & moi,  ils 
s’apprivoiferent  peu  à peu } & je  crus  m’ap- 
percevoir  que  mes  vues  penetroient  ju(- 
ques  à Lisbonne.  A la  vérité  ce  ne  pou- 
voir ècre  que  fur  le  pied  de  (impies  re- 
lations , comme  je  l’ai  déjà  dit  > mais  il 
n’étoit  pas  poflible  de  les  croire  indiffé- 
rentes , & par  cette  raifon  il  étoit  natu- 
rel de  fe  flatter  , qu’elles  attireroient  im- 
perceptiblement des  eclaircicemens  & des 
explications. 

Quand  je  fus  bien  fûr  d’avoir  amene 
l’affaire  à ce  point,  je  crus  qu’il  étoit 
tems  d’informer  le  Duc  & la  Ducheffe 
de  Bourbon  des  intentions  de  l’Infant 
Dom  Emanuel  : mais  , pour  ne  point  ex- 
pofer  des  perfonnes  d’une  (i  haute  naif- 
fance  à faire  quelque  démarche  précipi- 
tée ou  peu  convenable , j eus  attention 
de  ne  parler  dans  ma  première  lettre  de 
l’alliance  dont  il  s’agiffcftt  que  comme  d’u- 
nè  idée  qui  étoit  venue  à S.  Alteffe  R.  > 
qu’elle  m’a  voit  fait  l’honnepr  de  me  con- 
fier , & que  mon  refpedueux  attache- 
ment pour  le  Duc  & la  Ducheffe  de 
Bourbon  ne  me  permettoit  point  de  leur 
laiffer  ignorer.  J’ajoutai  que  je  m’offrois 
à fuivre  le  projet , s’il  etoit  goîue , & a 
travailler  pour  le  faire  reulfir. 

La 
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La  nouvelle  parut  avoir  été  reçue  avec 
plaifir  du  Duc  & de  la  Duchefle  de  Bour- 
bon. Ils  me  remercièrent  de  la  leur  avoir 
apprife  > & en  me  laiflant  abfolument 
le  maître  de  faire  connoître  à l’Infant 
Dom  Emmanuel  l’empreflement  avec  le- 
quel Leurs  Altefles  répondroient  aux  mar- 
ques qu’il  leur  donnoit  de  fon  amitié  , 
Elles  me  prioient  de  leur  faire  part  des 
mefures  qu’on  pourroit  prendre  pour  con- 
duire cette  négociation  à une  heureufa 
conclufion , à quoi  il  fembloit  , me  di- 
foit  la  Duchefle  de  Bourbon  , qu’elle  en- 
trevoyoit  plufieurs  obftacles  j le  moyen 
de  les  lever  confiftant  principalement  à 
faire  confentir  le  Roi  de  Portugal  au  ma- 
riage du  Prince  fon  frere. 

Je  répondis  au  Duc  & à la  Duchefle 
de  Bourbon , qu’il  me  paroifloit  necef- 
faire  qu’ils  m’écriviflent  d’une  maniéré 
capable  de  faire  entrer  ce  Monarque  dans 
de  tels  fentimens.  Je  leur  dis  encore  dans 
la  même  lettre , que  j’étois  en  état , par 
les  relations  que  j’avois  avec  le  Marquis 
d’Abrantes , de  gagner  fur  lui  qu’il  en- 
voyât à Lisbonne  les  lettres  original 

dont  Leurs  Altefles  m’hoivjreruient  } & 
qu’ainfi  Elles  pouvoient  régler  leurs  ex- 
preifious  conféquemme'nt , toutes  les  fois 

Q Z qu’il 
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qu’il  feroit  queftion  du  mariage  de  Made- 
moifelle  de  Sens  avec  l’Infant. 

Le  Duc  & la  Ducheffe  de  Bourbon 
fuivirent  mes  confeils.  Ils  m’adrefferent 
des  lettres  qui  contenoient  tout  ce  que 
l’on  peut  dire  de  plus  convenable  fur  ltf 
fujet  de  cette  alliance,  & fur  la  fatisfa- 
clion  quelle  leur  procureroit,  dès  que 
le  Roi  de  Portugal  l’auroit  pour  agréa- 
ble. Ces  lettres  étoient  accompagnées  d’u- 
ne autre  que  la  Duchelfe  de  Bourbon 
m’écrivoit  en  particulier,  par  laquelle  cet-’ 
te  Princelfe  me  prioit , de  porter  Leurs 
Maj.  Cath.  à favorifer  l’affaire  dont  il 
s’agiffoit,  en  faifant  parvenir  au  Roi  de 
Portugal  quelques  marques  de  l’intérêt 
qu’elles  prenoient  à la  concluGon  du  ma- 
riage du  Prince  fon  frere  avec  Madelle. 
de  Sens,  & de  leur  amitié  pour  le  Duc 
& la  Ducheffe  de  Bourbon.  Son  Alteffe 
ajoûtait , que  G le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  confentoient  à la  propoGtion , 
Elles  Ibuhaittoit  fort  qu’ils  me  perraif- 
fent  d’aller  à Lisbonne , pour  effayer  de 
faire  d’abord  rentrer  l’Infant  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi  fon  frere , & obtenir 
que  ce  Monarque  approuvât  le  deffein  que 
le  Prince  avoir  de  fe  marier. 

La  Ducheffe  de  Bourbon  fe  flatoit, 
que  dans  la  cil  confiance  où  les  deux 

Cours 


Digitized  by  Google 


V ABBÉ  DE  MONTGON.  7*r 

£ t, 

Cours  d’Efpagne  & de  Portugal  s’uinl- 
foient  fi  étroitement;  il  ne  feroit  pas 
difficile , de  faire  reufîir  cette  double  né- 
gociation : mais  quoique  ce  deflèin  ne 
renfermât  rien  que  de  bon  , j’entrevis 
bientôt  que  fon  exécution  ne  lailferoit 
pas  d’ètre  difficile.  Il  falloit,  pour  être 
reçu  à Lisbonne  après  ce  qui  s’étoit  paifé 
entre  le  Marquis  d’ABRANTES  & moi , 
que  le  voyage  que  j’y  voulois  faire  pa- 
rût avoir  un  pretexte  different  du  véri- 
table. Il  n’étoit  pas  aifé  de  le  trouver, 
dans  une  conjoncture  où  tout  étoit  ré- 
glé entre  les  deux  Cours  , & où  celui 
de  la  (impie  curiofité  eût  paru  fufpeCl 
au  Roi  de  Portugal.  D’un  autre  cô  é je 
ne  pouvois  douter,  que  la  cabale  du 
Comte  de  Rot  T e mbou  r g ne  traver- 
sât mon  projet  dès  quelle  en  auroit  con- 
noiffance  ; & par  conféquent  il  étoit  à 
propos  de  le  tenir  caché. 

Cette  derniere  raifon  m’impofant  la 
loi  de  ne  rien  confier  à l’Archevêque  d’4- 
mida  que  leurs  Maj.  ne  fulfent  préve- 
nues auparavant,  j’écrivis  à l’Infant  Dom 
-Emmanuel  , que  je  çroyois  abfolu- 
ment  néceffaire  que  Son  A.  R.  prit  fur 
^ e , de  demander  au  Roi  & à la  Rei- 
ne d’Efpagne  non  feulement  la  permiffion 
que  j’allalfe  à Lisbonne  , mais  d’avoir  en- 

D 3 core 
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core  la  bonté  de  paroître  m’y  donner 
quelque  commiffion  , afin  de  me  mettre 
à même  d’y  exécuter  celle  dont  je  ferois 
chargé.  Je  fuppliois  enfuitc  ce  Prince 
de  m’adrcifer  les  lettres  qu’il  écriroit , 
afin  que  je  pufle  les  préfentpr  à leurs 
Majeftés  , avec  un  Mémoire  conterrant 
le  précis  de  ce  que  le  Duc  & la  Duchefle 
de  Bourbon  m’a  voient  écrit  de  leur  côté. 

L’Infant  fuivit  mes  avis  : mais  par 
malheur,  pendant  que  les  lettres  étoieni 
en  chemin,  le  Roi  d’Efpagne  tomba  ma- 
lade -au  Pardo  -,  & il  me  devint  impol- 
fible  alors  de  l’aborder , ni  de  parler  à la 
Reine , qui  ne  le  quittait  pas  un  moment. 
Réduit  par  ce  fâcheux  contretems  à re- 
courir malgré  moi  aux  bons  offices  de 
l’Archevêque  d 'Amida , il  falut  bien  m’en 
fervir.  Ils  me  paroifloient  fans  contredit 
■aiiffi  foibles  qu’équivoques:  mais  le  mal 
étant  fans  remede , je  ne  m’occupai , pour 
le  diminuer;  qu’à  donner , aux  difeours 
que  je  tiendrois  au  Prélat , une  tournure 
qui  n’excitât,  s’il  étoit  poffible , ni  cu- 
riofité  ni  inquiétude  fur  mon  fujet. 

Je  m’étais*  apperçu  depuis  quelque 
tems,  que  l’Archevêque  d ’AmiJa  fuivoit 
les  avis  que  je  ne  pouvois  douter  lui  a- 
voir  été  donnés , de  foutenir  avec  moi  , 
le  mieux  qu’il  pourroit,  la  cordialité  que 

notre 
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notre  ancienne  intelligence  fembloit  ad- 
mettre i & qu’il  affe&oit , afin  de  m’en 
impofer  mieux , de  me  faire  affez  fou- 
vent  certaines  confidences , qu’il  ajuftoit 
aux  vues  de  fa  conduite.  Après  les  con- 
noiflances  que  j’avois  acquifes  de  fes  liai, 
fons  avec  le  Comte  de  Rottembourg  , 
l’artifice  n’étoit  pas  difficile  à démêler  : 
mais  je  me  donnois  bien  de  garde  de  pa- 
roître  l’appercevoir  > & fans  contefter  fur 
le  prix  des  bagatelles  que  le  Prélat  me 
débitoit,  je  leur  accordois  volontiers*  tout 
celui  qu’il  exigeoit.  Nbtre  commerce  , 
par  un  effet  affez  piaffant',  fé  refroidif- 
foit  ainfi  infenfiblèment , dans  le  tems 
que  nous  voulions  nous  perfuader  mu- 
tuellement qu’il  fe  réchauffait. 

Les  menagemens  que  cette  façon  d’a- 
gir m’obligeoit  à avoir  pour  l’Archevê- 
que, ne  me  permettant  point  d’aller  au 
Far  do  fans  le  voir , je  pris  occafion  , pen- 
dant une  de  ces  vifites , de  lui  rappeller , 
comme  par  hazard , la  converfation  que 
j’avois  eue  à Segovie  avec  l’Infant  Dom 
Emanuel , au  fujet  du  deffein  qu’il  a- 
voit  d’époufer  Madle.  de  Sens  : après  quoi 
j’ajoutai , que  j’étois  prelque  fâché  d’en- 
avoir  informé  le  Dug  & la  Ducheffe  de 
Bourbon , à caufe  du  peu  d’apparence 
qu’il  y avoit  que  cette  alliance  pût  a- 
voir  lieu.  D 4 ' L’Ar- 
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L’Archevêque , par  curiofité  peut-  ètte , 
ou  moins  fur  fes  gardes  avec  moi  qu’à 
l’ordinaire , me  demanda  alors  en  quoi 
confiltoit  l’impoffibilité  dont  je  lui  par- 
lois.  Je  lui  répondis  que  c’étoit  principa- 
lement en  ce  que  leurs  Majeftés  , félon 
ce  qu’il  m’avoit  appris , paroilfoient  peu 
difpofées  à favorifer  ce  mariage  par  leurs 
bons  offices  auprès  du  Roi  de  Portugal  j 
& que  d’ailleurs  le  voyage  que  les  deux 
parties  fouhaittoient  également  que  je  fiife 
à Lisbonne  , ne  pouvoit  s’exécuter  fans 
en  cacher  d’abord  le  véritable  motif  : ce 
qui  me  fembloit  a&uellement  bien  difficile. 

L’Archevêque  me  repartit  alors  , que 
s’il  fuffifoit  , pour  contenter  l’Infant  de 
Portugal  & le  Duc  & la  Ducheife  de  Bour- 
bon , de  me  fournir  un  pretexte  d’aller 
en  Portugal  , il  ne  voyoit  pas  autant 
d’impoffibilité  que  moi  à le  trouver.  Ce 
difeours  nç  pouvant  à coup  fur  venir  que 
de  ce  que  le  Prélat  entrevoyoit , que 
leurs  Maj.  avoient  quelque  delfein  de 
m’employer,  j’eus  une  attention  particu- 
lière à ne  pas  inlifter  pour  en  favoir  da- 
vantage , & à prévenir  par  cette  diferé- 
tion  quelque  fubite  démangeaifon  ( i ) 

aux 

( x ) On  a déjà  obfervé  , qu’il  fe  fervoit  du 
prétexte  de  cette  bizarre  incommodité  , pour  a- 
breger  les  entretiens  dmt  il  cra'gnoit  les  fuites. 
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aux  jambes  de  mon  oracle , qui  'm’obli- 
geât de  le  quitter  fans  obtenir  un  éclaircif- 
fement.  Heureufement  la  facheufe  gra- 
telle  ne  vint  point  : on  oublia  -qu’elle,  fut 
néceflaire  j & fur  ce  que  je  dis  à l’Ar- 
chevêque en  badinant,  qu’il  me  redui- 
foit , par  fi  maniéré  énigmatique  de  s’ex- 
pliquer , à lui  demander  comme  les  A- 
potres  à notre  Seigneur , (2)  Edijfcre 
mbù  parabolam  ijiam , il  me  répliqua  , 
après  les  détours  & les  ambiguités  d’un 
homme  qui  craint  d’en  trop  dire  : „ Vous 
„ favez  à quelles  extrémités  les  chofes 
,,  ont  été  poulfées  entre  le  Pape  & le 
,,  Roi  de  Portugal , & que  les  efprits  de 
>,  part  & d’autre  s’aigritfent  de  p'ùs  eu 
»,  plus.  On  feroit  bien  aife  ici  de  pre- 
„ venir  les  fuites  que  peut  entraîner  cet- 
» te  mefintelligence  ( 1 ).  Mr.  le  Nonce 

»>  a 

(z>  Matth.  *XV.  iç. 

( 1 ) Le  Pape  Clement  XI , fur  les  inftances 
du  Cardinal  B I c H r , nomma  en  1710.  Mr.  B r c H 1, 
Neveu  de  cette  Eminence , Nonce  en  Portugal  ; ! & 
en  même  tems  l’Abbé  LuciNi  pour  aller  reader  à 
Barccllonc  auprès  de  l’Archiduc , qui  prenoit  le  titre 
de  Roi  d’Efpagne  & qui  a été  depuis  Empereur.  Ces 
deux  Prélats  y arrivèrent  en  même  tems.  L’Abbé  Lu- 
cini,  qui  n’avoit  que  le  caraétere  d’Internoncè , 11e 
put  en  cette  qualité  avoir  audience  de  l’Archiduc  ; & 
Mr.  Bichi,  fans  s’arrêter  à Barcellone  , ni  rendre  (es 
reipefts  à ce  Prince  , continua  fon  voyage’ à Lisbonne. 
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„ a fait  à ce  fujet  quelques  inftances  au- 
„ près  de  leurs  Majeftés , auxquelles  on 

» a 

L’Archiduc  fut  fi  mécontent  de  ce  procédé , qu’il  s’en 
plaignit  au  Pape , & qu’il  écrivit  en  même  tems  au 
Roi  de  Portugal,  pour  le  prier  de  ne  point  donner 
audience  à Mr.  Bichi.  Sa  Sainteté  répondit  il  l’Archi- 
duc ( qu’elle  avoit  alors  été  obligée  de  reconnoitre 
pour  Roi  d’Efpagne  ) , que  c’étoit  fans  fon  ordre  & 
à fon  infû  que  Mr.  Bichi  avoit  manqué  à fon  devoir 
en  paflant  à Barcellone.  Elle  fit  auflï  entendre  à ce 
Prince , qu’EUe  rappelleroit  bientôt  ce  Prélat  de  Lis-, 
bonne,  attendu  qu’on  y paroitfoit  peu  content  de  lui. 
C’étoit  avec  quelque  fondement  que  le  Pape  s’expli- 
quoit  ainfi.  Le  Roi  de  Portugal  fe  plaignoit  alors  du 
Nonce , & certains  fujets  que  ce  Miniftre  avoit  tra- 
verfés  dans  la  pourfuite  de  quelques  bénéfices , écri- 
virent à Rome  contre  lui  d’une  maniéré  fort  injurieu- 
fe  ; l’accufant  entr’autres , comme  accordant  trop  fa- 
cilement aux  Réguliers  des  concédions , qui  favori- 
foient  le  relâchement. 

Ces  infinuations , faites  par  des  perfonnes  graves  , 
mais  principalement  ce  que  le  Roi  de  Portugal  avoit 
écrit  contre  Mr.  Bichi , le  rendirent  fnfpeét  à Clé- 
ment XI.  Sa  Sainteté  voulut  le  rappeller  ; & même, 
for  la  repréfentation  de  la  Congrégation  des  Evêques , 
qui  tendoit  à charger  Mr.  Beïnabi,  Auditeur 
de  la  Nonciature,  des  affaires  du  8t.  Siégé,  on  ex- 
pédia un  Bref  pour  faire,  revenir  ce  Nonce.  Heu- 
reufement  pour  lui,  il  parvint  à fe  juftifier  fi  bien 
dans  i’cfpjit  du  Roi  de  Portugal , que  Sa  Maj.  eut 
la  bonté  de  défabufer  Ellé-méme  le  Pape  des  impref- 
iions  défavantageufçs  qu’EUe  lui  avoit  précédemment 
données  de  Mr.  Biçhj, , & de  joindre  à cette  lettre 
une  information  do  Pere  fürveillant  de  la  Nonciature , 
qui  faifoit  l’éloge  de,  la,  conduite  de  cc  Miniftre,  &, 
qui  prouvoit  que  ce  que  fes  ennemis  avoient  publié 
contre  lui  étoient  de  pures  calomnies. 

La  lettre  dit  Roi , & la  relation  du  Pere  Surveil- 
lant , firent  fufpendre  l’envoi  du  Bref  du  rappel  ; & 
Sa  Sainteté  n’annulla  point  les  - concédions  que  le 
/ Nonce  avoit  accordées. 
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9,  a répondu  favorablement.  On  vous 
99  croit  propre  à ménager  cette  reconct- 

Le  Roi  de  Portngal , dent  toutes  les  a&ions  etoient 
marquées  au  coin  de  la  juftice  & de  la  bonté , ne 
s’en  tint  pas  à la  lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Pape  en 
faveur  de  Mr.  Bichi  : il  demanda  encore  à Sa  Sain- 
teté de  le  nommer  Cardinal  > cette  dignité  étant  tou- 
jours accordée  aux  Nonces  qui  relident  à fa  Cour. 
Sur  ces  entrefaites  mourut  le  Cardinal  Bichi , On- 
cle & protefteur  de  celui  dont  nous  parlons.  Ses  en- 
nemis profitèrent  de  cette  mort,  pour  détourner  le 
Pape  d’accorder  une  place  dans  le  facré  College  à un 
Prélat  accufé,  difoient-ils , de  plufieurs  fautes  con- 
fïderables  par  des  perfonnes  refpe&ables , & qui , de 

flus , vouloit  en  quelque  façon  obliger  Sa  Sainteté 
lui  donner  la  pourpre. 

Clement  XI.  mourut  fans  rien  décider.  Le  Roi  de 
Portugal  fit  à Innocent  XIII.  fon  fuccefîcùr 
les  mêmes  inftances  pour  Mr.  Bichi  ; mais  le  Pape 
s’exeufa  d’y  avoir  égard.  Il  rappella  même  ce  Mi- 
niftre  , & nomma  à fa  place  M.  FlRRAO.  Le  Roi 
de  Portugal  refufa  de  reconnoître  ce  dernier , lui  or- 
donna de  fortir  de  fes  Etats , & ne  voulut  point  lait- 
ier partir  M.  Bichi,  à moins ‘qu’on  ne  lui  donnât 
l’afTurançe  qu’il  feroit  fait  Cardinal.  Ceux  qui  vou- 
loient  l’ empêcher  de  l’être , fe  fervirent  de  ce  nou- 
veau témoignage  de  la  bienveuillance  du  Roi  de  Por- 
tugal, pour  accufer  M.  Bichi  d’employer  pour  fon 
élévation  des  moyens  illicites  & peu  convenables  à 
un  Mmiftre  du  St,  Siégé,  & d’une  refiftance  cri- 
minelle aux  ordres  du  Pape.  Il  parut  que  cette  der- 
nière imputation  fit  effet  : car  on  propofa  à Rome 
d’enjoindre  au  Nonce  de  revenir  , fous  peine  d’en- 
courir les  cenfures  Ecclefiaftiques.  La  mort  d’Innat- 
cent  XIII.  arrêta  cette  refolution.  Benoit  XIII. 
étant  monté  fur  le  trône  Pontifical,  le  Roi  de  Por- 
tugal lui  demanda  pour  Mr.  Bichi  la  même  grâce 
qu’.ij  avoit  inutilement  follicitée  auprès  des  deux  Sou- 
verains Pontifes  fes  prédéceffeurs.  Le  Eflpe  parut  d’a- 
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,,  liation  j & leurs  Ma),  ont  quelque  in- 
„ tendon  de  vous  envoyer  à Lisbonne  , 

. . . . » & 

bord  affez  porté  à fatisfàire  ce  Monarque.  Il  prit 
même  quelques  engagemens  à cet  égard  avec  lui.  Ce- 
pendaut  on  le  détourna  de  les  tenir  ; & il  écrivit  au 
Roi  de  Portugal , que , pour  des  raifons  très  fortes , 

' & très  évidentes , mifes  au  jour  par  quelques  Car- 
dinaux , il  étoit  neceffaire  de  tirer  en  longueur  la  pro- 
motion de  M.  Bichi  ; & Sa  Sainteté  en  fit  une  peu 
de  tems  après,  dans  laquelle  Ce  Nonce  ne  fut  pas 
compris.  Sa  Maj.  Portugaife,  voyant  que  fes  folli- 
eitations  prefiantes  & réitérées  avoient  produit  fi  peu 
d’effet,  marqua  fon  mécontentement,  en  envoyant  . 
ordre  au  Comte  de  Galvias  , fon  Ambaffadeur 
à Rome,  de  revenir  en  Portugal.  Elle  preferivit  la 
même  ebofe  à tous  les  fujets  qu’elle  avoit  dans  les 
Etats  du  Pape  , fit  publier  trois  Décrets , pour  fermer 
le  tribunal  de  la  Nonciature  à Lisbonne,  pour  in- 
terdire tout  commerce  avec  la  Cour  de  Rome , pour 
que  tous  ceux  qui  étoient  fujets  du  Pape  fortifient 
du  Portugal , & que  toutes  les  marchandifes  qui  vien- 
drojent  des  Etats  de  Sa  Sainteté  Biffent  regardées 
comme  de  contrebande , & pour  qu’aucun  étranger , 
de  quelque  condition  qu’il  Bit , ne  put  exécuter  au- 
cune commiffion  de  la  Cour  de  Rome  dans  l’éten- 
due de  fes  Etats.  Le  Roi  de  Portugal  voulut  aufli 
que  l’on  fermât  à Rome  l’Eglife  nationale  de  St.  An- 
' toine  ; & le  Cardinal  Cienfuegos,  Miniftre 
'de  l'Empereur,  requt  ordre  de  Sa  Maj.  Portugaife 
défaire  prendre  poffcffion  de  cette  Eglife  par  le  Se- 
crétaire Impérial;  ce  qu’il  exécuta  le- 6.  Septembre 
1728,  affifté  d’un  Auditeur,  après  avoir  fait  un  In- 
ventaire de  toute  l’argenterie.  & autres  efftts  appar- 
tenant à l’Eglife. 

: La  Cour  de  Rome,  de  fon  côté,  perfifla  à fafu- 
fer  la  pourpre  à.  Mr.  Bichi  , & lui  fit  lignifier  à 
Lisbonne  par  un  Notaire,  qu’il  eût  à fe  retirer  &. 
à fc  feumettre  aux  ordres  de  fa  Sainteté  : ce  qu’il 
éxéerta  enfin,  en  paffant  en  Efpagnc,  pour  y voir 
M.  Je  Nonce  Âldobkandini,  qui  étoit  char- 
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y,  & enfuite  plus  loin , félon  que  les  af- 
,,  faires  tourneront.  Vous  voyez  à pré- 
v fent  que  (î  ce  deflein  s’exécute,  voüs 

„ aurez 

gé  tlu  Pape  d’examiner  ce  qui  le  concernoit. 

Enfin , après  que  ce  démêlé  eût  duré  fous  le  Pon- 
tificat de  trois  Papes,  fans  que  les  divers  tempera^ 
mens  qu’on  avoit  propofés  de  la  part  de  Leurs  Maj. 
Cath.  pour  le  terminer , enflent  pû  convenir  aux  deux 
parties.  Le  Pape  Clement  XII , fucceffeur  de 
Benoit  XIII. , fe  détermina , après  être  pleinement 
convaincu  du  mérité  de  M.  Bichi  , à le  nommer 
Cardinal , & à donner  eette  marque  de  déférence  au 
Roi  de  Portugal.  Sa  Sainteté , dans  un  Confiftoire 
qu’Elle  tint  le  24.  Septembre  1731,  fit  une  promo- 
tion de  cinq  Cardinaux , dans  le  nombre  defquels  ce 
Prélat  fut  compris  ; & par  cette  fage  refolution , lâ 
"bonne  harmonie  fut  rétablie  entre  les  deux  Cours. 
M.  Almeida,  qui  s’étoit  rendu  incognito  à Ro- 
me quelques  mois  auparavant,  complimenta  Sa  Sain- 
teté le  38.  Novembre  fur  cet  heureux  événement. 
Enfin  le  nouveau  Cardinal  fit  fon  entrée  à Rome 
le  17.  Février  1 733,  avec  une  grande  magnificence. 

Il  reçut  ce  jour-là  le  Chapeau  dans  un  Confiftoire 
public.  Le  Pere  d’ E v O R A , qui , par  fa  prudence 
& fa  fagefle,  avoit  ménagé  la  réconciliation,  dout 
la  cérémonie  du  jour  devenoit  le  fceau  , préfenta  au 
Pape  , de  la  part  du  Roi  de  Portugal  fon  «naître , 
un  magnifique  préfent  de  bijoux. 

Ceux  qui  délireront  d’avoir  de  plus  grands  éolair* 
eiflèmens  fur  ce  qui  fe  publia  alors  entre  les  deux 
Cours  de  Rome  & de  Lisbonne,  peuvent  fe  procu- 
rer deux  Ecrits  qui  parurent  alors;  le- premier  in- 
titulé ; Réflexions  faites  pur  un  Cardinal  au  fujet  de 
M.  Bicbi  ; & l’autre  : Réponfe  aux  Réflexions  faites 
par  un  Cardinal  au  fujet  de  M.  Bicbi.  J’avois  l’on 
& l’autre  ; mais  ils  fe  font  trouvés  compris  dans  les 
papiers  qu’on  m’a  enlevés  ; & dans  cette  occafion  v 
comme  en  bien  d’autres , je  fuis  fruftré  de  la  fatis- 
fection  de  procurer  au  Lcfteur  differentes  pièces  di- 
gnes de  fa  curiofité. 
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,,  aurez  un  pretexte  bien  plaufible  d’al- 
„ 1er  en  Portugal , & que  ce  n’eft  pas 
„ les  commiffions  les  plus  faciles  qu’on 
9,  vous  deftine. 

Ce  que  l’Archevêque^m’apprenoit , qua* 
droit  à merveille  avec  les  projets  de  l’In- 
^ant  de  Portugal , & avec  ce  qui  m’é- 
toic  perfonnel , par  la  diftance  qu’il  y 
alloit  avoir  entre  tous  les  intriguans  de 
la  Cour  d’Efpagne  & moi.  La  découver- 
te me  fit  grand  plaifir  : mais  ne  doutant 
point  qu’elle  n’eût  échappé  au  Prélat 
malgré  lui , & que  même  elle  ne  lui  at- 
tirât quelque  coup  de  ferule  de  la  part 
de  fes  Précepteurs  s’ils  venoient  à la  con- 
noître  , je  ne  montrai  aucun  defir  de 
m’en  prévaloir  qui  pût  l’allarmer , & en- 
core moins  une  indifférence  qui  refroi- 
dit fa  bonne  volonté. 

Je  me  contentai  de  remercier  le  Pré- 
lat , toujours  fur  le  même  ton  de  plai- 
fanterîe , d’avoir  eu  la  complaifance  de 
m’expliquer  fa  parabole  ; & j’ajoutai , que 
l’Infant  Dom  Emanuel  m’ayant  adrelfé 
des  lettres  pour  le  Roi  & la  Reine,  à 
qui  je  ne  pouvois  avoir  l’honneur  de  les 
préfenter,  je  le  fuppliois  de  les  remettre 
à Leurs  Majeftés.  l’Archevêque  ne  fit 
aucune  difficulté  de  les  prendre  , & de 
me  promettre,  s’il  y avoit  quelque  ré- 
ponfe  de  me  la  donner.  Quel- 
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Quelques  jours  après  je  revins  au  Par - 
<to\  & pour  tâcher  de  découvrir  fi  Iç 
Confeffeur  de  la  Reine  avoit  pu  gagner 
fur  lui  d’être  difcret  t je  rendis  une  vi- 
fite  à la  Duchefle  de  St.  Pierre.  On 
me  voyoit  dans  ce  tçms-Ià  aflèz  rarement 
chez  elle , & les  fujets  que  j’avois  de 
me  méfier  de  fes  fentimens , juftifioient 
cette  referve.  La  Reine  admettoit  alors 
cette  Dame  dans  un  particulier,  qui  lui 
attiroit  une  certaine  confideration , fui- 
te ordinaire  d’un  pareil  privilège.  Sa  fa- 
veur commençoit  à faire  quelque  bruit , 
& elle  n’en  étoit  pas  fâchée. 

Les  raifonnemens  du  public , & je  ne 
fai  quelle  lueur  de  fortune  qui  m’envi- 
ronnoit , me  mettant  au  nombre  de 
ceux  que  les  Courtifans  croient  devoir 
ménager  , la  Duchefle  de  St.  Pierre  ob- 
fervoit  avec  moi  cette  maxime  ; & inde- 
' pendemment  de  ce  dont  j’étois  redeva- 
ble fur  cet  article  à fa  politefle , elle  mul- 
tiplioit  ou  retranchoit  certaines  attentions 
pour  moi , félon,  la  fituation  où  elle  en- 
trevoyoit  que  j’étois  dans  l’efprit  de 
Leurs  Majeltés  Catholiques. 

• Accoutumé  depuis  longtems  à me  voir 
quelquefois  l’objet  de  ces  réglés  d’arith- 
metique , je  me  contentois  de  celles  dont 
on  faifoit  l’application  fur  moi.  C’eft 
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dans  cet  efprit  que  je  reçus  l’obligeant 
accueil  de  la  Duchdfe  de  St.  Pierre  , 
fans  m’éblouir  de  l’éclat  de  fon  crédit. 
Il  ne  tint  pourtant  pas  à elle  que  je  n’en 
euile  la  plus  haute  idée  j car  , pour  me  fai- 
re concevoir  jufqu’à  quel  point  elle  poR 
fedoit  la  confiance  de  la  Reine , elle  me 
dit , avec  l’air  & le  ton  mylterieux  d’u- 
ne perfonne  bien  inftruite , que  fuivant 
toute  apparence  je  ne  tarderois  pas  à ê- 
tre  employé.  . . . 

Ce  difcours  me  mit  au  fait.  Il  s’ac- 
cordoit  trop  bien  avec  celui  que  m’avoit 
tenu  l’Archevêque  d’Amida,  pour  croire 
qu’il  n’eût  pas  rendu  compte  à la  Dü- 
chefle  de  l’entretien  que  nous  avions  eu 
enfemble.  La  reflexion  m’engagea  à gar- 
der avec  elle , comme  avec  lui , la  mê- 
me retenue.  Je  répondis  que  j’apprenois 
avec  plaifir  la  nouvelle  qu’elle  m’annon- 
Çoit  j & j’ajoutai , pour  la  flatter , que 
j’efperois  qu’elle  contribueroit  à ne  me 
' laiflèr  aucun  doute  de  la  certitude  de  fes 

prédiétions. 

Ce  n’etoit  pas  cependant  de  quoi  elle 
étoit  fort  occupée.  Les  engagemens  qu’el- 
le avoit  pris  avec  le  Cardinal  de  Fleury 
& le  Comte  de  Rottembourg  étoient  in- 
compatibles avec  de  pareils  offices.  Cq 
dernier  fut  bientôt  par  ;cettç  Dame  ou 
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par  l’Archevêque,  la  commiffion  que  l’In- 
fant de  Portugal  & le  Duc  & la  Duchef- 
fe  de  Bourbon  m’avoient  donnée , que 
je  demandois  la  permiffion  d’aller  à Lis- 
bonne afin  de  l’exécuter , & que , fui- 
vant  toute  apparence , mon  emprelfement 
à l’obtenir  procedoit  de  l’efperance  que 
l’on  me  chargeroit  de  racommoder  les 
Xdeux  Cours  de  Rome  & de  Portugal. 

L’avis  parut  d’autant  plus  important 
au  Comte  de  Rottembourg , que  les  dif- 
ferentes négociations  dont  il  's’agifloit  , 
tendoient  à me  reproduire  fur  le  thé- 
âtre d’une  maniéré  aufli  agréable  que 
brillante  , & par  confequent  à mortifier 
fenfiblement  le  Cardinal  de  Fleury.  C’é- 
toit  ce  qu’il  falloit  prévenir.  Le  péril 
étoit  prochain  j &,  pour  le  détourner,  le 
Miniftre  de  France  & fes  créatures  ne 
manquèrent  point  de  faire  remarquer  à 
l’Archevêque  & aux  Miniftres  Efpagnols , 
les  relfources  que  ma  vafte  ambition , di- 
foient  - ils  , trouvoit  à chaque  inftant 
pour  fe  fatisfaire , & combien  ils  dé- 
voient les  redouter.  Au  furplus  on  ern- 
ployoit  ce  ftratageme , fans  préjudice  à 
celui,  plus  efficace  encore,  de  me  ren- 
dre fufpedt  à la  Reine. 

La  conduite  que  j’avois  tenue  en  Ef- 
pagné  & en  France  paroifibit  devoir  me 

■ mettre 
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mettre  à l’abri  d’une  telle  difgrace.  Je 
n’avois  jamais  imaginé , à l’exemple  du 
Cardinal  de  Fleury , qu’on  pût  ( i ) di- 
vifer  les  interets  du  Roi  de  ceux  de  la 
Reine  : la  gloire  & le  fervice  de  l’un  & 
de  l’autre  avoîent  dirigé  toutes  mes  dé- 
marches. Le  Mémoire  que  j’avois  pré- 
fenté  à Leurs  Maj.  environ  deux  ans  au- 
paravant, tendoit  entr’autres  chofes  à pro>- 
curer  à l’Infant  Dom  Carlos  un  éta- 
blidement  folide  , bien  fuperieur  à celui 
que  les  Puiflances  de  l’Europe  lui  deffci- 
noient  alors,  & digne  de  fa  haute  naïf- 
fance.  Enfin , dans  plufieurs  de  mes  let- 
tres à l’Archevêque  d’Âmida  , il  fe  trou- 
voit  une  infinité  d’articles,  qui  prouvoient 
évidemment , que  je  veillois  avec  autant 
de  zele  & d’attention  à ce  qui  pouvoit 
tourner  à l’avantage  de  ce  Prince,  qu’à 
m’aquitter  des  autres  commiflîons  dont 
j’étois  chargé.  Des  témoignages  fi  précis 
de  ma  maniéré  de  penfer , la  reconnoifl 
fance  que  je  devois  à la  Reine  pour  les 
fréquentes  marques  de  bonté  qu’elle  m’a- 
voit  données , enfin  jufqu’à  cette  ambition 
exceflive  que  l’on  faifoit  toujours  entrer 
en  ligne  de  compte  , & que  je  ne  pou- 
vois  certainement  fatisfaire  que  fous  la 
protection  de  Sa  Majefté  ; tout  cela  réuni 

ne 

( i)  Voyefr  au  Tome  11.  page  312  & fuiv. 
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ne  formoit.il  pas  une  préemption  des 
plus  favorables  pour  moi , contre  les  im- 
putations chimériques  de  mes  adverfaires  ? 
Cependant,  malgré  toutes  ces  difficultés, 
ils  ne  laiflerent  pas  de  tenter  l’entrepri- 
le.  Le  détail  où  je  vais  entrer  à cet  é- 
gard  , en  fervant  à l’exécution  du  deflein 
que  j’ai  de  faire  connoitre  les  divers  af- 
fauts  que  j’ai  foutenus , me  ramènera 
'infenfiblement  à ce  qui  concerne  la  né- 
gociation  dont  l’Infant  Dom  Emanuel 
m’avoit  confié  le  foin  , & de  laquelle  j’ai 
raconté  l’origine  & une  partie  des  fuites. 

Peu  de  jours  après  l’arrivée  de  leurs 
Maj.  Cath.  au  Pardo , le  Roi  d’Efpagne, 
qui  y étoit  allé  avec  une  fanté  aflèz  chan- 
cellante,  tomba  malade.  La  fievre,  l’in- 
terruption du  fommeil,  & le  même  dé- 
goût pour  le  travail  qu’il  avoit  montré 
précédemment , joint  à une  mélancolie 
{ombre  & prefque  continuelle , tenoient 
ce  Monarque  enfermé  dans  fon  lit  ou 
dans  fa  chambre.  La  Reine  feule  & quel- 
ques médecins  avoient  le  privilège  de  le 
voir.  Cette  trille  fituation  le  rendant  inac- 
ceflible  à fes  fujets , donnoit  lieu  à di- 
vers raifonnemens.  Les  uns  l’attribuoient 
aux  fuites  ordinaires  d’une  infirmité  ré- 
elle : les  autres  au  defir  fecret  que  Sn 
Maj.  confervoit  toujours  d’abdiquer  la 

Cob- 
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Couronne  , & au  chagrin  que  lui  caù- 
foient  les  obftacles  que  les  circonftances 
du  tems  mettoient  à l’accompliflement  de 
ce  deffein.  Les  raifonnemens  ne  finiffoient 
point  à Madrid  fur  ce  dernier  article  -,  & 

. le  LeCteur  comprendra  facilement , qu’ils 
n’étoient  pas  toujours  réglés  fur  la  pru- 
dence, ni  fur  le  goût  du  tenis.  L’inté- 
rêt de  la  Reine  & la  tranquillité  de  l’E- 
. tat , obligeant  donc  Sa  Ma j.  à veiller  fur 
la  conduite  de  ceux  qui  parloient  trop  li- 
brement , ou  qui  laiffoient  entrevoir  le 
penchant  qu’ils  avoieut  pour  un  change- 
ment de  Gouvernement , cette  Princeffb 
étoit  fort  attentive  aux  avis  qu’elle  rece- 
.voit.  On  fait  que  ce  n’eft  pas  toujours 
.le  pur  zele  du  fervice  des  Princes  ni  du 
bien  public  qui  les  diète  dans  les  Cours  : 
fouvcnt  ils  doivent  leur  nailfance  à l’am- 
bition , à l’interèt  ou  à la  vengeance  ; 
& revêtus  malheureufement  d’une  toute 
autre  apparence , il  eft  difficile  & fou- 
vent  impoffible  aux  Souverains  d’en  dé- 
couvrir le  poifon.  -•> 

C’étoit  le  Roi  d’Efpagne  feul , par  le 
Miniflere  de  fon  Confelfeur,  qui  m’avoit 
^appelle  dans  fes  Etats.  Quand  j’y  entrai  je 
n’étois  connu  que  de  Sa  Maj. , & je  ne 
devois  compter  que  fur  fa  protection.  Elle 
étoit  fans  contredit  auffi  honorable  que 
y ' flateufe 
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flatteufej  mais  elle  n’étoit  pas  également 
fure.  L’envie  qu’elle  devoit  exciter  contre 
moi , pouvoit  l’éteindre  par.  fes  mauvais 
offices  \ & peut-être  n’avois  je  pas  moins 
à craindre  une  confiance  trop  marquée  de 
la  part  de  ce  Monarque , que  la  diminu- 
tion de  fa  -bienveuillance.  La  droiture  de 
mes  intentions  & mon  defintereflèment 
faifoient  toute  ma  relfource  fur  un  terrain 
fi  glilTant. . Mais  ces  vertus  n’étant  pas  à 
la  Cour  celles  du  plus  grand  nombre  , 
on  y regarde  communément  ceux  qui  af- 
fe&ent  de  les  pratiquer  comme  des  vifion- 
naires  ou  des  fourbes  j & je  n’avois  garde 
de  prétendre  qu’on  fit  quelque  exeception 
en  ma  faveur.  Je  n’afpirois  pas  fi  haut  ; je 
fouhaittois  feulement  de  me  mettre  à l’abri 
de  la  malignité  & de  la  jaloufie.  Ma  vigi-  „ 
lance  fur  cet  article  étoit  remarquée,  aulfi 
bien  que  le  foin  que  je  continuois  de  pren- 
dre , d’affurer  en  toute  occafion , que  mes 
defirsfe  bornoient  à voir  ma  conduite  ap- 
prouvée par  quelque  bienfait.  ■-  . 

Cette  modération  fe  trouvant  foutenue 
d’une  certaine  adrelfe  ( j’ofe  le  dire)  à dé- 
couvrir & à rendre  inutiles  les  intrigues 
que  l’on  mettoit  en  œuvre  contre  moi , 
le  Comte  de  Rottembourg  & fes  Emilfaires 
comprirent,  que  pour  parvenir  à leurs 
fins  , il  falloit  que  les  coups  qu’ils  me  por- 
- - teroient 
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teroicnt  parurent  déformais  ne  point  ve- 
nir de  la  part  du  Cardinal  de  Fleury  , & 
qu’ils  tendirent  feulement  à prouver , que 
l’opinion  que  cette  Eminence  cherchoit 
à donner  de  mon  cara&ere,  étoit  jufte  & 
bien  fondée.  On  comptoit,  en  fuivant 
ce  plan  , me  dérober  la  connoiifance  des 
melùres  qu’on  prendroit  pour  metraverfer. 

Les  premières  liaifons  d’amitié  & de  con- 
fiance , qui  s’étoient  formées  entre  le  Com- 
te de  Salazar  & moi , m’étoient  précieufes. 
Je  les  cntretenois  avec  foin  > & fans  comp- 
ter qu’elle  m avoient  été  en  quelque  façon 
prefcrites  par  Leurs  Maj. , ( comme  on  a 
pu  le  voir  dans  les  Tomes  premier  & fécond 
de  ces  Mémoires)  la  reconnoiifance  m’en- 
gageoit  à les  foutenir.  Ce  fentiment  étoit 
fortifié  par  l’éftime  que  s’attiroit  la  probi- 
té de  ce  Seigneur  , qui  ne  fe  déraentoit 
jamais.  Mes  relations  avec  lui  n’avoient 
d’ailleurs  rien  de  particulier.  Je  me  trou- 
vois  dans  fon  appartement , aux  heures  où 
beaucoup  d’autres  pérfonnes  y venoientj, 
& ma  préfence  n’y  droit  pas  plus. à con- 
féquence  que  celle  des  autres.  Il  eft  vrai, 
que  ce  fut  une  occafion  de  faire  plus  fié- - 
quemment  ma  Cour  à M.  le  Prince  des. 
Âfturies.  Mais  que  refultoit-il  de  cette  cir- 
conftanco  ? Ne  me  trouvois-je  pas  avec 
le  même  emprelfement  - chez,  les  Princes. 

fes 
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fes  freres  , aux  heures  où  il  m’étoit  per- 
mis de  leur  ofrir  l’hommage  de  mon  ref- 
pedt  ? Et  ne  fréquentois  - je  pas  avec  la 
même  allîduité  la  maifon  du  Marquis  del 
Surco  Gouverneur  de  l’Infant  Dont  Phi- 
lippe; & quand  celui-ci  fut  mort,  celle 
de  Mr.  Counok,  qui  l’avoit  rempla- 
cé ? En  un  mot , pouvoir- on  citer  un  feul 
homme  en  Efpagne  , avec  qui  j’entretinfle 
une  intelligence  fufpede  ; & tous  mes  pa- 
piers donc  on  s’elt  emparé  , ont  - ils  pu 
fournir  au  Cardinal  de  Fleury  le  plus  lé- 
ger indice  à ma  charge  , d’avoir  agi , dans 
ce  pays  là  & en  France,  contre  le  fervice 
des  deux  Couronnes  ? L’uniformité  de 
mes  fentimens  fur  cet  article  ne  fouffroit 
aucune  atteinte  : mais  cela  ne  fuffit  pas 
toujours  dans  les  Cours  pour  y être  en 
fureté. 

Depuis  mon  retour  de  France  les  vi- 
fites  que  je  recevois  avoient  confidera- 
blement  augmenté.  Les  unsfoupçonnoient, 
& les  autres  fe  perfuadoient,  qu’on  me 
deftinoit  une  place  confiderable.  Il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  être  recherché  ; 
& tant  que  l’incertitude  dure , ceux  à 
qui  une  condderàtion  paflagere  futfit , ont 
de  quoi  fe  contenter. 

Parmi  les  perforines  qui  me  venoient 
voir , fe  trou  voient  de  teins  en  tems  cer- 
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tains  Grands  , qui  tous  n’étoient  pas  éga- 
lement agréables  à la  Cour  $ comme  aufli 
quelques  Membres  dp  Confeil  (i)  de  Caf- 
tille.  Ce  tribunal  étant  le  premier  de  la 
Monarchie  Efpagnole  on  obfervoit  ceux 
qui  le  compofoient , avec  d’autant  plus 
d’attention , qu’on  favoit  que  plufieurs 
(2;  Camariftes  & Confeillers,  voyoient 

avec 

(1)  Ce  Confeil  eft  divifé  en  quatre  Sales  ou 
Chambres  , qui  font  la  Sale  du  Gouvernement  t 
celle  de  mille  cinq  cent , celle  de  JuJlice  , & cel- 
le de  Province. 

La  Sale  du  Gouvernement  eft  compofée  du 
Préfident,  & de  cinq  Juges:  celle  de  mille  cinq 
cent , de  cinq  autres  Juges  : celle  de  JuJlice  & de 
Province  de  trois. 

La  Chambre  de  mille  cinq  cent  s’appelle  ainfi, 
parce  qu’ayant  foin  de  revoir  les  procès  , qu’on 
appelle  de  Seconde  Requête , ou  de  Supplication  -, 
elle  impofe  la  peine  de  payer  mille  cinq  cent 
piftoles , lorfque  la  fentence  donnée  contre  le 
fuppliant  fe  confirme. 

Quand  on  préfente  une  Requête  au  Confeil , 
on  le  traite  tfAlteJfe,  Pour  en  être  Préfident , il 
faut  être  Grand  d’Efpagne.  Ceux  qui  rempliflent 
cette  place  , & qui  ne  font  point  revêtus  de  cette 
dignité,  n’ont  que  le  titre  de  Gouverneur  du 
Confeil.  C’étoit  Dom  André'  de  Obbsdb 
Larrhgtbgui  , Archevêque  de  Valence , 
qui  l’étoit  dans  le  teins,  dont  je  parle. 

(2)  Les  Camarijles  du  Confeil  font  traités  d’r7- 
lujlrijjimes.  On  donne  le  titre  de  Seigneurie  à 
tous  les  Confeillers.  Les  Camariftes  fe  peuvent 
comparer  aux  Prèjidens  4 Mortier  de  nos  Parle- 
mens. 
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avec  peine  leurs  avis  peu  écoutés,  & 
l’Audience  ( 1 ) fupprimée  ,*  la  Cour  foup- 
qonnoit  que  ce  mécontentement  pourroit 
aifément  leur  donner  quelque  goût  pour  la 
nouveauté.  Ces  vifites , de  politeffe  & l’é- 
troite union  qu’on  fuppofoit  toujours  que 
j’entretenois  avec  les  principaux  Officiers 
de  la  maifon  de  M.  le  Prince  des  AJiu- 
ries  , parurent  pouvoir  être  alléguées  en 
preuves  delà  partialité  pour  les  intérêts 
de  ce  Prince , & d’un  attachement  marqué 
pour  fa  perfonne , qu’on  vouloit  me  prêter. 

Les  émiflaires  du  Cardinal  de  Fleury  , 
qui  favoient  que  la  Cour  n’étoit  pas  in- 
différente fur  cet  article  , jugèrent  qu’il 
ne  falloit  point  perdre  de  tems  pour  faire 
reuffir  leur  projet.  Chacun  eut  fon  rôle. 
Les  uns  dévoient  raconter  (2)  fans  affe- 
ctation les  difcours  ajuftés  aux  idées  du 

tems, 

(1)  Cette  Audience  étoit  appellée  delBanquil- 
h.  Le  Roi  la  donnoit  tous  les  vendredis  matin 
au  PréGdent  ou  Gouverneur  du  Confeil.  Elle 
étoit  établie  pour  que  le  PréGdent  du  Confeil 
informât  le  Roi  de  tout  ce  qui  pouvoit  concer- 
ner le  bien  général  de  la  Monarchie  , & du  bon 
ou  mauvais  ufage  quefaifoient  de  l’autorité  ro- 
yale ceux  à qui  elle  écoit  confiée. 

(2  J Tôt  a die  verba  mea  execrabantur  : adver - 

Jum  me  omnei  cogitations  eorum  in  malwn 

Tentes  eorum  arma  £«?  Sagitta , & lingua  eorum 
gladius  acutus.  Pfalm.  $ç.  & ç 6. 

, Tome  VL  E 
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tems , qu’on  fuppoferoit  s’ètre  tenus  chez 
moi  : Les  autres  ne  dévoient  pas  man- 
quer de  les  confirmer  avec  le  même  air 
d’indilference.  Au  moyen  de  ce  complot , 
on  faifoit  prendre  infenfiblement  un  air 
de  miftere  & d’intrigue  à ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  ma  maifon  : On  donnoit  à en- 
tendre , que  voyant  le  Roi  fort  infirme , 
je  travaillois  adroitement  à me  joindre 
à ceux  qui  foupiroient  après  une  nou- 
velle abdication  de  Sa  Maj. , dans  la  vue 
de  tenir  également  à tous  les  partis  , & 
de  n’avoir  rien  à craindre  des  événe- 
mens  qui  pourroient  arriver , ni  des 
refolutions  que  le  Roi  pouvoir  prendre. 
Ma  démangeaifon  d’avoir  part  au  Gou- 
vernement, s’entrevoyoit , difoit-on , mal- 
gré mon  attention  à la  cacher  : L’efperance 
de  la  fatisfalre  plus  aifément,  file  Prin- 
ce montoit  fur  le  trône , que  dans  un  tems 
où  le  Roi  confioit  toute  fon  autorité  à 
la  Reine  , ébranloit  au  moins  beaucoup 
mon  attachement  p,our  cette  Princefle: 
enfin  le  Cardinal  de  Fleury  n’avoit  peüt- 
être  pas  fi  grand  tort  de  fe  méfier  de  mon 
ambition  , & de  m’éloigner  de  ce  qui  pou- 
voir la  fatisfaire. 

Ce  qu’on  femoit  avec  adrefTe  au  Par - 
do  & à Madrid,  étoit  écrit  de-mème  à 
Paris  , d’où  l’on  faifoit  enfuite  revenir 

les 
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les  mêmes  bruits.  Rs— retentifloient  (i) 
ainfi  plus  furementaux  oreilles  des  créatu- 
res de  la  Reine  : ils  n’avoient  point  l’ap- 
parence d’être  forgés  malicieufement:  en 
un  mot , ils  paroilfoient  trop  répandus  , 
pour  être  fans  aucun  fondement. 

L’Archevêque  d’Amida , peu  capable  , 
de  démêler  l’artifice,  n’étoic  pas  fâché 
qu’il  lui  préfentâc  un  prétexte  plaufible 
d’avoir  pour  moi  moins  de  menagemens. 
Le  Miniftre  de  France  repetoit  fouvent 
à ce  Prélat,  qu’ils  ne  pouvoient  fervic 
qu’à  éloigner  fa- nomination  au  Cardinalat; 
& Dieu  fait  quelle  impreflion  faifoit  un 
pareil  avis.  On  fe  lafle  aifémeut  d’écou- 
ter une  reconnoiflance  fterile  j & l’on  ne 
demande  pas  mieux en  femblable  cas  , • 
que  de  pouvoir  fe  convaincre  qu’on  a de 
juftes  motifs  d’en  manquer. 

Telle  étoit  la  fituatiou  où  fe  trouvoit 
le  Confeffeur  de  la  Reine  à mon  égard. 
Les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  le 
Comte  de  Rottembourg  & la  Ducheflè 
de  St.  Pierre , commençoient  à lui  ren- 
dre mes  vifites  importunes  : il  étoit  mal 
à fon  aife  avec  moi. 

E 2 Au  ; 

(i)  Aura  Vrincipum  ftmplicct , gr?  ex  naturel 
fua  aliot  ajibnevita  » caliida  fronde  Uecipiunt . 

Efther,  c.  VI. 
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Au  refte  , dans  l’arrangement  que^Ia 
caballe  avoit  pris  , elle  s’étoit  bien  ap- 
perçue  qu’il  falloit  que  le  progrès  de  leurs 
operations  ne  fût  point  trop  précipité , 
* &•  que  la  décou vete  des  projets  que  l’on 
m’atcribuoit,  fe  perfectionnant  fucceflive- 
meut  par  le  rapport  de  differentes  perfon- 
nes,  prk  toute  l'apparence  de  ceux  qui 
ne  tranfpirent  d’abord  qu’à  demi , & qui 
lailfent  entrevoir  autant  de  noirceur  que 
d’étendue. 

Toutes  ces  mefures  priTès  , les  Acteurs 
de  la  Piece  commencèrent  à jouer  leurs 
rôles,  tant  à Madrid  qu’avec  leurs  Correfi. 
pondans  à Paris.  Les  vifites  que  je  recevôis 
en  plein  jour , ils  les  métamorphofoienc 
en  conférences  nocturnes  : à les  en  croi- 
re , j’écrivois  en  France  de  la  même  ma- 
niéré que  j’en  agiffois  à Madrid  : il  ne  te- 
noit  pas  à moi  que  l’on  ne  fût  perfuadé 
dans  l’un  & l’autre  Royaume  , qu’il  conve- 
noit  autant  au  repos  & à la  fanté  du  Roi , 
qu’au  bonheur  des  nations  Efpagnole  & 
Françoife , que  Sa  Maj.  Cath»  îatisfit  fon 
goût  pour  la  retraite:  enfin  il  fuffifoit,  di- 
foient  ces  gens , de  paroitre  attaché  à la 
Reine  , pour  que  l’on  me  dévînt  fufpect. 

C’étoit  affez  , fans  contredit,  d’être 
foupçonné  d’une  conduite  fi  temeraire  , 
pour  qu’il  ne  fût  plusqueftion  de.mon  vo- 

voyage. 
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Voyage  à Lisbonne.  D’ailleurs  le  mariage 
de  M.  le  Prince  des  AJïuries  avec  l’Infante 
de  Portugal  le  rendoit  myfterieux.  On 
étoit  donc  fur  de  renverfer  mes  projets  (i) 
‘ de  ce  côté  j premier  fruit  que  mes  enne- 
mis efperoient  de  retirer  de  leurs  intrigues. 
Il  ne  leur  paroi  Soit  pas  moins  fur  d’ob- 
tenir, que  la  Coui?  d’Efpagne  fe  donnât 
au  moins  le  tems  de  me  démafquer  & de 
n’être  pas  la  dupe  de  ma  feinte  modéra- 
tion. L’examen  de  ma  conduite  éloignoit 

-à 

( i ) Leurs  précautions  à cet  égard  allèrent  fi  loin, 
qu’afin  de  me  faire  perdre  la  bienveuillance  8c 
la  confiance  dont  l’Infant  de  Portugal  m’honoroic, 
ils  répandirent  dans  Madrid  ce  qu’ils  avoient  ap-' 
pris  par  l’Archevêque  d’Amida  , du  defltin  que 
ce  Prince  avoit  de  fe  marier  , 8c  dont  je  n’avwis 
d’abord  parlé  qu’à  ce  Prélat  feul,  & enfuice  au 
Alarquis  d’Aïit  antes,  qui  m’avertir  obli- 
geamment des  bruits  qui  courroient.  Voici  la  preu- 
ve de  la  mauvaife  foi  du  premier,  & de  l’ulà- 
ge  qu’en  firent  les  autres. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Mr.  cF  A don- 
cou  r 'r  , Commandant  pour  le  Roi  à Bayonne 
à Mr.  ? Abbé  de  Montgon  du  12.  Avril  1728. 

,,  M’étant  informé  dans  fa  maifon  (de  l’in- 
„ fantde  Portugal  ) s’il  y avoit  quelque  nouveau- 
„ té  , ayant  fu  qu’il  avoit  été  trois  jours  fans 
„ voir  la  Reine  , on  me  dit  que  le  Prince  étoit 
»»  fort  chagrin;  qu’il  avoit  paru  quelques  Let- 
tres de  Madrid,  par  lefquelles  on  mandoit 
„ qu’il  de  voit  fe  marier  en  France.  ” 
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à l’infini  toute  penfée  de  m’employer  : on 
me  reduifoit  à l’efluyer  } c’étoit  prefque 
remporter  une  vi&oire  entière.  Toutes 
les  reflexions  qu’on  fuggeroit  tendoient  à 
ce  but  : on  avoit  grand  foin  de  les  refer- 
ver  pour  ceux  & celles  qui  pouvoient  les 
conduire  plus  haut , & de  les  faire  regarder 
comme  très  importantes.  Ces  infinuations 
faifoient  chemin  , & je  paflois  fans  le  fa- 
voir,  pour  un  homme  qui  préferoit  des 
chimères  aux  avantages  réels  que  leurs 
Maj. , & nommément  la  Reine , m’avoient 
promis,  & que  j’attendois  de  leur  bonté. 

J’étois  bien  éloigné  de  croire , & même 
de  penfer , quon  employât  contre  moi  de 
pareilles  armes  ; & l’aflurance  où  je  vivois 
à cet  égard,  rendoit  les  traits  qu’on  lan- 
qoit  contre  moi  d’autant  plus  dangereux  , 
qu'e  je  ne  prenois  aucune  précautiorf  pour 
. les  éviter.  Je  m’étois,  bien  apperçu  , dans 
un  nouveau  voyage  que  j’avois  fait  au 
Eardo  , par  la  froideur  avec  laquelle  l’Ar- 
chevêque d’Amida  m’avoit  appris  que  leurs 
Maj.  n’étoient  point  en  état  de  faire  ré- 
ponfe  à l’Infant  Dom  Emanuel,  &' 
par  le  filence  qu’il  avoit  gardé  fur  les  vues 
, qu’on  avoit  de  m’envoyer  à Lisbonne , 
qu’il  étoit  furvenu  quelque  changement 
“au  préjudice  de  mes  defleins;  mais  je 
l’attribuois  en  partie  à l’mdifcretion  que 

l’Ar^ 
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l’Archevêque  avoit  commife  de  les  révé- 
ler aux  Miniftres  de  France , & en  par- 
tie aux  prenantes  reprefen tâtions  que  ce 
dernier  avoit  peut-être  faites , d’cpargner 
.au  Cardinal  de  Fleury  , la  mortification  de 
voir  qu’on  me  donnât  quelque  nouvelle 
commiflion.  J’ignorois  l’eflentiel  de  ce  qui 
Je  tramoit  contre  moi,  & je  remarquois 
feulement , qu’il  fe  formoit  un  orage  qu’il 
falloit  tâcher  de  détourner. 

Les  avis  &les  bons  ofices  de  l’Archevê- 
que d’Amida  pouvoient  m’être  utiles  dans 
cette  circonftance  j mais  n’ayant  plus  de 
confiance  en  lui , je  n’avois  garde  de  les 
lui  demander.  La  feule  bienféance  m’o- 
bligeoit  à le  voir  j & quand  cela  m’arrivoit, 
j’appercevois  , dans  fa  maniéré  d’agir  avec 
moi , cet  embarras  & cette  affe&ation  qui 
dénotent  la  'mauvaife  foi.  Ne  pouvant 
donc  compter  en  aucune  façon  fur  ce  Pré- 
lat , je  pris  le  parti  de  m’adreffer  au  Mar- 
quis de  la  Paz,  pour  fortir  de  l’in- 
certitude où  j’étois. 

. La  conduite  que  je  devois  tenir  pour 
engager  ce  Miniftre  à me  rendre  ce  fervi- 
çe , ne  laifloit  pas  d’être  délicate.  Je  n’a- 
vois pas  avec  lui  les  mêmes  liaifons  qu’a- 
vec l’Archevêque.  D’ailleurs  je  ne  favois 
fur  quoi  dévoient  rouler  les  éclaiciflemens 
qui  m’étoient  neceffaires  i & par  con- 
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104  MEMOIRES  DE  Mr.  ' 
féquent  il  falloic  que  je  les  tiraffe,  fari* 
que  Ton  s’appercût  qu’on  me  les  don- 
nât, & fans  que  je  parufle  les  defirer  ou 
les  craindre. 

Gêné  par  par  toutes  ces  confiderations , 
je  me  bornai  à prier  le  Marquis  de  la  Paz, 
de  reprefenter  à la  Reine, quand  il  en  tfou- 
veroit  l’occafion , que  j’attendois  toujours 
avec  confiance  qu’il  plût  .au  Roi  & à elle 
de  fixer  ma  deftinée , & de  ne  me  pas 
laifler  plus  longtems  expofé  aux  raifon- 
fiemens  du  public  & aux  traits  de  l’envie. 

Le  Marquis  de  la  Paz  reçut  poliment 
ma  propofition.  Il  approuva  même  le  defir 
que  j’avois  de  connoitre  l’ufage  qu’on  vou- 
loit  faire  de  moi.  Mais  à travers  ce  qu’il 
me  dit  d’obligeant , fur  l’alfurance  où 
je  devois  être  qu’on  ne  m’oublioit  pas  , 
je  crus  remarquer  fur  fa  phyfionomieje 
fai  quel  nuage,  & dans  fes  difcours  une 
aFcétation  à remettre  au  retour  de  la  fan- 
té  du  Roi  la  démarche  que  je  le  priois  de 
faire , qui  s’accordoit  parfaitement  avec  ce 
iquis’étoit  païTé  prédédemment' entre  l’Ar- 
chevêque d’Amida  & moi.  Ce  qui  me  con- 
firma dans  l’idée  qu’il  Falloic  qu’on  eut 
mis  quelque  cheville  à ma  roue  , qui  ar- 
rêt oit  fon  mouvement  i & que  je  devois, 
par  conféquent , la  découvrir , & tâcher 

enfuite 
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enfuite  de  l’ôter , fi  je  voulois  changer 
de  place. 

Cette  Operation  me  paroiflant  impof- 
fible , tant  que  je  ferois  hors  de  portée 
de  parler  à LL.  MM. , je  pris  le  parti  d’at- 
tendre que  4’occafion  s’en  prefentât , & 
de  me  contenter  jufqu’alors  de  mettre  à 
profit  les  connoilfances  qu’on  me  donne- 
roit  ou  que  je  pourrois  aquerir , des  nou- 
veaux piégés  qu’on  cherchoit  à me  tendre. 

Les  mefures  fecrettes  que  le  Comte  de 
Rottembourg  avoit  prifes , & que  j’ai  rap- 
portées dans  le  Tome  précédent  ( i ),  pour 
fe  faire  retenir  en  Efpagne , avoient  enfin 
fi  bien  tranfpiré  dans  le  public,  qu’el- 
les faifoient  le  fujet  des  converfations  de 
tout  le  monde.  On  en  plaifantoit , nnfiï 
bien  que  du  peu  de fuccès  qu’elles  avoient 
eu.  Il  ne  falloir  pas , dtfoit-on , être  aulfi 
habile  ni  aulli  rompu  dans  l’art  de  négo- 
cier que  l’on  publioit  qu’étoit  ce  Min  itère 
de  France , pour  comprendre  que  l’article 
fubilitué  par  le  Marquis  de  la  Paz  dans  fa 
lettre,  ne  pouvoir  jamais  être  accepté  par 
l’Angleterre  ; puifque  leconfentement  qiia 
cette  Couronne  auroit  donné  à ce  change- 
ment , feroit  devenu  une  fource  de  pré- 
tendons & de  débats  au  futur  Congrès  : 

E 5 ce 
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ce  que  l’on  vouloit  abfolument  éviter.  Il 
ne  paroifloit  pas  moins  furprenant , ajou- 
toit-on , que  l’on  eût  adopté  ce  change- 
ment contre  les  fentimens  & les  repréfen- 
tations  des  deux  Miniftres  d’Angleterre  & 
d’Hotyande , également  interefles  dans  l’af- 
faire dont  il  s’agilfoit  : Et  de  cette  condef- 
cendancedu  Comte  de  Rottembourg  pour 
la  Cour  d’Efpagne , on  tiroit  la  confé- 
quence  toute  naturelle  , que  fon  defir  de 
relier  à Madrid  n’étoit  point  aulîi  chimé- 
rique qu’il  vouloit  le  faire  entendre  : Qu’en 
, un  mot , la  fincerité  de  fes  maximes  , fur 
ce  qui  refpiroit  l’intrigue , foufroit  quel- 
que exception,  quand  ces  fortes  de  reflour- 
ces  devenoient  utiles  à fes  vues. 

Je  me  trou  vois  fou  vent  témoin  de  ces 
propos  , mais  je  me  défeiidois  avec  la  der- 
nière attention  de  les  relever.  Mon  filen- 
ce  fur  cet  article  me  paroilfoit  alfez  indi- 
quer , que  j’avois  mes  raifons  pour  le 
garder.  On  les  connoilfoit  déjà  en  partie. 
Ce  qai  m’auroit  échappé , n’auroit  pas 
n)  .n^ué  d’être  raconté*  &,  à l’aide  de 
quelques  commentaires , d’ètre  attribué  à 
une  malignité  de  ma  part  que  rien  n’au- 
roit pu  ex  enfer. 

Cette  circonfpeélion , aulîi  convenable 
à mon  état  qu’à  mes  interets  , ne  plaifoit 
"point  à ceux  qui  cherchoient  à trouver 

; dans 


/ 


L'ABBE'  DE  MONTGON.  107 
dans  mes  paroles  une  amertume , qui  1er- 
. vit  d’aliment  à la  leur.  Pour  m’engager  à 
m’expliquer  fur  le  fujet  du  Comte^  de  Rot- 
tembourg,  d’une  maniéré  qui  leur  donnât 
quelque  prife  fur  moi,  ils  employèrent 
l’Archevêque  d’Amida.  Il  venoit  d’être 
pommé  à l’Eveché  de  Segovie.  Les  Reve- 
nus de  ce  bénéfice  étoient  mieux  alfurés 
, que  ceux  de  fon  Archevêché. 

Quand  je  fus  au  Pardo  l’en  féliciter , il 
conduilit  la  converfation  à m’entretenir 
de  ce  qui  avoit  rapport  aux  affaires  géné- 
rales , & aux  foins  que  fe  donnoit  le  Mi- 
niftre  de  France  pour  les  terminer.  U 
,,  ell  à plaindre  , me  dit-il , d’avoir  fans 
„ celfe  à fe  défendre  des  impreflions  qu’on 
tâche  de  donner  à Mr.  le  Cardinal  de 
„ Fleury,  comme  s’il  vouloi:  relier  en 
„ ce  pays.  Je  fai  polîtivement  le  contrai- 
„ re  : il  nedefire  que  de  retourner  promp- 
„ tement  en  France , & de  ne  plus  fe  mè- 
„ 1er  de  rien.  ” 

La  confidence  me  paroiflànt  faite  pour 
découvrir  par  ma  réponfe  ce  que  je  pen- 
foit,  je  n’eus  pas  la  ccmplaifance  de  me 
lailfer  déviner.'  Je  profitai  leulement  de 
l’occafion  pour  faire  une  efpece  de  leçon 
au  Prélat , qui  convenoit  mieux  que  je  . 
ne  le  croyois  à la  fituation  où  j’étois  alors. 
Jç  répondis,  que  je  trouvois  qu’il  éroit 
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bien  fâcheux  d’avoir  perpétuellement  k 
lutter  contre  des  gens  qui  racontaient  ou 
écrivoient  les  chimères  qu’ils  fe  figuroient 
ou  qu’ils  inventoient  ; mais  qu’après  tout, 
il  n’y  avoit , félon  le  proverbe , que  les  vé- 
rités qui  offenfoient  ; & que  dans  la  de£ 
fein  où  Mr.  de  Rottembourg  étoit  de  re- 
tourner en  France  dès  que  fa  négotiation 
feroit  finie,  il  me  paroifloit  trop  fenfible 
aux  difcours  de  fes  ennemis  i qu’à  fa  pla- 
ce je  mépriferois  les  bruits  qu’ils  repan- 
doient,  puifque  leur  fauffeté  nemanque- 
roit  pas  de  paroitre,  dès  qu’on  verroit 
ce  Miniftre  agir  conformément  à ce  qu’il 
difoit.  Quant  à moi , ajoutai- je , je  rends 
volontiers  juftice  à fes  intentions.  Ce  n’efè 
pourtant  pas  qu’on  n’ait  elfayé  diverfes 
fois  de  me  faire  entendre  , & même  de  me 
perfuader , qu’il  me  traverfe  fous  main 
de  toutes  fes  forces  ï mais  je  ne  le  crois 
pas  : car  il  m’a  pofitivement  alfuré  qu’il 
n’en  étoit  rien.  J’ai  trop  bonne  opinion 
de  fa  probité,  pour  le  foupqonner  d’une 
pareille  duplicité  à mon  égard.  Elle  feroit 
d’autant  plus  inexeuf.  ble , que  vous  m’ê- 
tes témoin  que  j’ai  toujours  parlé  avan- 
tageufement  de  lui.  Pourriez- vous,  con- 
tinuai-je en  riant,  me  confirmer  dans  la 
bonne  opinion  où  vous  me  voyez  , en 
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rendant  le  même  témoignage  de  fa  façon 
de  penfer  à mon  égard  ? 

L’Archevêque , qui  favoit  mieux  que 
perfonne , les  bons  offices  que  j’avois  ren- 
dus au  Comte  de  Rottembourg  , & de 
quelle  maniéré  il  les  reconnoifloit , me 
parut  étrangement  embarralfé  de  ma  que- 
ftion.  Eife&ivement  il  ne  lui  étoit  pas  faci- 
le d’y  répondre:  suffi  ne  l’entreprit -il  , 
pas.  Il  fe  contenta  de  terminer  le  mieux 
qu’il  pût  la  converfation  , en  fe  répan- 
dant en  éloges  fur  la  probité  de  Mr.  de 
Rottembourg  & fur  la  mienne. 

Peu  de  jours  après  le  départ  de  la  Cour 
pourlePardo,  le  Comte  de  Marcil- 
LAC,  à qui  leur  Maj.  avoient  accordé 
la  grâce  de  reprendre  dans  leur  fervice 
le  grade  de  Lieutenant-  Général , arriva 
à Madrid.  Comme  il  affeéloit  alors  d’être 
de  mes  amis  , & que  j’avois  contribué 
plus  que  perfonne  à fon  rappel je  lui 
donnai  un  appartement  chez  moi.  Ce  fut 
là  où  il  vint  defcendre  , & où  il  refta , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  loué  une  maifon. 

Je  le  conduiiis  au  Pardo , où  il  voü- 
lutaller  faire  la  reverence  à la  Reine, & 
voir  les  Miniftres.  La  Duchelfe  de  St.  Pierre 
le  retint  à dîner.  Peu  au  fait  de  la  carte 
du  pays  , ils’avifa  chez  cette  Dame  de  fai- 
re l’éloge  des  fervices  que  j’avois  rendus 

«,  ,en 
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en  France;  mais  il  apperqut  bientôt^ 
par  la  froideur  avec  la  quelle  on  l’écou- 
. toît , que  l’auditoire  prenoit  peu  de  goût 
au  panégyrique , & qu’apparemment  je 
devois  peu  compter  fur  l’amitié  de  ceux 
dont  il  étoit  compofé. 

L’obfervation  jetta  le  Comte  de  Mar- 
cillac  dans  l’embarras , & le  fit  peut-être 
repentir  d’avoir  accepté  un  logement  chez 
moi.  Cette  reflexion , s’il  la  fit , ne  l’em- 
pècha  pourtant  point , quand  nous  nous 
„ en  retournâmes  , de  me  raconter  ce  qui 
lui  etoit  arrivé  en  parlant  de  moi. 

L’avis  ne  me'furprit  point.  Mais  con- 
noiirafit  le  caraétere  de  celui  qui  me  le  don- 
noit , & le  Marquis  de  M A G N Y m’ayant 
tout  récemment  confeillé  (i)de  me  tenir 
. avec  lui  fur  mes  gardes  , je  m’abftins  d’en- 
trer dans  aucune  explication  ; me  conten- 
tant de  lui  dire , qu’il  y avoit  des  gens  qui 

n’ai- 

(i)  Extrait  d’une  Lettre  de  M le  Mar- 
quis de  M a g n i à M. l’Abbé  de  Montgon 
écrite  de  Paris  le  a 8.  Décembre  1727. 

' Nos  deux  Minifres  Plénipotentiaires  d’Ef pagne 
font  en  frai  tries  continuel  les. G omicoüiïk;  les 
quitte  pas  plus  qu’un  certain  homme  (i>l  ascil. 
. lac)  de  votre  connoijfance  ne  vous  quittait , 
& , je  crois , ne  vous  quittera.  A propos  de  di- 
sette de  loquele  , je  vous  fais  fur  cela  dans  ks  bons 
principes  ; mais  j’ai  mes  raiforts  pour  vous  con j'eil- 
. 1er  d'en  avoir  plus  que  jamais  avec  lui  &c. 
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n’aimoient  écouter  les  louanges  que  dans 
les  oraifons  funèbres  , & que  vraifembla- 
blement  ceux  avec  qui  il  s’étoit  entrete- 
nu fur  mon  fujet  étoient  de  ce  nombre. 

Quand  on  veut , dans  les  Cours , fe 
concilier  la  confiance  de  certaines  perfon- 
nes  dont  les  intérêts  font  oppofés , on  eft 
prefque  toujours  obligé  de  l’aquerir  par 
des  confidences  utiles  aux  uns  & aux  au- 
tres , dont  la  probité  s’accommode  diffici- 
lement. Le  befoin  qu’on  a de  devenir 
néceffaire , pour  parvenir  à fe  fendre 
agréable  , affranchit  bientôt  du  fcrupule  ; 
& il  ne  refte  guerres  d’autre  inquiétude 
en  pareil  cas , que  celle  de  tpettre  un  tel 
manege 'à  l’abris  d’être  découvert. 

Soit  que  le  Comte  de  Marcillac  crût 
trouver  en  lui  des  reffources  pour  éviter 
cet  inconvénient,  foit  qu’il  fe  flattât,  que 
le  fuccès  qu’auroit  fon  adreffe  en  jufti- 
fieroit  l’ufage , il  cherchoit  avec  un  égal 
empreffement  à s’unir  au  Comte  de  Rot- 
tembourg,  & à me  perfuader  en  même 
tems,  que  rien  ne  le  pouvoit  détacher 
de  mes  interets. 

Le  Miniftre  de  France  & la  Duchefle  de 
St.  Pierre  favoient  parfaitement  les  fervir 
ces  que  j’avois  rendus  au  Comte  de  Mar- 
cillac. Ils  le  voyoient  loger  dans  ma  mai- 
fon.  Nous  paroiliions  ordinairemenr  en- 

* femble 
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femble  au  Pardo.  Toutes  ces  circon {lan- 
ces les  engageoient  à le  regarder  comme 
un  homme  qui  m’étoit  entièrement  dé- 
voué , & à être  par  conféquent  fort  refer- 
vés  avec  lui. 

Tant  de  difcrétion  fatiguoit  Marcillac; 
& ne  fachant  d’abord  à quoi  l’attribuer  , 
il  prodiguoit  les  avis , les  confeils  & les 
déférences  , pour  la  faire  cefler.  La  mon- 
noye  étoit  mal  reque  ; on  la  foupqonnoit 
de  faux-alloi  j on  laiflbit  feulement  entre- 
voir de  tems  en  tems  au  Comte  de  Mar- 
cillac, par  le  canal  de  quelques  confi- 
dens , que  fon  étroite  liaifon  avec  moi 
le  rendoit  un  peu  fufpett.  C’étoit  à lui  à 
deviner  le  refte,  & ce  qu’il  falloit  faire  pour 
être  regardé  fur  un  autre  pied.  Il  ne  fut 
pas  longtems  à fe  procurer  cette  connoif- 
fance:  Au  bout  de  quelques  voyages  au 
Pardo , il  remaqua  que  tous  ceux  qui 
étoient  dans  les  intérêts  de  la  Duchelfe 
de  St.  Pierre  ne  favorifoient  point  les 
miens  ; que  le  parti  de  cette  Dame  fe  qua- 
lifioît  du  titre  pompeux  de  celui  de  la  Rei- 
ne , & qu’on  me  plaqoit  dans  celui  qui 
lui  étoit  oppofé. 

Les  mefures  que  les  partifans  du  Com- 
te de  Rottembourg  avoient  prifes  pour 
faire  courir  ce  bruit , ayant  le  fuccès 
qu’ils  en  attendoient,le  Comte  de  Marcillac 
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ile  fut  pas  des  derniers  à s’appercevoir  du 
progrès  qu’il  faifoit.  Mais , quoique  les 
foins  qu’il  continuoit  de  prendre  pour  s’at- 
tirer la  confiance  du  Comte  de  Rottem- 
bourg  commenqaflent  à n’ètre  point  infru- 
ctueux , il  n’étoit  pas  encore  aflez  initié 
dans  fes  mifteres , pour  connoître  com- 
bien ce  Miniftre  avoit  à cœur,  que  l’on 
fût  perfuadé  de  la  vérité  de  ce  qui  fe  re- 
pandoit  fur  mon  compte. 

L’ignorance  dè  Marcillac  à cet  égard  ' 
me  fut  utile  : car  l’étrange  contradiction 
qu’il  trouvoit,  entre  la  conduite  qu’il  m’a- 
voit  vu  tenir  en  France  , & celle  que 
l’on  me  prêtoit  à Madrid,  lui  fit  com- 
prendre qu’on  cherchait  à me  rendre 
quelque  mauvais  office  -,  & par  une  fuite 
de  l’amitié  quMÎ  avoit  encore  pour  moi , 
il  m’entretint  un  foir  fort  au  long  des  ob- 
fervations  qu’il  avoit  faites,  & du  juge- 
ment qu’il  portoit  de  la  mauvaife  foi 
de  ceux  qui  m’imputoient  des  fentimens 
fi  oppofés  à ceux  qu’il  me  connoifloit. 

L’avis  me  furprit  extrêmement.  Il  m’ou- 
vrit les  yeux  fur  plufieurs  chofes  auxquel- 
les j’avois  mal  à propos  négligé  de  faire 
attention  -,  & je  compris  la  caufe  du  re- 
froidilfement  que  je  remarquois  depuis 
quelques  jours  dans  l’Archevêque  d’Ami- 
da  & dans  le  Marquis  de  la  Paz  pour  moi. 

La 
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La  matière  me  paroiflant  trop  délicate 
pour  communiquer  mes  reflexions  au 
. Comte  de  Marcillac  , je  me  contentai  de 
le  remercier  de  l’obligeante  attention  qu’il 
avoit , de  m’avertir  des  intrigues  où  l’on 
me  faifoit  jouer  un  fi  mauvais  rolle.  Après 
quoi  je  lui  dis , qu’il  pouvoit , mieux  que 
qui  que  ce  fut,  défabufer  dans  l’occafion  les 
'.perfonnes  qui  féroient  tentées  d’ajouter 
foi  à de  femblables  calomnies,  en  leur 
rapportant  les  preuves  tjue  j’avois  don- 
nées en  France  de  mon  attachement  pour 
.leurs  Majeftés  : que  c’étoit  le  feul  bon 
office  que  j’exigeois  quant  à préfent  de 
fou  amitié  î le  priant  en  outre  de  ne 
point  foire  part  de  ce  qu’il  venoit  de  me 
dire , au  Comte  de  Rottembourg  , à la 
Duchefle  de  St.  Pierre  & au  Pere  de  l’Au- 
.bruffel. 

Cette  reftri&ion  parut  gêner  un  peu 
le  Comte  de  Marcillac.  Je  m’en  apperçus 
à l’air  occupé  & rêveur  qu’il  eut  pendant 
quelques  momens  i mais  le  fervice  d’ami 
qu’il  venoit  de  me  rendre  éfaça  l’impref- 
fion  que  la  remarque  commençoit  à fai- 
re fur  mon  efprit. 

Le  lendemain  après  diner,  Marcillac 
me  propofa  de  le  mener  à une  maifon  que 
le  Comte  dqMoNTEREY  avoit  autre- 
fois occupée , & dont  le  jardin  donnoit 

fur 
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fiir  ce  qu’on  appelle  à Mardrid  le  Pajfeo 
viejo  ,■  qu’il  vouloit  louer.  La  proportion 
ayant  été  acceptée  avec  plaifir , nous  al- 
lâmes vifiter  la  maifon  & le  jardin , & 
de  là  nous  promener  au  Cours  pour  /o- 
mmr  el  fol , comme  on  dit  en  Efpagne. 

Le  Comte  de  Marcillac  , qui  n’apper- 
cevoit  que  confufément  ce  qui  donnoit 
lieu  au  peu  d’intelligence  qu’il  y avoit  en- 
tre le  Comte  de  Rottembeurg  & moi , & 
qui  vouloit  fe  procurer  plus  de  lumières 
là-deflus,  fit  tomber  infenfiblement  la 
converfation  fur  cet  article , en  me  difant 
qu’il  voyoit  avec  peine  depuis  fon  arri- 
vée , que  je  n’avois  aucune  relation  avec 
le  Miniftre  de  France  , non  plus  qu’avec 
la  Duchefle  de  St  Pierre  ; & qu’entendant 
parler  diverfement  fur  tout  cela , tant  à 
Madrid  qu’au  Pardo  , il  me  prioit  de  lui 
apprendre,  comme  à un  homme  qui  fai- 
foit  profeflion  d’être  de  mes  amis , quel 
fujet  les  deux  perfonnes  qu’il  venoit  de 
me  nommer , m’avoient  donné  de  me 
plaindre. 

Je  connoiflois  de  longue  main  la  dé- 
mangeaifon  que  le  Comte  de  Marcillac 
avoit , de  jouer  à la  Cour  un  efpece  de  - 
rolle.  Je  nS'gnorois  pas  tout  ce  qu’elle  lui 
. avoit  coûté  tant  en  Efpagne  qu’en  Fran- 
ce, & le  peu  de  fureté  qu’il  y avoit  à le 
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choifir  pour  confident.  Neanmoins  la  cîr- 
conftance  où  j’étois  me  faifant  juger  qu’il 
étoit  bon  de  lui  marquer  une  certaine  \ 
confiance,  qui  l’engageât  à continuer  de 
m’avertir  de  ce  qu’il  découvriroit , je  lui 
rapportai  une  grande  partie  de  ce  qui  s’é- 
toit  palfé  entre  le  Comte  de  Rottembourg 
& moi , & les  preuves  que  j’avois  , qu’il 
fe  prêtoit,  auffi  bien  que  la  Duchefle 
de  St.  Pierre , à la  ma,uvaife  volonté  du 
Cardinal  de  Fleury  contre  moi. 

Marcillac  ne  favoit  qu’imparfaicement 
- jufqu’où  celle-ci  s’étendoit.  Il  avait  quitté 
Paris , fans  en  entendre  parler  que  con- 
fufément  ; & les  particularités  qu’il  appre- 
noit , étoient  pour  lui  des  anecdotes  aux- 
quelles il  ne  s’attendoit  pas  que  je  priile 
tant  d’intérêt.  Cette  connoiflancc  fe  joi- 
gnant à ce  qu’on  -lui  avoit  dit  des  pro- 
jets qu’on  lui  attribuoit,  il  fe  perfuada  , 
fuivant  toute  apparence  , que  je  n’étois 
pas  éloigné  de  fuccomber  fous  les  efforts 
de  fi  puilfans  ennemis.  La  reflexion  l’al- 
Jarma  , & je  remarquai  parfaitement  l’em- 
barras où  Ton  intérêt , fes  delfeins  , & la 
reconnoilfanse  qu’il  croyoit  me  devoir  , 
le  jettoient  pour  me  fépc.ndre.  Les  ex- 
prelfions  lui  manquoient;  & ne  voulant 
ni  me  blâmer,  ni  cenfurer  la  conduite 
des  perfonues  dont  je  lui  parlois , tantôt 

il 
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il  approuvoit  la  mienne , tantôt  il  s’effor- 
qoit  de  juftifier  la  leur.  .Enfin  il  tâchoit , 
par  beaucoup  d’éloges  affedés  , de  la  pru- 
dence avec  laquelle  il  étoit  bien  afluré , 
difoit-il , que  je  me  comporterois  , de  ter- 
miner une  converfation  qui  le  conduifoit 
trop  loin. 

Il  n’eft  pas  poffible  de  donner  au  ver- 
biage , que  la  (impie  bienféance  ou  la  po- 
litefle  font  tenir  , le  caradere  de  vérité  qui 
fe  fait  fentir  dans  les  difcours  ou  dans 
les  confeils  qui  partent  de  l’amitié.  Audi 
c’étoit  bien  en  vain  que  Marcillac  fe  flat- 
^ toit  de  me  faire  prendre  le  change.  Je  ne  lui 
laiflai  cependant  point  entrevoir  ma  pen- 
fée  ; & quoiqu’elle  ne  fût  pas  à l’avan- 
tage de  fon  bon  cœur  , je  parus  nean- 
moins perfuadé  , que  le  grand  nombre 
de  phrafes  inutiles  qu’il  venoit  d’emplo- 
yer , pour  faire  valoir  l’intérêt  qu’il  pre- 
noit  à ce  qui  me  regardoit,  en  étoient 
des  preuves. 

Les  queftions  ou  les  reflexions  du  Com- 
te de  Marcillac  pendant  le  refte  delà  foi- 
rée,  & fon  enjpreffement  à louer  au  plu- 
tôt la  maifon  que  nous  avions  vue,  fous 
le  prétexte  de  cefler  de  m’être  incommo- 
de , ne  me  permirent  gueres  de  douter  , 
que  le  jugement  que  je  portois  de  fes  fen- 
timens  11e  fut  très  jufte, 


Un 
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Un  jour  ou  deux  après  cette  conver-' 
fation  , Marcillac , qui  n’avoic  point  en- 
core achetté  d’équipage , en  prit  un  de 
louage  pour  aller  au  Pardo.  Il  me  propo- 
fa  de  faire  le  voyage  enfemblej  mais  ce 
fut  d’une  maniéré  qui  me  donnoit  claire- 
ment à entendre  , qu’il  ne  feroit  pas  fâ- 
ché que  je  m’en  difpenfafle , Je  fuivis  à 
merveille  fon  intention  j & dans  la  vue 
de  tirer  à fon  retour  quelque  fruit  de  ma 
condefcendance,  je  fuppofai  que  des  affai- 
res me  retenoient  à Madrid.  Mon  hom-' 
me  partit  fort  content,  à ce  qu’il  parut, 
qu’elles  fuflènt  venues  fi  à propos  , m’em- 
pêcher d’éclairer  de  trop  près  fes  démarches. 

Après  la  découverte  que  je  venois  de  fai- 
re , des  moyens  que  prenoient  mes  enne- 
mis, pour  m’imputer  des  projets  auffi  con- 
traires à mon  devoir  qu’à  mon  avantage  , 
il  ne  s’agiffoit  plus  de  garder  le  filence. 
Je  priai  donc  quelques  amis  fur  qui  je 
pouvois  Compter-,  de  s’informer  foigneu- 
fement  au  Pardo  ou  à Madrid , de  toutes 
les  paiticularités  qui  pouvoient  avoir  rap- 
port à l’avis  que  m’avoit  donné  Marcillac  , 
& de  me  communiquer  ce  qu’ils  appren- 
droient.  J’engageai  Stalpart  à me  rendre 
le  même  fervice  ,•  & de  mon  côté  je  m’ap- 
pliquai à veiller  de  près , fur  la  conduite 
& les  difcours  des  perfonnes  dont  je  de-  < 
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vois  me  défier.  Au  moyen  de  ces  précau- 
tions , je  parvins  à faire  une  anatomie  aflez 
exa&e  des  hifloires  qu’on  avoit  forgées. 

Il  s’agifloit  d’inftruire  leurs  Maj,  de  tous 
ces  mifteres.  La  chofe  n’étoit  pas  facile. 
La. maladie  du  Roi  continuoit  toujours; 

& c’eût  été  en  vain  que  j’aurois  deman- 
dé une  audience  à la  Reine.  Sa  Majefté 
avoit  à peine  le  tems  , comme  je  l’ai  déjà 
dit , de  vaquer  à l’expedition  des  affaires 
principales  de  l’Etat.  Il  me  reftoit  la  ref- 
fource  de  faire  préfenter  à cette  PrincefTe 
un  Mémoire  : mais  je  n’avois  garde  d’em- 
ployer fon  ConfefTeur  pour  me  rendre  ce 
fervice  ; j’avois  de  trop  fortes  rai  feins  de 
croire,  qu’il  le  communiqueroit  au  Mi- 
niftre  de  France  ou  à la  DuchelTe  de  St. 
Pierre. 

Cette  embarraflànte  fituation  me  déter- 
mina à continuer  de  m’adrefTer  au  Mar- 
quis de  la  Paz,  &à  prier  ce  Mini- 
lire  de  fe  charger  drune  lettre  de  ma  part 
pour  la  Reine.  Avant  que  de  lui  parler, 
j’eus  une  converfation  avec  la  Princelfe  de 
R o bec,  dont  la  probité  égale  l’illuftre  • 
naiflance  (1).  Elle  étoit  fincerement  de  mes 
amies  ; & les  avis  qu’elle  me  donna  fur 
ce  qu’elle  voioit  ou  qu’elle  foupqonnoit  que 

l’on  * 

(1)  Elle  étoit  de  fa  malfonde  Cro  1 & Da-  ■* 
me  du  Palais  de  la  Reine. 
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l’on  tramoit  à mon  défavantage,  aidèrent 
encore  à me  mettre  en  état  de  prendre  de 
plus  juftes  mefures. 

En  quittant  cette  Dame  je  fus  à l’ap- 
partement du  Marquis  de  la  Paz.  Ce  Mi- 
niftre  paroiffoit  vouloir  être  de  mes  amis. 
Il  avoit  de  la  Religion  & de  la  probité  ,* 
mais  il  étoit  extrêmement  timide. -La  con- 
joncture où  il  fe  trouvoit  ne  contribuoit 
pas  à lui  donner  plus  de  fermeté  : il  fal- 
loit  qu’il  eût  de  grands  menagemens  pout 
les  Comtes  de  Kônikfeg  & de  Rottem- 
bourg.  Je  devois  , par  conféquent , ne 
lui  rien  propofer  qui  le  compromît  avec  ce 
dernier.  C’eft  auflî  ce  que  je  tâchai  d’ob- 
lèrver  , en  n’employant  aucune  expreflion 
qui  pût  être  appliquée  perfonnellement 
au  Miniftre  de  France.  Je  m’expliquai 
toujours  d’une  maniéré  générale  fur  les  , 
projets  & les  liaifons  qu’on  m’attribuoit. 

Les  merciers  de  calomnies  , dis-je  au 
Marquis  de  la  Paz  , qui , dans  Madrid , 
& plus  encore  ici , s’occupent  à débiter 
que  je  fuis  un  homme  à cabales  & à 
. partis , étalent  une  marchandife  dont  il 
me  feroit  facile  de  montrer  le  peu  de  va- 
leur. On  ne  laiife  pourtant  point,  à ce 
qui  m’eft  revenu  % de  trouver  des  gens 
qui  la  font  regarder  différemment,  & qui 
prennent  même  grand  intérêt  à la  vanter. 

Je 
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Je  n’en  fus  pas  furpris.  Ces  perfonnes , ~ 
depuis  quelque  tems,  ne  s’occupent  qu’à 
foutenir  leur  commerce  par  la  contreban- 
de. Je  ne  m’embarraflerois  guerres  de  la 
traverfer,  fi  je  ne  favois  qu’ils  fnit  en- 
tendre , que  c’eft  moi  qui  leur  fournis 
les  moyens  de  la  continuer.  L’Article  m’a 
paru  mériter  un  éclairciffement.  Je  viens 
le  demander  à V.  Ex.  fur  ce  qui  lui  eft 
revenu  à cet  égard,  & lui  découvrir  ce 
que  j’ai  appris. 

J’entrai  alors  en  matière  avec  le  Mar- 
quis de  la  Paz  , & je  ne  lui  cachai  rien 
de  ce  que  je  favois  touchant  les  projets  % 
qu’on  m’attribuoit , & les  alfemblées  no- 
durnes  qui  Je  tenoient  chez  moi.  Il  m’étoit 
facile  de  montrer  à quel  point  le  tout  étoit 
chimérique.  C’eft  aulfi  ce  que  je  fis  d’u- 
ne maniéré  qui  ne  fouffroit  aucune  répliqué. 

Quand  j’eus  fini  cette  efpece  de  con- 
fefîion  , je  priai  le  Marquis  de  la  Paz  de 
"vouloir  bien  lire  une  lettre  (i)  que  j’a- 
vois  l’honneur  d’écrire  à la  Reine , & de 
la  préfenter  enfuite  à Sa  Majefté.  Cet- 
te lettre  ne  renfermoit  qu’un  fimple  ex- 
pofé  de  l’-avis  que  j’avois  reçu  , qu’on 
me  mêloit  dans  des  intrigues  aufli  té- 
méraires que  faulfes , & de  la  jufte  in- 

Tome  VI.  F quié 

( i ) Elle  eft  comprife  dans  les  papiers  quî 
m’ont  dé  enlevés. 
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quiétude  que  j’avois , que  de  pareils  bruits 
(i)  ne  filfent  imprelîion  fur  l’efprit  de 
cette  Princefle.  Après  quoi  je  la  fuppliois 
d’avoir  la  bonté  de  confiderer , s’il  étoit 
poflible  , à moins  de  fuppofer  en  moi  un 
renverfement  entier  de  bon  fens  & de 
raifon  , que  j’eufle  fi  tôt  oublié  la  prote- 
dion  & la  bienveuillance  donc  elle  m’a- 
voit  honoré , & que  je  • fufle  capable 
de  preferer  les  idées  creufes  & criminel- 
les de  quelque  vifionnaire  , à ce  que  mon 
devoir,  ma  reconnoiflance  & mon  inté- 
rêt m’obligeoient  de  penfer.  Je  concluois 
par  reprefenter  à la  Reine  , combien  ceux 
qui  cherchoient  à me  noircir  dans  fou 
efprit,  par  des  hiftoires  forgées  avec  fi  peu 
de  difcretion  & de  vraifemblance , fe  ren- 
doient  indignes  d’ètre  écoutés. 

Le  Marquis  de  la  Paz  ne  pouvoit  dé- 
fapprouver  les  précautions  que  je  prenois 
pour  détourner  les  fuites  des  fuppofitions 
de  mes  ennemis.  Quoique  je  n’en  défi- 
gnaffe  aucun  en  particulier , il  les  con- 
noiifoit  âufli  bien  , & peut-être  mieux 
que  moi  i &.  ce  que  je  . décou vrois  à ce 
Miniftre  de  leur  acharnement  à me  nui- 
Xe , ne  lui  donnoit  pas  grande  envie  de 

’ fe 

(i)  Vervtrfos  £«?  verfutos  bondîtes  omîtes  art  es 
yovijfc , qiàbus  melioribiis  vitis  im vouer e Voffeut. 
Plato  de  Kep.  4. 
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fe. mettre,  en  me  rendant  fervice,  vis- 
à-vis  de  gens  dont  le  reirentimenc  étoit 
fi  dangereux. 

Je  crus  remarquer  ce  qui  fe  pafloit  au 
dedans  de  lui-même  fur  cefujet,  par  la 
queftion  qu’il  me  fit , fi  je  n’avois  pas 
informé  l’Archevêque  d’Amida  de  ce  que 
je  venois  de  lui  dire-,  & par  ce  qu’il 
ajouta,  que  ce  Prélat  pouvoit , mieux 
que  perfonne  , exécuter  auprès  de  la  Rei- 
ne ce  que  je  fouhaittois. 

Les  fentimens  où  je  Pavois  qu’étoit  l’Ar- 
chevêque, rendoient  le  confeil  imprati- 
quable  : aufli  l’éludai  - Je  j & fans  in- 
former le  Marquis  de  la  Paz  des  raifons 
que  j’avois  d’en  ufer  ainfi,  je  me  con- 
tentai de  lui  répondre  , que  quoique  je 
fufle  très  convaincu  des  bonnes  intentions 
de  Mr.  l’Archevêque  d’Amida , je  lui  con- 
tioiflois  tant  de  délicatelfe  de  confcience, 
que  je  me  croyois  obligé  de  la  ménager , en 
11’exigeant  point  qu’il  rapportât  quoi  que 
ce  foit  à la  Reine,  qui  pût  lui  faire  crain- 
dre de  blelïer  la  charité. 

Le  Marquis  de  la  Paz  ne  releva  point 
le  propos.  Il  fe  contenta  , après  l’avoir 
écouté  , de  me  regarder  d’ùne  maniéré  à 
me  faire  entendre , qu’il  en  comprenoit 
fort  bien  le  fens.  Il  prit  enfuite  la  lettre 
que  j’écri  vois  à la  Reine,  & je  le  quittai 

F 2 pour 


/ 


Digitized  by  Google 


124  MEMOIRES  DE  Mr. 
pour  retourner  chez  la  Princefle  de  Ro- 
bec  , qui  nous  avoit  priés  à dîner  le  Duc 
d’ O R MO  ND  & moi.  Marcillac  fut  en 
faire  autant  chez  la  Duchefle  de  St.  Pierre. 

En  arrivant  au  Pardo  j’étois  d’abord 
monté  aux  Capucins  , où  logeoient  les 
Peres  de  PAubrussel&  de  Nie l. 
Je  cherchois  le  dernier , en  qui  j’avois 
confiance  , & nullement  l’autre  dont  je 
me  méfiois,  à caufe  de  fes  liaifons  bien 
connues  avec  tous  ceux  du  parti  qui  m’é- 
toit  contraire.  Je  les  trouvai  déjà  par- 
tis pour  aller  chez  les  Princes.  Le  Pere 
de  PAubrufiel  jugea  cependant  à propos, 
quoique  je  n’eufle  pas  fait  la  moindre 
mention  de  lui , de  prendre  part  à la 
vifite  : ou  plutôt , Marcillac  , qui  étoit 
avec  moi , l’engagea  peut-être , en  le 
trouvant  au  Palais,  à interpréter  ainfî 
mon  intention. 

L’efpece  de  relerve  que  j’obfervois  de 
garder  depuis  quelque  tems  avec  ce  Pe- 
re , femblant  diminuer  par  cette  démar- 
che, il  parut  s’appercevoir  avec  plaifitsde 
ce  changement.  C’eft  au  moins  ce  qu’il  me 
témoigna  , par  la  lettre  ( I ) qu’il  m’é- 
crivit dès  le  lendemain. 

Ce 

(i)  On  la  trouvera  à la  fin  de  ce  volume , 
Pièces  JuJHJicatives  N».  XL 
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Ce  n’étoit  pas  fans  deifein  que  le  Pe- 
re  de  l’Aubrufiel  cherchoit  à rehouveller 
avec  moi  l’intelligence  qui  s’étoit  formée 
entre  nous  à mon  arrivée  en  Efpagne. 
Il  remarquoit  avec  ceux  dont  il  adop- 
toit  les  fentinrens,  que  j’étois  venu  plu- 
fieurs  fois  à la  Cour,  qu’on  ne  me  voy- 
oit  prefque  plus  chez  la  Duchelfe  de  St. 
Pierre,  & que  j’avois  été  diverfes  fois 
chez  le  Marquis  de  la  Paz.  Toutes  ces 
circonftances  fembloient  indiquer  , qu’il 
étoit  queftion  de  quelque  grâce  que  je 
voulois  obtenir , ou  que  je  commençois 
peut  - être  à connoître  les  moyens  qu’on 
mettoit  en  œuvre  pour  me  traverfer.  L’un 
& l’autre  étoit  également  à craindre  ,*  & , 
fans  me  voir  ni  me  parler,  il  paroilîoiü 
bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffi- 
ble , de  penetrer  mes  vues , & d’en  em- 
pêcher le  fuccès.  C’étoit  pourtant  à quoi 
l’cn  vifoit.  La  lettre  du  Pere  l’Aubruflèl 
avoît  été  écrite  pour  arriver  à ce  but; 
& le  Marquis  de  Marcillac  , déjà  à moi- 
tié , ou  même  tout-à-fait  gagné , dévoie 
travailler  à bannir  de  mon  efprit  toute 
méfiance.  Les  liaifons  qui  paroifloient  en- 
tre nous  , faifoient  croire  qu’il  étoit  plus 
à portée  que  perfonne  de  m’entretenir 
dans  cette  fécurité.  J’ignore  ce  qui  s’étoic 
paflé  entre  lui,  le  Miniftre  de  France  & 
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la  Duchelfe  de  St.  Pierre  : ils  ne  m’avoicnt 
pas  informé  des  conditions  de  leur  trai- 
té. J’ai  feulement  remarqué,  que  depuis 
ce  tems-là  Marcillac  fut  fidele  à remplir 
rengagement  qu’il  prit  fans  doute,  de  fé- 
conder de  fon  mieux  tous  les  defleinsdu 

t 

Cardinal  de  Fleury  contre  moi. 

Une  refolution  fi  généreufe  engageoit 
Marcillac  à fignaler  fon  zele.  C’elt  aufli 
. ce  qu’il  fit , en  voulant  me  perfuader  , 
que  j’étois  dans  un  perpétuel  délire  au 
fujet  des  fentimens  du  Comte  de  Rot- 
tembourg  & de  la  Duchelfe  de  St.  Pier- 
re à mon  égard.  Le  premier  effai  qu’il 
voulut  faire  de  m'a  crédulité,  fut  quand 
nous  revînmes  du  Pardo.  Il  m’alfura  que 
le  Comte  de  Rottembourg  avoit  pour  moi 
une  finguliere  eftime , & que  la  Ducheffe 
de  St.  Pierre  s’étoit  plainte  à lui  de  ce 
qu’on  ne  me  voyoit  plus  chez  elle  ; qu’il 
' ctoit  chargé  de  fa  part  de  m’en  faire  des 
reproches,  & qu’il  me  confeilloit,  quand 
je  retournerois  à la  Cour , de  voir  cette 
Dame,  contre  laquelle  je  m’étois  laitfé 
prévenir  mal  à propos. 

A la  fuite  de  cet  avertilfement,  il  tâ- 
cha , affez  mal-adroitement , & de  me  fai- 
re croire  qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  mes 
prétendues  relations  avec  des  perfonnes 
fulpedes  à la  Reine , dont  il  m’avoit  par- 
lé 
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lé  quelques  jours  auparavant,  & qu’011 
avoit  , pour  les  bruits  qui  s’étoient  répan- 
dus à ce  fujet,  le  mépris  qu’ils  meritoient. 
Enfin  il  termina  toutes  ces  confidences  , 
par  m’aflurer  d’un  ton  à m’en  impofer  , 
qu’on  étoit  fort  content  du  Comte  de 
Rottembourg , & que  l’on  fouhaittoit  au- 
tant qu’il  reltàt  en  Efpagne  , qu’il  paroif. 
foie  emprelfé  de  retourner  à Paris. 

Il  n’eft  pas  toujours  à propos , avec  des 
gens  qui  font  les  importans  & qui  cher- 
chent à tromper , de  vouloir  foutenir  fon 
opinion  & prouver  qu’elle  eft  fondée. 
On  fe  priveroit  fouvent  par  là  de  con- 
noitre  leurs  artifices  & de  découvrir  leurs 
intentions.  C’elt  la  maxime  que  je  fui- 
vis  avec  le  Comte  de  Marcillac.  Je  com- 
pris à merveille  où  tendoient  Tes  difeours  ; 
mais  . je  fis  femblant  d’écouter  fes  avis 
avec  toute  la  docilité  qu’il  pouvoit  déli- 
rer. Tout  le  tems  que  nous  fumes  à nous 
rendre  du  Pardo  à Madrid , notre  con- 
verfation  roula  fur  la  même  matière.  J’eus 
feulement  foin  que  les  petites  obje&ions 
que  je  faifois  de  unis  en  tems , fervif- 
fent  à me  faire  mieux  connoître  le  but 
des  leçons  du  Précepteur , & les  fenti- 
mens  de  l’Ecole  où  il  les  avoit  apprifes. 

Deux  ou  trois  jous  après,  Marcillac 
alla  occuper  la  muifon  qu’il  avoit  louée. 

F 4 Dès 
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Dès  qu’il  y fut  établi , Ton  aflîduité  au- 
près du  Comte  deRottembourg  & de  la  Du- 
cheire  de  St.  Pierre  redoubla.  Ils  parurent 
la  recevoir  avec  plaifir,  & même  avec 
empreffement.  L’acquifition  de  ce  nou- 
veau partifan  ne  leur  procuroit  guerre 
d’autre  avantage,  que  celui  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  miens.  Mais  par  tout 
où  l’on  imaginoit  pouvoir  me  caufer  quel- 
que peine , on  n’étoit  pas  d’humeur  de 
négliger  les  petits  profits. 

Le  nouveau  favori  laiffoit  rejaillir  fur 
moi  l’éclat  de  fa  faveur  par  d’affez  fré- 
quentes vifitçs.  Je  les  reeevois  toujours  avec 
le  même  air  de  cordialité.  Elles  fe  paf- 
foient  rarement , fans  que  j’entrevilfe  fur 
quoi  rouloient  les  deifeins  ou  les'  inquié- 
tudes du  Miniltre  de  France  & de  ceux 
qu’il  mettoit  en  œuvre.  Ces  fortes  d’ob- 
lèrvations  font  toujours  utiles. 

Quoique  j’euffe  principalement  à cœur 
de  faire  connoitre  à la  Reine  la  faulfe- 
té  des  projets  qu’on  m’atribuoit,  je  ne 
laiifai  pas  de  travailler  (i)  à en  défabu- 
fer  aufli  le  public.  Pour  cet  effet , j’em- 
ployai les  mêmes  moyens  dont  mes  en- 

* nemis 

(i)  Attende  ne  forte  lubaris  in  lingua  , & ca. 
das  in  confpechi  mimicorum  ittfidmuittm  tibi , 
& Jit  cafus  tuus  infanabilis  in  morttm.  EccL 
c.  28. 
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nemis  s’étoient  fervis  contre  moi , }e  veux 
dire  de  donner  lieu  à chacun  de  congoi- 
tre  , fans  que  je  parulfe  m’intereflèr  à ,1a 
découverte , que  les  delfeins  qu’on  m’im- 
putoit  étoient  deftitués  de  tout  fonde- 
ment & de  toute  vraifemblance. 

Dans  cette  vue  je  faifois  naître  chez  moi 
ou  ailleurs  l’occafion  de  plaifanter  des 
bruits , que  certains  vifionaires , difois- 
je  , avoient  jugé  à propros  de  répandre. 
Je  racontois  qu’il  fe  formoit , félon  ces 
gens  là  , depuis  la  maladie  du  Roi  , deux 
partis  dans  Madrid , qu’ils  qualifioienc  , 
comme  de  raifon  ,•  le  leur , du  titre  de  ce- 
lui de  la  Reine,  & que  dans  l’autre, 
dont  on  ne  connoifloit  ni  ne  défignoit  le 
chef,  je  me  trouvois  placé  avec  tels  & 
tels,  que  je  nommois.  J’ajoutois,  que 
ces  fabricateurs  de  caballes  donnoient  ma 
maifon  pour  le  centre  des  aflemblées  qui 
fe  tenoient  & des  refolutions  qu’elles  pre- 
noient  ; enfin,  que  je  m’attendois  à voir 
bientôt  les  articles  de  notre  alfociation 
imprimés. 

Cette  maniéré  de  m’expliquer  rappej- 
loit  aux  indilferens  ce  qu’ils  avoient  en- 
tendu dite  , & ils  en  rioient  avec  moi. 
Quant  à ceux  qui  fe  trouvoient  mêlés 
dans  les  efpeces  de  conventicules  que 
l’on  difoit  fe  former  tantôt  chez  moi  tan- 

F f tôt 
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tôt  chez  eux , piqués  du  perfonnage  qu’ott 
leur  faifoit  repréfenter , il  ne  négligeoient 
rien  pour  détromper  le  public , & pour 
découvrir  les  auteurs  de  femblables  hif- 
toires.  J’aidois  de  mon  mieux  à leur  pro- 
curer cette  fatisfadlion  ; & c’eft  ainfi  que 
je  parvins  à rendre  le  prétendu  zelepour. 
la  Reine,  dont  fe  paroient  les  émiflai- 
res  du  Cardinal  de  Fleury,  au  moins 
fufpeét  d’une  noire  malignité.  On  ver- 
roit  dans  toutes  fon  étendue  combien  il 
meritoit  d’ètre  regardé  fur  ce  pied  , fi  je 
pouvois  faire  ufage  de  plufieurs  lettres 
de  divers  particuliers , qui  m’écrivirent 
dans  ce  tems-là.  Malheureufement  je  ne 
m’en  trouve  plus  qu’une  de  l’Ambafla- 
•deur  d’Hollande  , que  je  citerai  bientôt. 
Je  ne  prévoyois  pas  alors  le  befoin  que 
j’en  ai  aujourdhui.  J’en  dérruifis  une  par- 
tie. Ce  qui  m’en  reitoit  auroit  fufli  pour 
■éclaircir  le  fait  dont  il  eft  queftion  ; mais 
le  Cardinal  de  Fleury  s’en  eft  emparé  avec 
la  plupart  de  mes  autres  papiers. 

Le  peu  de  délicatelfe  de  cette  Eminen- 
ce, dans  le  choix  des  moyens  qu’elle  pre- 
noit  pour  me  nuire  , me  bleila  vivement, 
j’en  fis  un  détail  à deux,  de  mes  amis 
en|France,  peu  avantageux  pour  fa  probi- 
té. Mes  lettres  furent  peut-être  inter- 
ceptées , ou , ce  qui  eft  plus  vraifembla- 

ble  , 
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ble  , la  façon  dont  je  m’expliquois  aflez  ou- 
vertement à Madrid,  ne  manqua  pas  de 
pafler  bientôt  à Verfailles.  Le  Cardinal, 
devant  qui  tout  flechifloit,  ne  put  rete- 
nir la  violence  de  fon  reflentiment.  11 
écrivit  ( 1 ) à leurs  Majeftés  Cath.  une 
lettre  remplie  de  tout  ce  qu’il  crut  (2)  ca- 
pable de  me  priver  de  l’honneur  de  leur 
protedion,  & de  me  rendre  à leurs  yeux 
un  fujet  meprifable  & indigne  de  la  moin- 
dre grâce. 

Heureufement  on  ne  mç  reconnut  point 
à l’odieux  portrait  que  ce  Miniftre  fai- 
foit  de  mon  caradere.  La  Reine  , qui , 
dans  une  occafion  dont  je  parlerai  dans 
la  fuite , eut  la  bonté  de  m’appren- 
dre cette  particularité , y joignit  celle  de 
m’alfurer  , que  le  Roi  & elle  avoient  fait 
de  cet  efpece  de  libelle  diffamatoire  le  cas 
qu’il  meritoit  (3).  La  pafîion  avec  la  quel- 
le il  étoit  écrit  devoit  être  bien  marquée 

F 6 ‘ & 

(1)  Jacültim , gtadius,  & fagitta  acuta  , 
bomo  qui  loqiù'M  connu  proxhnurn  Juum  fa Ifutn 
tejiimonium.  Prov.  c XXV.  v.  18. 

(2  ) Aperuerunt  Jttpi-r  me  or  Juum  ,Jicut  Ito  ra- 
" pient  & rngiens  , i'falm.  zi. 

’ ( i ) Ùetrabentcm  fa  reto  proximo  ftto  bunc  per- 
fequebar , Pfjlm.  100.  In  hue  cognovi  qiuu.ï  ,»t 
volmjii  me , quaniam  non  gaâdebit  inqnicnt  meus 
fuper  me , Pfalm,  40. 


Digitized  by  Google 


132  MEMOÏUJES  DE  Mr.. 

& bien  forte  , puifque  l’Archevêque  d’A- 
mida , malgré  fa  complaifance  pour  l’au- 
teur , ne  put  s’empêcher  de  me  dire  qu’il 
en  étoit  fcandalizé. 

Tout  ce  qui  part  d’un  Miniftre  décoré 
•du  facré  caradcre  Epifcopal , femble  de- 
voir être  réglé  par  la  vérité  & la  juftice. 
On  eft  porté  d’avoir  la  même  idée  des 
•officieux  témoignages  que  rend  un  fa- 
meux Dircdeur , dont  l’air  feraphique 
■&  le  chapeau  horizontal  annoncent  de 
doin  la  future  béatitude.  Quelque  curieux 
Vavife-t-.il , par  hazard  , d’approfondir  , 
«dans  certaines  circonftances , le  principe 
du  jugement  que  ces  deux  perfonnages 
jjortent  d’un  homme  qui  leur  déplait, 
il  eft  étonné  de  voir  tout  à coup  difpa- 
roitre  cet  appareil  de  probité  & même  de 
fainteté , pour  faire  place  à (i)  l’humeur  , 
aux  préventions  mal  fondées,à  l’entêtement 
pour  les  foutenir , qui  font  agir  l’uni  & au 
-dépit  de  fe  voir  négligé,  à la  honte  de  fe 
fentir  deviné  par  «elui  que  l’on  détruit  (2) 

fe- 

(1)  Non  ejl  ifla  fapientia  defurfum  defcendens,fed 

Itrrcmii  animalis , diabo/ica Qtta  uni  cm  dej'uï - 

fum  eji  fapientia , printum  quidem  pudica  eji  , 
dcmde  pudjica,  modejia  , fnadibilis , bonis  confen- 
tiens , plenu  mïfriiordia  & fruflibns  bonis , non 
judicans , JineJimuiatione.  Jac.  C.  111. 

(2)  Molliti  J uni  fer > noues  ejus  fuper  aleiint , 
ipjs  junt  jacuia. 
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fourdement qui  fe  cachent  fous  le  vafte 
feutre  de  l’autre.  Ils  feroient  moins  enclin* 
à traveftir  leur  amertume  'en  prudence  , 
s’ils  regloient  leurs  conleils  & leurs  déci- 
dons fur  ces  Paroles  de  St.  Paul  : Chari- 
tas  benigna  ejl  non  amulatur , non  agit 
perperam non  irritatur , non  co- 

gitât tnalunt , non  gaudet  fuper  iniquitate  ^ 

omnia  fujfert omnia  Jperat  &c. 

Corinth.  I.  C.  XIII. 

Malheureufement  la  vraye  vertu  eft  ra- 
re, & le  fimilor  des  faux  dévots  eft  très 
commun.  Les  fe&ateurs  de  la  première 
ne  font  gueres  empreffés  à fe  faire  con- 
fulter  ou  connoitre.  Pour  ceux  qui  tâ- 
chent d’éblouir  le  monde  par  le  clinquant 
de  l’autre , leur  zele  a befoin  d’une  plus 
abondante  pâture  ; tout  eft  de  leur  reflort, 
le  politique  comme  le  fpirituel  ; il  faut 
néceflairement  être  ou  dans  leur  dépen- 
dance, ou  le  fujet  de  leurs  gemiflemens 
& de  leurs  cenfures. 

Les  plaifanteries  que  j’avois  faites  fur 
les  proiets  dont  on  me  croyoit  occupé 
n’ayant  pas  manqué  de  fe  répandre,  le 
Comte  de  Rottembourg  & ceux  qu’ils 
mettoit  en  œuvre,  comprirent  aifétnent, 
que  je  les  regardois  comme  les  auteurs 
des  bruits  injurieux  qui  avoient  couru. 
Plus  le  parti  dans  lequel  ils  m’avoient 

placé 
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placé  paroifloit  phantaftique , plus  ils  ta- 
chèrent (i)  alors  de  faire  croire  qu’ils  l’a- 
voient  toujours  regardé  de  même. 

Ce  changement  de  langage , & cette 
adrefle  à efquiver  le  jugement  defavan- 
tageux  que  le  foupçon  de  leur  mechan- 
cété  donnoit  lieu  de  porter  de  leur  cara- 
ctère , ne  m’en  irnpofoit  pas.  Je  gardois  ce- 
pendant le  filence , content  de  faire  re- 
marquer , par  l’entremife  d’un  petit  nom- 
bre d’amis , la  variation  à laquelle  cette 
caballe  étoit  forcée  d’avoir  recours. 

D’un  autre  coté,  ceux  qui  fe  trou- 
voient  intereffés  à me  juftifier , foutenoient 
mon  parti  avec  vivacité.  L’orage  dont  j’é- 
tois  menacé  fe  diiïipoit  infenfiblement  ; il 
lailfoit  reparoitre  une  lumière  qui  décou- 
vroit  la  noirceur  du  procédé  de  ceux  qui 
l’avoient  formé. 

Le  Marquis  d’AB R ant es  & l’Arn- 
bafladeur  d’Hollande  me  témoignèrent 
dans  cette  occalion  une  amitié  dont  je  me 
rappelle  le  fouvenir  avec  reconnoilfance. 
Ils  faifoient  aflez  peu  de  cas  du  Comte 
Rottembourgi  & ils  avoient  pour  moi, 
j’ofe  le  dire  , quelque  ettime.  Ils  m’en 
donnèrent  des  marques  par  la  façon  dont 
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ils  parlèrent  des  moyens  qu’on  employoit 
pour  me  nuire.  Stalpart,  témoin 
d’une  converfation  chez  TÀmbafladeur 
d’Hollande  > où  ce  Miniftre  & fa  femme 
s’étoient  expliqués  fort  obligeamment  fur 
ce  fujet , ne  me  lailfi  point  ignorer  ce 
trait  de  leur  bon  cœur.  Il  me  toucha  vi- 
' veriient , & j’écrivis  fur  le  champ  à Mr. 
Van  der  meer  pour  le  remercier.  La 
réponfe  (1)  qu’il  me  fitferviraici  de  preu- 
ve de  fa  generouté , & de  ma  bonne  foi 
dans  l’éloge  que  j’en  fais. 

Quoique  le  Marquis  DE  LA  Paz  eut 
marqué  quelque  répugnance  à fe  charger 
de  la  lettre  que  j’écrivois  à la  Reine  , il  ne 
lailfa  pas  de  me  donner  dans  cette  circonf- 
tance  des  preuves  de  fa  bonne  foi.  Car 
dans  une  lettre  que  je  reçus  de  lui  le  2 6, 
Janvier,  il  m’apprit  qu’il  s’étoit  aquit- 
té  ma  corn  million  ; ajoutant  quejepou- 
vois  être  afluré  que  leurs  Maj.  étoient 
fatisfaites  de  ma  conduite,  & que  je  de- 
vois  toujours  compter  fur  leur  bienvieuil- 
lance,  & fur  le  defl’ein  qu’Elles  avoient 
de  m’en  donner  bientôt  des  marques. 

Quelques  jours  après  avoir  reçu  cette 
, lettre  , Marc  il  lac,  qui  me  venoit 
voir  fréquemment , joignit  un  nouveau 

degré 

(1)  On  la  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  Pis - 
ces  JuJlificativei  N5.  Xll- 
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degré  d’aétivité  à l’attachement  qu’il  affe- 
dloit  d’avoir  pour  moi.  De  mon  côté, 
fans  en  augmenter  ni  diminuer  la  valeur  , 
je  me  bornois  à le  regarder  comme  une 
marchandée  commune,  qui  pouvoitfer- 
vir  au  befoin.  Emprelfé  à faire  valoir  fes 
connoiflances  , il  me  dit , qu’il  fè  con- 
firmoit  de  plus  en  plus  dans  l’idée  que 
je  m’étois  laifle  prévenir  mal  à propos  con- 
tre le  Comte  de  Rottembourg  & la  Du- 
chefle  de  St.  Pierre , & que  fur  tout  la 
derniere  étoit  & vouloit  être  fincerement 
de  mes  amies.  „ Eprouvez-le,  ajouta- t-il, 
„ & vous  reviendrez  infailliblement  de 
„ vos  préjugés.  ” 

On  voit  que  le  Pédegogue  avoit  oublié 
le  mauvais  accueil  fait  à mon  panégyrique, 
& plufieurs  autres  particularités  qu’il 
m’avoit  racontées.  J’avois  la  mémoire 
meilleure  que  lui.  Je  me  contentai  de 
répondre , que  j’honorois  infiniment  la 
DuchelTe  de  St.  Pierre,  &que  je  me  fc- 
rois  un  plaifir  de  le  lui  prouver  en  tou- 
te occafion.  Mais  , continuai- je , il  n’eft 
point  queftion  à prefent  pour  moi  de  fai- 
re ufage  de  la  bonne  volonté  de  perfon- 
ne.  D’ailleurs  je  n’aime  point  fuivre  l’e- 
xemple de  certaines  gens  , qui , à force 
d’entretenir  un  chacun  de  leurs  projets 
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& de  leurs  affaires,  fe  mettent  infenfi- 
bletnent  dans  une  telle  dépendance  de  tout 
le  monde , qu’ils  ne  peuvent  plus  prendre 
aucune  refolution  fans  la  permiffion  du 
public.  Je  ne  vous  fuis  pas  moins  obligé 
de  l’avis  que  vous  me  donnez  : j’en  pro- 
fiterai dans  l’occafion  \ & je  compte  que 
vous  voudrez  bien  continuer  à ménager 
mes  interets  auprès  des  perfonnes  dont 
vous  me  parlez.  J’avoue  ingénument , 
mon  cher  Marcillac',  que  j’ai  peine  à 
m’imaginer,  que  ce  fer  vice  de  votre  part 
ne  foit  pas  un  peu  nécéffaire.' 

Le  lendemain  du  jour  que  je  reçus  la 
lettre  du  Marquis  de  la  Paz,  j’allai  au 
Farda  lé  remercier  de  fes  bons  offices. 
Les  difcours  polis  & obligeans  qu’il  me 
tint  ,|  me  donnèrent  lieu  de  penfer  que  j’é- 
tois  dans  le  cas  de  ceux  à qui  l’on  fe  croit 
obligé  de  faire  oublier  certains  défagré- 
mens  par  une  attention  plus  marquée. 

Je  profitai  de  cette  difpofition , pour 
parler  au  Marquis  de  la  Paz , en  maniéré 
de  confidence, des  deffeins  de  l’Infant  Dom 
Emanuel , de  ceux  du  Duc  & de  la  Du- 
cheffe  de  Bourbon  , & de  ce  qui  s’étoit 
paffé  fur  cet  article  entre  l’Archevêque  d’A- 
mida  & moi  ; après  quoi  je  le  priai  de 
déterminer  Leurs  Maj.  à me  charger  de 
la  commiffion  pour  la  Cour  de  Lisbon- 
ne , 
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ne  , qu’il  fembloit , par  ce  que  le  Prélat 
m’avoit  dit , qu’elles  vouloient  me  donner. 

Le  Marquis  de  la  Paz  répliqua  à ma 
propofition  j que  , malgré  le'defir  fincere 
où  il  étoit  de  me  faire  plaifir , il  voyoit 
peu  d’apparence  à.  faire  reufîir  ce  que  je 
defirois.  „ Le  Roi  de  Portugal , me  dit- 
„ il , eft  de  plus  en  plus  refolu  à ne  point 
„ fe  relâcher  fur  la  promotion  de  Mr. 
„ Bichi  au  Cardinalat  j il  croiroit , en 
M agilfant  différemment , donner  atteinte 
„ aux  prérogatives  de  fa  Couronne,  & 
„ au  droit  dont  prefque  tous  les  Nonces 
„ qui  ont  précédé  Mr.  Bichi  ont  joui. 
„ Celui-cy  approuve  fort,  comme  vous 
„ penfez  bien , qu’on  ne.  veuille  point 
* expofer  en  fa  perfonne  une  fembla- 
,,  ble  prérogative.  La  Cour  de  Rome 
„ n’eft  pas  de  ce  fentiment  Elle  veut  que 
„ Mr.  Bichi  obeiffe  & fe  retire.  Il  y a aéluel- 
„ lement  deux  Nonces  à Lisbonne  y & 
„ les  affaires  du  St.  Siégé  n’en  vont  pas 
„ mieux.  Leurs  Maj.  fouhaitteroient  de 
„ trouver  quelqu’expédient  pour  conci- 
„ lier  les  deux  partis  ; mais  de  part  & 
„ d’autre  on  ne ‘veut  pas  démondre  de 
„ fes  prétentions.  Le  Roi  de  Portugal  a 
„ écrit  au  Pape,  pour  fe  retraiter  des  plain- 
,,  tes  qu’il  avoit  faites  précédemment  con- 
„ tre  Mr.  Bichi.  Sa  Sainteté  n’a  point  en- 
core 
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„ core  fait  réponfe.  Ce  filence  n’adoucit 
„ pas  les  efprits.  Il  eil  propre , au  con- 
„ traire , à augmenter  la  mefintelligence  > 

,>  & dans  cette  circonftance  le  Roi  & la 
„ Reine  ne  trouvent  pointa  propos  d’en- 
„ voyer  qui  que  ce  foit  à Lisbonne , qui 
„ paroiiTe  publiquement  chargé  de  tra- 
„ vailler  à ce  raccommodement.  La  cho*- 
„ fe  leur  paroit  encore  moins  convena- 
,3  ble,  depuis  que  le  Pape  a remis  à Mr. 

» Aldobrandini  le  foin  d’exami- 
„ ner  la  conduite  de  Mr.  Bichi.  Ce  Non- 
M ce  & le  Marquis  de  Capichela- 
„ tr o (1)  ménagent  en  fecret,  le  pre- 
„ mier  ici  & le  fécond  à Lisbonne , la 
„ délicateife  qu’on  a des  deux  côtés  à ne 
,3  vouloir  point  paroître  fe  défifterde  fes 
j,  prétentions.  S’il  étoit  queftion  de  fe  fer-  " 
„ vir  de  quelqu’un , vous  devez  être  alfu- 
„ ré  qu’on  vous  préferoit  à tout  autre  , 

H & qu’au  moins  il  ne  tiendrait  pas  à 
,3  moi  que  cela  ne  fut  ainfi.” 

Le  Marquis  de  la  Paz  me  parloit  avec 
trop  de  bonne  foi  & d’amitié,  pour  que 
je  combattiife  fon  fentiment.  Je  favois 
par  le  Marquis  d’Abrantes  à peu  près  les 
mêmes  particularités  qu’il  m’apprenoit , 

& qui  ne  falloit  point  fe  flatter  que  le  Roi 
fon  maître  changeât  d’avis. 

Quel- 

(1)  Il  étoit  Atnbafftdeur  d’EPp^gne  à Lisbonne. 
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Quelque  fâché  que  je  fufle , de  perdre 
l’occafion  de  m’éloigner  des  tracafleries 
de  la  Cour  d’Efpagne , & de  pouvoir  tra- 
vailler perfonnellement  à faire  rentrer  l’In- 
fant Dom  Emmanuel  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  fon  frere  t c’étoit  au  moins  une 
confolation  pour  moi  de  penfer,  qu’au- 
cun mécontentenient  de  la  part  de  leurs 
Maj.  ne  m’empèehoit  de  faire  mon  voya- 
ge. Le  prétexte  que  j’avois  cherché  à lui 
donner , devenant  impratiquable  , je  mis 
tout  en  ufage  pour  engager  le  Marquis 
d’Abrantes  à fuppléer  à ce  que  je  ne  pou- 
vois  faire.  C’étoit  avec  peine  qu’il  refiftoit 
à mes  inftances.  Il  avoit  pour  l’Infant  Dom 
• Emmanuel  les  fentimens  de  refpeft  & d’at-  • 
tachement  que  ce  Prince  fait  naître  dans  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  ont  l’honneur  de  le 
connoître.  Malheureufement  il  fe  voyoit 
obligé,  par  les  ordres  qu’il  recevoit , à gar- 
der lefilence  fur  tout  autre  projet  de  fou 
Altelfe  Royale , que  celui  de  fe  retirer  en 
Portugal. 

Il  me  le  donnoit  alfez  clairement  à con- 
noître i mais  j’avois  mes  raifons  pour  fein- 
dre de  ne  point  l’entendre.  Je  me  flattois' 
toujours  que  la  néceffité  ou  je  reduifois 
ce  Miniftre  de  rendre  compte  des  lettres 
que  l’Infant  Dom  Emmanuel , le  Duc  & 
la  Duchede  de  Bourbon  m’écrivoient , dé- 
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termineroit  peut-être  Sa  Maj.  Portugaife 
à confentir  au  mariage  du  Prince  Ton 
frere  avec  Mademoifelle  de  Sens.  Le  Mar- 
quis d’Abrantes  les  lifoit  foutes  : il  ap- 
prouvoit  mes  réponfes;  mais  lesfiennes 
me  donnoient  peu  d’efperance.  Nous  fou- 
frions  tous  deux  d’avoir  les  mêmes  inten- 
tions , & de  ne  pouvoir  agir  de  concert. 

Depuis  que  j’avois  remis  à l’Archevê- 
que d’Amida  les  lettres  que  l’Infant  Dom 
Emmanuel  m’avoit  chargé  de  préfenter 
à leurs  Maj.  Catholiques , je  n’avois  par- 
lé à ce  Prélat , que  fort  fuperficiellement 
de  tout  ce  qui  avoit  fait  le  fujet  de  nos 
préfcédentes  converfations.  Sa  partialité, 
toujours  plus  marquée  fur  ce  qui  me  re- 
gardoit,  m’interdifoit  avec  lui  toute  au-  . 
tre  relation  que  celle  que  la  bienféance 
exigeoit.  Comme  il  falloit  pourtant  que 
je  fulfe  fi  le  Roi  & la  Reine  répondroient 
à l’Infant,  je  priai  l’Archevêque  de  le 
demander  à leurs  Majeftés:  Et  tout  de 
fuite , pour  lui  ôter  la  penfée  que  je 
cherchafle  à m’attirer  quelque  commit- 
fion,  je  faillirai , que  fi  par  hazard  le 
Roi  & la  Reine  lui  remettoient  leurs  let- 
tres , il  pop  voit  les  adrefler  à Son  Al- 
telfe  Royale,  & informer  tout  de  mê- 
me le  Duc  & la  Duchefiê  de  Bourbon 

d» 


142  MEMOIRES  DE  Mr. 
de  ce  qui  refulteroit  des  repréfentations 
que  j’avois  faites  de  leur  part. 

Ma  propofition  n’étoit  mêlée  d’aucune 
queftion  fur  Iti  poiîibilité  ou  l’impoffibi- 
lité  de  mon  voyage  en  Portugal , ni  fur 
les  idées  de  m’y  employer  dont  le  Pré- 
lat m’avoit  déjà  entretenu.  Je  favois  à 
quoi  m’en  tenir  fur  fes  bons  offices  $ 
& je  voulois  également  éviter  , & de 
les  rechercher,  & de  paroître  n’en  fai- 
re aucun  cas. 

Il  fè  douta , je  crois , qu’une  fi  exa- 
cte neutralité  procedoit  de  la  méfiance 
que  j’avois  de  lui  ; & afin  de  me  per- 
fuader  qu’elle  étoit  mal  fondée  , il  me 
répondit  que  l’Infant  Dom  Emmanuel , 
aufiî  bien  que  le  Duc  & la  Duchelfe  de 
Bourbon  , m’ayant  chargé  de  la  commifi. 
fion  dont  nous  parlions,  il  convenoit 
que  ce  fût  moi  qui  continuaflè  à leur 
rendre  compte  du  bon  ou  mauvais  fuc- 
cès  qu’elle  auroit.  Il  ajouta  que  la  ma- 
ladie du  Roi  avoit  vraifemblablement  em- 
pêché la  Reine  de  répondre  à l’Infant  de 
Portugal  i mais  qu’à  prefent , la  fanté  de 
ce  Monarque  commençant  à devenir  meil- 
leure , il  étoit  à croire  que  cette  Princef- 
fe  ne  tarderoit  pas  à le  faire. 

J’informai  Sou  Alteffe  R.  (i)  de  cette 

( i ) On  trouvera  fa  réponfe  à la  fin  de  ce  vo- 
lume Fiecei  Jutfificatives Jiï\%KUl,4 
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converfation.  Comme  elle  fembloit  an- 
noncer que  ce  Prince  fauroit  bientôt  les 
intentions  de  la  Reine,  je  conçus  quel- 
que efperance , que  fi  elle  fe  décerminoit 
à écrire  au  Roi  de  Portugal  d’une  ma- 
niéré favorable  aux  delfeins  de  l’Infant  , 
du  Duc  & de  la  Duchelfe  de  Bour- 
bon , on  pouvoit  fe  flatter  qu’une  recom- 
mandation fi  puilfante  , produiront  les  ef- 
fets que  nous  délirions. 

C’elt  ainfi  que  je  m’expliquois  dans 
ma  lettre.  J’y  raportois  aufli , que  le 
Duc  & la  Duchefle  de  Bourbon  m’avoient 
écrit  de  nouveau  , qu’il  étoit  indifpenfa- 
ble,  félon  eux,  avant  que  les  chofes  al- 
laient plus  loin , d’ètre  alluré  d’un  en- 
tier confentement  de  Sa  Maj.  Portugaife, 
& qu’Elle  accorderoit  au  Prince  fon  fre- 
re , en  faveur  de  fon  établilfement , un 
état  convenable  à fa  haute  naiffande. 

Deux  ou  trois  jours  après  avoir  écrit 
à l’Infant  Dom  Emmanuel,  je  retour- 
nai chez  l’Archevêque  d’Amida.  Il  fe  dou- 
ta bien,  quand  il  me  vit,  que  je  venois 
pour  favoir  quel  parti  avoit  pris  la  Rei- 
ne j & fans  attendre  que  je  lui  filfe  fur 
cet  article  aucune  queltion,  il  me  dit, 
après  beaucoup  de  verbiage  inutile , qu’il 
n’étoit  point  en  état  de  me  rendre  une 
réponfe  fatisfaifante  fur  les  intentions  de 

Sa 
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Sa  Majefté:  qu’il  .n’avoit  pu  trouver  le 
moment  de  lui  rappeller  le  fouvenir  de 
la  lettre  que  l’Infant  de  Portugal  lui  a- 
voit  écrite  : qu’il  voyoit  feulement  peu 
d’apparence , que  cette  Princefle  pût,  dans 
la  conjoncture  préfente , entrer  plus  fa- 
cilement dans  les  vues  de  ce  Prince  que 
pendant  notre  fejour  à St  lldephonfe. 

Ce  difcours  de  l’Archevêque  me  fit 
penfer , que  la  Reine , inftruite  des  fen- 
timens  du  Roi  de  Portugal,  ne  jugeoic 
pas  à propos  de  les  combattre.  Je  ne  laif- 
fai  point  ignorer  mes  reflexions  à l’In- 
fant Dom  Emmanuel.  Je  crus  devoir  le 
préparer  à n’être  point  furpris  que  leurs 
Maj.  Cath.  s’excufaflènt  d’embralTer  ou- 
vertement fes  interets , & de  favorifer  un 
établilfement  auquel  fa  fituation  préfente 
ne  lui  permettoit  pas  encore  de  fonger. 

Je  rendis  compte  au  Duc  & à la  Du- 
cbeffe  de  Bourbon  des  mêmes  particula-  , 
rités , & des  obftacles  prefque  infurmon- 
tables  que  j’entre voy ois  à la  réuflite  de  l’af- 
faire dont  leurs  Alteffes  m’avoient  chargé. 

Mes  conjectures , fur  les  raifons  qui 
empechoient  la  Reine  d’Efpagne  d’écrire 
au  Roi  de  Portugal , fe  trouvèrent  juf- 
tes.  Je  reçus  une  lettre  de  l’Archevêque 
d’Amida  au  commencement  du  mois  de 
Février,  où  il  me  prioit  d’informer  l’In- 
fant 
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fant  Dom  Emmanuel , que  leurs  Ma), 
ctôient 1 véritablement  mortifiées  de  ne 
pouvoir  féconder  auprès  du  Roi  de  Por- 
tugal le  deflein  qu’il  avoit  de  fe  marier  : 
que  S.  A.  R.  en  favoit  les  raifons  ; mais 
qu’à  cela  près , le  Roi  & la  Reine  fou- 
haittoient  fincerement  que  fon  mariage 
avec  Mademoifelle  de  Sens  put  réuflîr. 

Le  Prélat  me  chargeoit  d'écrire  à peu 
près  la  même  chofe  au  Duc  & à la  Du- 
chelfe  de  Bourbon.  Il  entroit  feulement 
dans  un  détail  un  peu  plus  circonftân- 
cié  des  motifs  qui  ne  permettoient  point 
au  Roi  & à la  Reine  de  faire  les  dé- 
marches que  Leurs  Altelfes  defiroient, 
afin  d’éloiguer  par  là  tout  foupçon  con- 
traire à l’amitié  que  Leurs  Maj.  avoient 
pour  Elles. 

Je  rendis  compte  à l’Infant  ( 1 ) de  ce 
que  le  Confelfeur  de  la  Reine  m’a  voit  é- 
crit  ; & qu’il  ne  reftoit  plus  d’autre  ref- 
fource  à S.  A.  R.  que  celle  de  m’écrire, 
fi  elle  le  jugeoit  à propos  , d’une  manière 
qui  manifeliât  fon  entière  déference  aux 
volontés  du  Roi  fon  frere  , & en  par- 
ticulier la  bienveuillance  dont  elle  ho- 
noroit  le  Marquis  d’Abrantes  : afin , ajou- 
tai je  , que  cette  derniere  tentative  por- 

Tom.  VI.  G tâc 

( 1)  Voyez  fa  réponfe  à la  fin  de  ce  Volu- 
me Fieces  J ujiijicatives  N°.  XIV. 
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tat  Sa  Maj.  Portugaife  à confèntir  au 
mariage  ; «St  le  Marquis  d’Abrantes  à fai- 
re valoir  auprès  de  ce  Monarque  la  ma- 
niéré de  penfer  du  Prince  fon  frété. 

J’avertis  en  même  tems  le  Duc  & la 
Duchefle  de  Bourbon  du  confeil  que  je 
donnois  à l’Infant.  Ce  Prince  le  fuivit  $ 
«St  s’il  ne  produifit  pas  tout  l’effet  que 
nous  fouhaittions , il  ne  lailia  pas  de  fer- 
vir  à faire  connoitre  au  Roi  de  Portugal 
l’attachement  8c  la  foumillion  que  l’in- 
fant confervoit  pour  lui.  Ces  fentimens 
font  trop  d’honneur  au  bon  cœur  de  Son 
A.  R. , pour  les  pafler  fouè  filence  : c’effc 
ce  qui  m’engage  à les  rapporter  ici.  Au 
relie  s’il  ne  fut  pas  polfible , par  le  con- 
cours de  diverfes  circonftances  qui  fuf- 
vinrent  dans  ce  tems-là,  de  faire  reuffir 
la  commiffion  qu’on  m’avoit  confiée  , & 
11  les  foins  que  je  pris  pour  ce  fujet 
pendant  près  de  cinq  mois  furent  inu- 
tiles , j’eus  au  moins  la  facisfadlion  de  fa- 
voir  l’Infant  Dom  Emmanuel  (2),  la 
Reine  Douairière  d’Efpagne,  le  Duc  «Sc 
la  Duchelfe  de  Bourbon  , & le  Marquis 
d’Abrar.tes  également  contens  de  mon 
2ele  &.  de  mes  démarches.  Le  fecret  a- 
voit  extrêmement  été  recommandé.  Je  le. 
gardai  11  exactement , que  fans  ce  que 

je 

(2)  Pièces  JitJiificaiives  N*.  XV. 
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je  rapporte  dans  ces  Mémoires , on  igno- 
reroit  encore  les  particularités  qu’on  vient 
de  lire.  Le  peu  qui  en  tranfpira  par  la 
mauvaife  foi  de  l’Archevêque  d’Amida  , 
ne  fut  envifagé  que  Gomme  une  fuite  des 
vues  ambitieufes  que  les  créatures  du  Car- 
„ dinal  de  Fleury  m’imputoient  ( 1 ).  Selon 
eux  je  ne  cherchois  qu’un  prétexte  d’al- 
ler en  Portugal , pour  y ménager  la  ré- 
conciliation des  deux  Cours  de  Rome  & 
de  Lisbonne.  Ce  fut  là  l’unique  objet  de 
leurs  inquiétudes  & de  leur  curiolieé  > 
ils  fe'tranquilliferent,  dès  qu’ils  furent  que 
mon  voyage  ne  pouvoir  s’exécuter , & 
ne  s’occupèrent  qu’à  découvrir  ce  que  je 
fubftituerois  à ce  projet,  afin  de  le  tra- 
verfer. 

L’obfti nation  de  ces  gens  à me  ren- 
dre inutile , ne  m’empêcha  pas  de  for- 
mer ( 2 ) le  delfein  de  faire  revenir  le 

Roi 

( 1 ) Mibi  quident  pacifice  loqttebantnr  ; £c? 
in  iracwtdui  terra  loquentes , doloi  cogitabant. 

P faim.  XIV. 

( 2.  ) Q7.7  opéra , id  eji  virtute  & indnjfri a 
beuejici  & liberales  crunt , primwn  , quo  pluri. 
bus  profuerint  , eo  plures  ad  bcnigue  faciendum  ^ 
adjutores  babebunt  s de  nuis  conjuetudine  bene- 
Jîccntia  paratiores  crunt , £«f  tamquam  exercita- 
tiores , ad  bene  de  multis  promer endunu  Cicero 
Üb.  II.  de  Offic.  < ... 
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Roi  d’Efpagne  de?  injuftes  préventions 
qu’on  lui  avoit  données  contre  le  Duc 
de  N o a i l l e s.  J’honorois  ce  Seigneur 
autant  qu’il  mérité  de  l’être.  Les  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  à diverfes  perfon- 
nés  de  ma  famille , & les  bontés  qu’il 
xn’avoit  marquées , m’obligeoient  à une 
jufie  reconnoiflTance  > & je  me  faifois  un 
devoir  de  répondre  de  mon  mieux  à la 
confiance  avec  laquelle  il-m’avoit  parlé. 

La  première  tentative  que  je  fis  à ce 
fujet,  fut  à VEfcmial , quand  j’eus  l’hon- 
neur de  parler  au  Roi  & à la  Reins  d’EC- 
pagne  y & quoiqu’elle  n’eut  pas  le  fuccès 
que  je  fouhaittois  , je  ne  me  rebuttai 
point.  J’employai  l’Archevêque  d’Amida 
pendant  quelques  jours  , pour  foutenir  ce 
que  j’avois  commencé \ & quand  ce  Pré- 
lat me  devint  fufpect,  ce  fut  au  Mar- 
quis de  la  Paz  que  je  m’adreflai , afin 
qu’il  fuppleât  à ce  que  je  croyois  défor- 
mais necdfaire  de  cacher  à l’autre. 

Ce  Miniftre  féconda  efficacement  mes 
intentions.  Il  fit  valoir  en  tems  & lieu 
les  lettres  que  je  lui  écrivis  , & le  Mé- 
moire en  faveur  du  Duc  de  N o A I L- 
les  que  je  le  priois  de  préfenter à leurs 
Ma  je  fiés. 

1 Quand  j’entrevis  que  mes  operations 
prenoient  un  bon  train  , j’informai  ce 
• der- 
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dernier  de  celles  qu’il  devoit  faire  de  fou 
côté  , pour  me  mettre  à même  de  le 
mieux  fervir  ; & je  lui  appris  ( 1 ) pen- 
dant le  voyage  du  Pardo  , que  la  mala- 
die du  Roi  fufpendroit  un  peu  les  effets 
de  mon  zele. 

Lorfque  ce  Monarque  fut  rétabli  , je 
renouvellai  mes  reprefentations  & mes  in- 
ftânces.  Ce  ne  fut  point  en  vain.  Leurs 
Maj.  me  permirent  d’informer  le  Duc 
de  Noailles  ( 2 ) qu’Elles  recevroient  avec 
plaifir  les  affuranccs  de  fon  attachement 
& de  fon  refped.  Quand  il  me  les  eut 
adreffées , le  Marquis  de  la  Paz , par  les 
mains  duquel  elles  parvinrent  au  Roi  & 
à la  Reine  , lui  répondit  de  la  part  de 
ce  Prince  & de  cette  Princeffe , pour  con- 
firmer ce  que  je  lui  avois  annoncé. 

C’étoit  à Mr.  c1’Adoncourt(3), 
ancien  ferviteur  du  Duc  de  Noailles,  à 
qui  j’adreffois  mes  lettres.  Cette  précau- 
tion me  parut  néceffaire  , pour  éviter 
qu’elles  ne  fuffent  interceptées  par  le  Car- 
G 3 dinal 

(1)  On  trouvera  fa  réponfe  à la  fin  de  ce 
▼olume  Pièces  JnJiiJicatives  N°.  XVI. 

( 2 ) Voyez  fa  réponfe  à la  fin  de  ce  volume 
Pièces  JnJiiJicatives  N°.  XV II. 

( 3 ) On  peut  voir  à la  fin  de  ce  volume  Pie. 
ces  JnJiiJicatives  N».  XV III.  XfX  les  Ex- 
traits de  deux  Lettres  de  Mr.  d’ A d o m co  u rt, 
qui  prouveront  la  vérité  du  fait  que  j’qvnnce.  ' 
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dînai  de  Fleury  , & qu’il  ne  fût  tentS 
de  traverfer  mon  ouvrage , ou  de  favoir  - t, 
mauvais  gré  au  Duc  de  Noailles  d’avoir 
pour  moi  quelque  effime  ou  quelque  a- 
mitié.  J’ai  lieu  de  me  flatter  que  ce  Sei- 
gneur n’a  point  eu  fu jet  de  s’en  repen- 
tir ; & qu’il  ne  doit  pas  moins  être  fa- 
tisfait  de  l’attention  confiante  que  j’ai  eue 
de  ne  rien  exiger  de  fa  reconnoiiiance  , 
pendant  toutes  les  differentes  mortifica- 
tions qu’on  m’a  fait  effuyer.  Je  fuis  pes- 
fuadé  qu’il  ne  m’auroit  point  refufé  d’ai- 
der à les  adoucir,*  mais  je  l’étois  encore 
plus  , que  ce  que  fa  générofité  lui  au- 
roit  fait  entreprendre , n’auroit  fervi  qu’à 
aigrir  contre  lui  un  Miniffre  auffi  vin- 
dicatif que  puilfant , fans  aucune  utilité 
pour  moi.  - ' 

Cette  conliJeration  m’a  toujours  em- 
pêché, dans  les  circonffunces  critiques  où 
je  me  fuis  trouvé,  de  recourir  ( i ) aux: 
bons  offices  de  ceux  à qui  la  divine  pro- 
vidence a permis  que  je  fulfe  utile  ,*  ou 
fi  je  l’ai  fait  quelquefois,  ç’a  été  avec- 

tous 

( t ) Quis  eîî  qui  inopit  fif  optimi  viri  ratifie 
non  an tep omit  in  opéra  dan  J a grutimn  furiuna- 
ti  & potentK  ? A quo  enim  expeditior  ce!c~ 
rior  reniuneratio  fore  vidctur  , in  ertni  fvre  cjt 
volunttu  nojhra  proptnjior.  Cicero  Lib.  11,  de 
Officiif. 
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tous  les  menagemcns  polîibles.  Accou- 
tumé à foutfrir  ( I ),  & très  inftruit  de 
la  fragilité  des  appuis  humains  ( 2 ) , je 
me  fuis  contenté  de  repréfenter  ce  qui 
-m’a  paru  conforme  à la  jultice  & fondé 
fur  la  vérité.  Quand  on  a refufé  d’écou- 
ter ce  langage  , j’ai  gardé  le  filence.  Les 
relfources  puériles  & rilib'es  de  quelque 
feinte  infirmité,  & de  l’intemperie  d’un 
air  dont  fouvent  on  eft  feul  à fe  plain- 
dre, lieux  communs  des  petits  efpritsqui 
font  dans  la  difgrace , & auxquels  ils 
ont  recours  pour  fe  rapprocher  d’un  lieu 

hors 

( i ) D efecit  in  dolore  vita  ntea , £«?  anni  yiei 
ht  gemitibus.  . , . fuper  omnes  inimicos  tneos  fa- 
flut  fum  opprobrium , £5?  vieillis  meis  valde  £? 
timor  notis  mets.  Qui  videbant  me  for  as  fugerunt 
à me  : oblivioni  datus  Cum  tamquam  mortuus  <i 
corde.  Ffalm.  ?o. 

( 2 ) MalediÉhu  bomo  qui  confiât  in  homme  t 
£ÿ  ponit  carmin  brachium  fuum  , £«?  à Domino 
reccd it  cor  cjus.  Erit  enim  quafi  myrica  in  de- 
fer  to  , £5?  von  videbit  cum  venerit  honunt  : feci 
babitabit  in  fccitate , ht  deferto  , in  terra  fal- 
fnginis  , £V?  inhabitabili.  Benediflus  vir  qui  con 
fi  dit  in  Domino  , £«f  erit  Dominas  fiducia  ejus  : 
& erit  qnaji  lignum  quod  trarfplantatur  fuper 
aquus , quod  ad  humorem  mittit  radices  fuas  : 
non  iimebit  cum  venerit  refus , erit  folium 
ejns  viride , çVf  in  temporc  fccitatis  non  erit  foi- 
licitum  , uec  a/iquando  definet  facere  fruthun. 
Jerem.  c.  XVII. 

G 4 


Digitized 


1 52  M'EU 01  ff  E S DE  Mr. 
hors  duquel  ils  ne  font  que  languir;  ces 
reffources  , dis- je,  m’ont  toujours  paru 
l’effet  d’une  inquiétude  & d’une  foiblef- 
fe,  qui  ne  fert  à coup  fur  qu’à  réjouie 
un  ennemi.  Je  n’ai  pas  procuré  cet  amu- 
fement  aux  miens.  Tous  les  airs , tous 
les  climats  & tous  les  pays , m’ont  fem- 
blé  également  favorables  à la  patience  & 
.à  la  fermeté.  D’ailleurs  je  ferois  bien  fâ- 
ché, & bien  honteux  même,  d’ètre  re- 
devable d’un  fort  plus  heureux  aux  con- 
fultations  des  Médecins , ou  à l’avis  de 
quelque  Apoticaire. 

Nous  avons  rapporté  ( i ) le  tour  que 
le.  Comte  de  Rottembourg  avoit  pris, 
pour  reparer  la  faute  que  fa  complaifan- 
ce  pour  la  Cour  d’Efpagne  lui  avoit  fait 
commettre.  Les  Alliés  d’Hanover , fpe- 
cialement  le  Roi  d’Angleterre  ayant  en- 
fin obtenu  ce  qu’ils  defiroient,  & leurs 
Maj.  Cath.  ayant  admis  l’addition  qu’on 
avoit  faite  au  projet  envoyé  à Londres , 
il  ne  fut  plus  queflion  que  de  confom- 
mer  une  négociation,  qui  traînoit  depuis 
fi  longtems.  Les  Miniftres  de  l’Empereur, 
de  France , d’Angleterre  & d’Hollande 
eurent  à ce  fujet  plufieurs  conférences  * 
enfemble  à Madrid , & avec  le  Marquis 
de  la  Paz  au  Pardo.  Ils  reglerent en- 
tre 

( i)  Ci.  de- fl  us  page  j5. 
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tre  eux , qu’on  drefleroît  une  nouvelle 
convention , & qu’on  procéderoit  enfin- 
te  à l’échange  des  ratifications  des  Pré- 
liminaires , immédiatement  après  que  Mrs. 
Keene  & Van  der  MEERauroienc 
reçu  les  Pleins- pouvoirs  nécedaires.  Iis  ar- 
rivèrent le  2g.  Février  1728,  par  un  Cou- 
rier dépêché  exprès  pour  les  porter  , & le 
6.  Mars  on  figna  au  Pardo  l’Acte  fùivant. 

ACTE 

Pour  l’exécution  des  Préliminaires 
de  la  Paix.  • • 

/ 

'X 

Comme  il  ejl  furvenu  quelque  difficulté 
fur  B exécution  des  Articles  préliminaires  , 
qui  furent  fignés  à Paris  le  31.  May  1727  , 
& enfuit e à Vienne  le  JS-  Ju*n  de  la  mê- 
me année , par  les  Minijires  refpe&ifs  mu- 
nis des  pleins-pouvoirs  nécejfaires  ; & ces 
difficultés  ayant  été  heureufement  terminées 
par  la  Déclaration  du  Comte  de  R o T- 
TEMBOURG,  faite  du  confentement  de 
toutes  les  parties  , Çf?  approuvée  par  elles  ; 
laquelle  Déclaration  , de  même  que  fon  ac- 
ceptation par  Sa  Maj.  Cath.  , telle  qu'elle 
a été  exhibée  & fignèe  par  fes  ordres  & 
en  fon  nom  par  Mr.  le  Marquis  DELA 
Paz,  font  de  la  teneur  fuivante . 

G y 
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' D'autant  que  depuis  la  fignatmre  des  Prê- 
„ liminaires  il  s'étoit  levé  certaines  difficultés* 
entre  les  Parties  contractantes  t par  rap- 
port à la  rejlitution  des  prifes  qui  ont  été 
faites  de  part  Cf  d'autre , Cf  nommément 
celle  du  vaijfeau  le  Prince  Frédéric  Cf  fa 
cargaifon  , appartenant  à la  Compagnie  du 
Sud,  faiji  Cf  arrêté  par  les  FJpagnols  à 
la  Vera  Cruz  , lefquelles  difficultés  auraient 
arrêté  l’exécution  des  Préliminaires , l’échan- 
ge des  Béatifications  avec  l'Ejpagne , Cf  l ou- 
verture du  Congrès , Sa  Maj.  Brittanni - 
que  j pour  faciliter  autant  qu'il  lui  ejl  pofi 
Jible  les  chofes , Cf  pour  lever  tous  les  obfi- 
tacles  qui  s'oppofent  a une  pacification  gé- 
nérale , a déclaré  Cf  donné  fa  parole  Roya- 
le au  Bjoi  Très- Chrétien  t qu'tlle  enverrait 
fins  delai  fies  ordres  aux  Amiraux  Wag- 
GER  £5?  Hosier,  ou  à ceujc  qui  com - 
manderoient  à leur  place , de  fie  retirer  des 
rn.rs  des  Indes  Cf  d'tfpagne , Cf  qu'tlle 
confient  que  l'on  difeute  Cf  décide  dans  le 
Congrès  les  contrebandes  Cf  autres  fiujets 
de  plaintes  que  les  Efipagnols  peuvent  avoir 
par  rapport  au  Vaijfeau  le  Prince  Frédé- 
ric ; que  toutes  les  prétentions  rejfie&ives  de 
part  Cf  d'autre  J'oyent  produites  , débat- 
tues , Cf  décidées  au  même  congrès,  que  l'ow 
y difeute  Cf  décide  pareillement , Ji  les  pri- 
fes qui  ont  été  faites  de  part  Cf  d'autre  en 

lilfX 
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mer  doivent  être  refiituées  ; & que  Sa  Maj . 
Britt.  fe  tiendra  à ce  qui  fera  réglé  dans 
le  Congrès  fur  tout  cela. 

De  mon  coté  je  donne  parole  au  nom 
du  Roi  mon  Maître  , en  vertu  des  ordres 
& des  Pleins  pouvoirs  que  fai  reçus  fur 
cet  effet , que  cette  difcujjion  à faire  dans 
le  Congrès  s'exécutera  fidèlement , que  fe- 
change  des  [Ratifications  fe  fera  fans  délai , 
£5?  que  le  Congrès  s'ajfemblera  infaillible - 
ment , ffij  le  plutôt  qu'il  fera  pojjible , fé- 
lon que  les  Minifires  des  Parties  contrac- 
tantes , qui  fe  trouveront  à Paru , en  con - 
viendront , fi  Sa  Maj.  Catholique  veut  don- 
ner fa  paro’e  [Royale. 

I.  De  lever  incejfamment  le  Blocus  de- 
vant Gibraltar,  en  renvoyant  les  troupes 
daiis  leur  quartier  , en  faifwt  retirer  le  ca- 
non , combler  les  tranchées , ^ détruire 
les  ouvrages  faits  à Poccafiou  de  ce  Siégé , 

en  remettant  le  tout  de  part  & d’an-, 
tre  conformément  au  Traité  ^’Utrecht. 

II.  D'envoyer  fans  retard  fes  ordres  clairs 
ffj  précis , pour  remettre  aujfitct  le  vaijfeait 
le  Prince  Frédéric  0*?  fa  car  gai  fi, n aux  A- 
gents  de  la  Compagnie  du  Sud,  qui  font 
à la  Vera  Cruz , pour  qu'à  leur  volonté 
ils  le  f jj  nt  paffiç  en  Europe , & pour 
remettre  le  Commerce  de  la  Nation  Angloi- 
fe  aux  Indes  félon  ce  qui  efi  fiipulé  par  le 

G 6 Traité 
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Traité  de  PAJpento  , & convenu  par  les 
Articles  deux  £5*  trois  des  Préliminaires. 

III.  De  faire  remettre  incejfamment  les 
' effets  de  lu  Flotille  aux  interrejjés  , ç<?  ceux 

des  G allions , quand  ils  reviendront , com- 
me en  tems  libre  çf?  de  pleure  paix , con- 
formément à l'article  V.  des  Préliminaires. 

IV.  Que  Sa  M.  Cath.  s'engage  , de  la 

même  maniéré  que  Sa  Maj.  Britt.  s' e/l  en- 
gagée ci-  dejftis  y à fe  tenir  à tout  ce  qui 
fera  réglé  par  la  fufdite  difcution  & déci- 
fion  du  Congrès.  Fait  au  Pardo  le  4.  Mars 
J728-  ' 

Signé  Rottem bourg. 

Je  forfflgné , Marquis  DELA  Paz, 
déclare  par  ordre  exprès  au  nom  du  I{oi 
Catholique  mon  Maître , tfij  en  vertu  du 
Plein  pouvoir  que  j'ai  reçu  , que  Sa  Ma - 
jefé , par  le  defr  confiant  qu'Elle  a tou- 
jours témoigné , de  faciliter  les  négociations 
pour  une  pacification  générale  ffij  durable , 
a refolu  d'accepter , comme  effectivement 
Elle  admet  £5?  accepte , la  propofition  fai- 
••  te  en  dernier  lieu  par  Mr.  le  Comte  de 
Bpttembourg , Minijire  Plénipotentiaire  de  fa 
Maj.  Très-  Chrétienne  , félon  qu'elle  a été  in- 
férée ci  dejfus.  En  foi  dequoi  fai  figné  la  pré- 
fente Déclaration , çfi  y ai  mis  le  Sceau  de 
mes  Armes-  Fait  att  Pardo  le  Mars  1728. 

Signe  le  Marquis  de  la  Paz. 

Nous 
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Nom  foujjtgnés , Minières  Plénipotentiai- 
res munis  de  Pleins  pouvoirs , pour  donner 
force  & vigueur  à la  Déclaration  & Ac- 
ceptation inférée  ci-dejfts , avons  figné  cet 
Acie  fpecial  de  consentement  SS  de  confr- 
mation , au  mm  SS  par  ordre  de  nos  Sei- 
gneurs SS  Maîtres , SS  y avons  appofé  le 
Sceau  de  nos  Armes.  Fait  au  Pardo  le  6 . 
Mars  1728* 

Signé  . 

Kônjksëgg.  Keene. 
Rottembourg.  le  Marquis  DELA 
VanderMeer.  Paz. 

Comme  le  Comte  de  Kônikfegg  n’a- 
voit  point  reçu  de  Plein-pouvoir  parti- 
culier pour  la  fignature  de  la  Déclara- 
tion & acceptation  que  l’on  vient  ,de  li. 
re , il  s’engagea  par  un  Aéte  obligatoire 
féparé  , de  repréfenter  ce  Plein  - pouvoir 
dans  trois  mois  aux  Miniftres  contraéfcms. 

La  Cour  Impériale  depuis  la  fignatu- 
re des  Préliminaires  & la  réconciliation 
des  deux  Couronnes , cherchoit  peu  à 
peu  à reprendre  l’ancien  fyltême  de  Ton 
union  avec  les  Puiflances  maritimes , com- 
me celui , qui , à tous  égards  , convenoît 
le  mieux  à Tes  intérêts.  C’eft  dans  cette 
vue  que  le  Comte  de  Kônikfegg  avoit 
favorifé  à Madrid  les  démarches  de  l’An- 
gleterre 
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gleterre  & de  la  Hullande,  pour  l’entîe- 
re  exécution  de  ce  qui  s’étoit  réglé  à 
Paris. 

La  fituation  de  l’Empereur , depuis 
cet  événement , devenoit  délicate.  D’un 
côté  il  fe  trouvoit  engagé , par  la  figna- 
ture  & la  ratification  des  Préliminaires , 
à tenir  aux  Allies  d’Hanover  ce  qu’il  a- 
voit  promis;  & de  l’autre  il  falloic  gar- 
der de  grands  menagemens  pour  l’Efpa- 
gne , qui  , malgré  l’acceptation  qu’elle 
avoit  faite  de  ces  mêmes  Préliminaires, 
cherchoit  à éluder  leur  exécution , en 
faifant  naître  difficultés  fur  difficultés.  Sa 
Maj.  Impériale  ne  pouvoit  fe  déclarer  con- 
tre leurs  Ma).  Cath.  , ni  défapprouver 
non  plus  les  inftances  que  faifoient  les 
Puiffances  maritimes , pour  fortir  de  l’in- 
certitude où  on  les  tenoit  depuis  long- 
tems.  Il  étoit  difficile  de  garder  un  juf- 
te  milieu  entre  des  partis  fi  oppofés,  & 
qui  fe  méfioient  également  des  vues  de 
l’Empereur-.  La  confiance  que  ce  Prin- 
ce afïc&a  de  témoigner  au  Cardinal  de 
F L e u r y , le  tira  fort  heureufement  de 
cet  embarras. 

Ce  Miniftre  , comme  je  l’ai  rapporté 
C I ) paroiffoit  rechercher  avec  emprelfe- 
meiit  l’eftime  d’un  fi  grand  Monarque. 

(O  Dôme  IV.  page  452.  43?. 
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Je  m’en  apperçus  en  differentes  occafions  , 
& principalement  lors  que  je  lui  rendis 
compte  de  ce  que  le  Duc  de  Bour- 
bon ville  avoit  écrit  à leurs  Ma}. 
Catholiques  : „ que  l’Empereur  confen- 
,,  toit  que  l’on  continuât  à travailler  à 
,,  la  réconciliation  des  deux  Couronnes , 
,,  pourvu  que  l’affaire  fut  dirigée  pat  le 
„*  Cardinal  de  Fleury.  ” 

Les  relations  de  ce  Miniftre  avec  l’Em- 
pereur devinrent  depuis  ce  tems-là  plus 
fréquentes.  Il  s’employa  avec  beaucoup 
de  zele  à calmer  le  relfentiment  & l’a- 
nimofité  qui  fubfiftoient  entre  ce  Monar- 
que & l’Angleterre , & à diffiper  les  foup- 
çons  que  cette  Puiffmcc  & les  Etats  Gé- 
néraux avoient  conçus , que  les  inten- 
tions de  l’Empereur  fur  l’abolition  fi  de- 
firée  de  la  Compagnie  d 'OJlende  n’étoient 
pas  finceres. 

Sa  Majelïé  Impériale  féconda  de  fon 
côté  les  mouvemens  que  fe  donnoit  le 
Cardinal  , en  follicitant  ta  Cour  d’Efpa- 
gne  à modérer  fes  prétentions,  & à exé- 
cuter les  Préliminaires. 

La  reconnoiifmce  ( i ) eft  rarement 
le  motif  des  refolutions  que  prennent  les 
Princes , & je  crois  qifelle  n’in&uoit  que 

foi- 

( i ) In  Principe  rarum  eji  ut  fe  putet  obliga- 
tion , uut  Ji  putet  y innet.  Fane  g,  Trajan. 
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foiblement  dans  la  conduite  que  tenoit 
l’Empereur  avec  le  Cardinal.  Il  vouloit 
manifefter  à quel  point  il  avoit  à cœur 
la  tranquillité  publique,  & faire  remar- 
quer aux  Puiflances  maritimes  , par  l’en- 
tremife  du  miniftre  de  France , fa  fide- 
lité à tenir  les  engagemens  qu’il  avoit 
pris.  De  là  il  devoit  refulter  un  renou- 
vellement d’intelligence  entre  l’Angleter- 
re , la  Hollande , & ce  Monarque , qui 
produiroit  des  fruits  bien  plus  folides, 
que  ceux  que  lui  pouvoit  procurer  l’a- 
mitié paffagere  de  l’Efpagne.  C’eft  ain- 
fi  -qu’il  mit  à profit  les  éloges  de  fa  bon- 
ne foi , que  le  Cardinal  de  Fleury  pro- 
digua chez  les  Alliés  d’Hanover.  Sa  Maj. 
Imp.  fe  les  attira  à peu  de  frâix  , il  ne 
lui  en  coûta  que  l’équivalent.  La  fagef 
fe  & la  prudence  du  Cardinal  furent  prô- 
nées : on  goûta  fort  le  Panégyrique , & 
l’on  ne  négligea  rien  pour  le  mériter. 

La  politique  de  l’Empereur  dans  cet- 
te circonftance  étoit  d’autant  mieux  en- 
tendue, que  le  Traité  de  Vienne  avoit 
allarmé  & réuni  contre  lui  les  principa- 
les Puiifances  de  l’Europe,  & qu’il  étoit 
de  fon  intérêt  de  leur  frire  appercevoir, 
que  c’étoit  une  pure  illullon  de  la  part 
de  l’Efpagne  qui  caufoit  leur  inquiétude. 
Mais  ce  n’étoit  pas  le  feul  avantage  que 
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Sa  Ma).  Impériale  comptoit  de  retiret  de 
fes  attentions  pour  le  Miniftre  François. 

La  paix  ( i ) venoit  de  fe  conclurre 
entre  le  Grand  Seigneur  & le  Sultan 
Aszraff'(2)  ufurpateur  du  Royau- 
me de  Perfe.  Cet  événement  pouvoit  a- 
voir  des  fuites.  Il  paroiffoit  aflez  vrai- 
femblablc  qu’Afzraff,  pour  fe  concilier  < 
l’eftime  de  fes  nouveaux  fujets  , tente- 
roit  de  chalfer  les  Ruiïiens  des  Provin-  v 
ces  qu’ils  avoient  conquifes  fur  la  Per- 
fe j & que  le  Grand  Seigneur , à qui 
l’accroilfement  de  la  puilfance  Ruffienne 
faifoit  ombrage,  favoriferoit  ce  delfein. 

La  guerre  en  ce  cas-là  pouvoit  facilement 
s’allumer  entre  l’Empereur  de  Rufîîe  , le 
grand  Seigneur  & l’Ufurpateur  du  Roy- 
aume de  Perfe.  L’Empereur  des  Romains 
ne  pouvoit  alors  fe  difpenfer  de  remplir 
les  conditions  du  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  le  premier , & d’attaquer  les  Turcs. 

Ce  Monarque , pour  détourner  l’ora- 
ge dont  il  étoit  menacé,  tant  en  Euro- 
pe qu’en  Afie , prévint  habilement  les 
réfolutions  que  pouvoit  prendre  la  Fran- 
ce 

( t ) Ceux  qui  feront  curieux  d’en  favoir  le 
détail,  trouveront  de  quoi  fe  fatis Faire  à la  ' 
fin  de  ce  volume  Pièces  JuJiiJicatives  N°.  XX, 

Êf  XXL 

X z ) Les  Anglois  prononcent  Efcbreff, 
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ce  en  remettant  en  quelque  façon  le  foin 
de  fes  intérêts  au  Cardinal  de  Fleury.  Il 
fut  au  (fi  amufer  le  Roi  de  Prude  par 
beaucoup  d’efperanccs  & de  promelfes  , 
dont  il  comptoit  bien  qu’il  ne  lui  feroit 
pas  difficile  d’éluder  l’accompliifemenc  en 
tems  & lieu.  Enfin  il  eut  une  attention 
particulière  à éviter  de  donner  aucun  fu- 
jet  de  méfiance  à la  Porte  ; & pour  tâ- 
cher de  la  refidre  fufpe&e  aux  Perfans  , 
il  offrit  au  Grand  Seigneur  fa  média- 
tion pour  terminer  les  différends  qu’il 
avoit  avec  l’Empire  de  Rulfie. 

Malgré  l’importance  des  négociations 
auxquelles  ces  diferens  objets  donnoient 
lieu , la  Cour  Impériale  ne  perdoit  point 
de  vue  le  projet  de  fermer  pour  toujours, 
s’il  étoit  polfib'e , l’entrée  de  l’Italie  à 
l’Infant  Do?»_C  arlos:  & comme  rien 
n’étoit  plus  propre  à le  faire  réuffr , & 
à fruftrer  pour  toujours  ce  Prince  de  la 
luccelfion  des  Duchés  de  Parme  Si  de 
Plaijance , que  l’accompliifement  du  ma- 
riage du  nouveau  Duc  Antoine  Fak- 
N E s E avec  la  Princelfe  de  Modene  , on 
preffa  ce  Souverain  de  n’en  point  retar- 
der la  conclulion.  Son  intérêt  Si  la  con- 
fervation  de  fa  Maifon  s’accordant  par- 
faitement avec  lesednfeils  de  l’Empereur  , 
il  partit  le  7-Fevrief  1728.  pour  aller  rece- 
voir 


\ 
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voir  Ta  future  Epoufe.  Leur  première 
entrevue  fe  fit  à la  Riviere  d 'Enfa , fur 
la  Frontière  des  deux  Etats,  où  la  Cour 
de  Modene  avoit  accompagné  la  Prin- 
cefTe.  Ils  vinrent  enfuite  à Parme , où  fe 
fit  la  célébration- de  leur  mariage,  fui- 
vie  de  divertiffemens  & de  fèces  qui  du- 
rèrent plufieurs  jours. 

La  Cour  d’Efpagne  prenoit  une  mé- 
diocre part  à la  joye  qui  regnoit  à Par- 
me. On  n’avoit  pu  faire  accepter  le  Trai- 
té de  la  Quadruple- Alliance  à Leurs 
Maj.  Cath.  , que  par  la  promeiTe  d’afi 
furer  à l’Infant  Dom  Carlos  la  poffeflion 
des  Etats  qu’on  lui  deftinoit  en  Italie. 
Le  mariage  du  Duc  de  Parme  anéan- 
tilfoit  en  partie  ce  projet.  Ce  qui  con- 
cemoit  la  Tojcane  ne  paroifïoit  guère  plus 
afluré.  Le  Grand  - Duc  voyoit  avec  une 
fenfible  peine  qu’on  difpolat  de  fes  Etats 
pendant  fa  vie  , & qu’on  le  privât  du 
droit  de  choifir  fon  fucceiTeur.  Une  loi 
fi  dure  lui.  fit  entamer  differentes  négo- 
ciations , qui  s’accordoient  aulfi  peu  avec 
les  deffeins  de  la  Cour  d’Efpagne,  qu’el- 
les étoient  favorables  aux  vues  de  l’Em- 
pereur. L’étroite  amitié  que  le  Traité  de 
Vienne  avoit  formée  entre  ce  Monarque 
& leurs  Maj.  Cath. , s’affoiblilfoit  à me- 
fure  que  les  vaftes  efperances  qui  l’avoient 

fait 
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fait  naître  s’évanouîifoient.  On  décou- 
vroit  chaque  jour  à Madrid  combien  el- 
les étoient  frivoles , & l’on  fe  repentit 
de  les  avoir  trop  facilement  adoptées. 
On  fe  promettoit,  quoi-qu’un  peu  tard, 
de  n’ètre  plus  déformais  fi  crédule,  & 
de  profiter  des  changemens  de  fyftèmc 
que  le  prochain  Congrès  produiroit,  pour 
procurer  aux  projets  dont  on  étoit  oc- 
cupé , un  fuccès  qui  ne  dépendit  plus 
du  bon  plaifir  de  l’Empereur. 

Ce  Prince , de  fon  côté  qui  prévoy- 
oit  bien  que  fon  union  avec  l’Efpagne 
tendoit  à fa  fin  , fe  propofoit  de  tirer  de 
la  même  aflemblée  l’avantage  de  fe  réu- 
nir à fes  anciens  Alliés , & de  les  ren- 
dre garants  de  l’ordre  qu’il  avoit  établi 
dans  fa  fucceflion.  Il  comptoit  aufli  de 
reveiller  leur  inquiétude  & leur  crainte 
fur  l’accroiffement  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon, & de  les  porter  à concerter  avec 
lui  les  moyens  de  la  traverfer. 

Les  précautions  qu’on  vouloit  prendre 
à Vienne  & à Madrid , pour  préparer 
de  loin  les  changemens  qu’on  defiroit  , 
reflroient  cachés  fous  une  profonde  dilli- 
mulation.  La  prudence  la  didoit  , juf- 
qu’à-  ce  que  les  conjondures  permirent 
de  montrer  à découvert  la  méfiance  où 
l’on  étoit  de  part  & d’autre.  Des  deux 

. côtés 
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côtés  on  la  croyoit  fondée'fur  de  juffces  mo- 
tifs,/qui  fe  multiplioient  à proportion  du 
foin  qu’on  fe  donnoit  pour  les  connoitre. 

Leurs  Maj.  Cath. , pour  mieux  dé- 
couvrir les  fentimens  de  l’Empereur  fur 
ce  qui  les  intereifoit  alors  le  plus  fen- 
fiblement,  avoient  envoyé  le  Marquis  de 
Monteleon  en  Italie  avec  le  dou- 
ble caradere  de  leur  Ambaifadeur  au- 
près de  la  Republique  de  Venife , & de 
leur  Plénipotentiaire  auprès  des  Princes 
d’Italie.  Ce  Miniftre , qui  avoit  déjà  été 
employé  en  diverfes  Cours  , étoic  très 
propre  à s’aquitter  de  toutes  fortes  de 
commiflions.  Son  caractère  ouvert  & en- 
joué rendoit  fa  focieté  amufante.  Il  ai- 
moit  tout  ce  qui  fert  à connoître  les 
hommes  tels  qu’ils  font , la  table , la  con- 
vcrfation  & la  liberté.  Il  nfa  paru  join- 
dre à ces  qualités  une  jufte  idée  du  pe- 
tit mérité  qu’il  y a d’alfeder  un  air  oc- 
cupé, & de  la  pedantefque  reprefenta- 
tion  dans  laquelle  certains  hommes  eu 
place  croyent  devoir  toujours  être  en- 
chaifés. 

Les  inftrudions  qu’on  avoit  données 
au  Marquis  de  Monteleon , lui  enjoi- 
gnoient  de  ne  rien  négliger,  pour  dé- 
couvrir ce  qui  fe  paifoit  entre . l’Empe- 
reur & le  grand  - Duc  de  Tofcane  au  fu- 

jet 
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de  la  fuccellîon  des  Etats  de  ce  Souverain  , 
& les  mefures  fecrettes  qu’ils  prendroient , 
ou  qu’ils  avoient  déjà  prifes , pour  en 
frufirer  l’Jnfant  Dom  Carlos.  Il  devois 
auffl  obferver  les  démarches  que  feroit 
la  Cour  Impériale  pour  gagner  le  Roi 
de  S<trdaigne  , le  nouveau  Duc  de  l'ar- 
me Si  les  autres  Puiflances  d’Italie  \ tra- 
vailler à les  mettre  dans  les  intérêts  de 
l’Efpagne  ; démêler  jufqu’où  l’on  pou- 
voit  compter  fur  eux  dans  certaines  con- 
jondures;  & leur  faire  craindre  que  l’Em- 
pereur n’eût  pris  la  refolution  en  fecret, 
de  réunir  après  l’extindion  de  la  Mai- 
fon  de  Medicis , le  Grand  - Duché  de 
Tofcane  à fes  autres  Etats  comme  un 
fief  de  l’Empire,  dans  la  vue  de  parve- 
nir. à foumettre  entièrement  l’Italie , fé- 
lon le  projet  que  la  Maifon  d’Autriche 
avoit  formé  depuis  longtems. 

Le  Marquis  de  Monteleon  arriva  à 
Turin  le  J 6.  Décembre  1727.  Victor 
Amede'e,  qui  étoit  alors  fur  le  Trô- 
ne , fans  rejetter  les  offres  de  la  Cour 
d’Efpagne  , ni  celles  qui  venoient  de 
Vienne , fe  menageoit  entre  les  deux 
partis , afin  de  fe  donner  le  tems  de  voir 
quelle  refolution  prendroient  les  autres 
Puiffances  , & profiter  de  la  conjon- 
dure  pour  fe  procurer  quelque  nouvel 

a van- 


V AB  B h'  DE  MONTGON.  167 
avantage.  Ce  Monarque  écouta  les  pro- 
pofitions  du  Marquis  de  Monteleon , com- 
me celles  des  Comte  d’HARRACH(i) 
& de  Daun  (2).  Il  fit  entendre  au 
Minillre  d’Efpagne , que  l’Ambaffadeur 
qu’il  devoit  envoyer  inceflamment  à Ma- 
drid , feroit  chargé  d’expliquer  fes  inten- 
tions fur  les  projets  dont  il  étoit  quef- 
tion.  Ses  réponfes  aux  autres  étoienc 
moins  générales  , & fans  prendre  aucun 
engagement  il  lailfoit  entrevoir  , qu’il  n’é- 
toic  pas  éloigné,  à certaines  conditions, 
de  concerter  avec  l’Empereur  les  moyens 
d’empêcher  l’étabülfement  d’une  branche 
de  la  Maifon  de  Bourbon  en  Italie.  Nous 
aurons  peut-être  occ.ifion  de  rapporter 
l’embarras  où  la  politique  trop  raffinée 
de  ce  Prince  le  jetta,  & les  fuites  iin- 
-gulieres  qu’elle  eut. 

Le  Marquis  de  Monteleon  comprit  que 
les  circonftances  n’étoient  point  favora- 
bles à obtenir  une  réponfe  pofitive  du 
Roi  de  Sardaigne..  Il  fe  contenta  de  fai- 
re appercevoir  plufieurs  fois  à ce  Monar- 
que , ce  qu’il  pouvoit  attendre  de  la  re- 
connoilfance  de  l’Efpagne  , s’il  embradoit 
fes  intérêts  j & après  avoir  paifé  environ, 
un  mois  à Turin,  il  fe  rendit  à Milan. 

Son 

' ( 1 ) Miniftre  de  l’Empereur  à Tarin, 

(a)  Gouverneur  du  MiUrtok. 
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Son  intention  étoit  d’y  examiner  de  plus 
près  ce  qui  intereffoic  les  vues  de  Leurs 
Maj.  Cath.  dans  les  relations  du  Comte 
de  Daun  avec  les  Princes  d’Italie  ; & 
pour  la  cacher  il  prit  le  pretexte  de  vou- 
loir . fe  repofer  quelques  jours  chez  le 
Marquis  Dom  Augujlin  Origone  fou 
gendre.  Il  fuppoloit  d’ailleurs , qu’ctant 
Ambaffadeur  d’une  Puiflance  des  plus  u- 
nies  avec  l’Empereur,  ce  fejour  ne  ti- 
reroic  pas  à conféquence. 

L’apparente  cordialité  du  Marquis  de 
Monteleon  n’en  impofa  point  au  Com- 
te de  Daun.  Il  regarda  le  nouveau 
venu  comme  un  furveillant  un  peu  in- 
commode. Mais  cela  ne  l’empêcha  pas 
d’avoir  pour  lui  toutes  les  attentions  que 
fon  mérité  perfonel  & le  çaradere  donc 
il  étoit  revêtu  exigeoient.  La  (ituation 
de  l’un  & de  l’autre  étoit  fort  plaifam- 
ment  depeinte  dans  une  lettre  que  le  Mar- 
quis de  Monteleon  m’écrivit  alors.  Je 
regrette  de  ne  pouvoir  la  faire  fervir  ici 
à l’amufement  du  Le&eurj  mais  elle  a eu 
le  fort  de  prefque  tous  mes  autres  papiers. 

Le  Marquis  de  Monteleon  féjourna 
quelques  jours  de  plus  à Milan  qu’il  n’a- 
voit  fait  à Turin.  En  quittant  cette  Ca- 
pitale il  alla  à Parme.  On  n’y  parloit 
que  de  divertiffemens.  Il  profita  de  tous 

ceux 
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ceux  que  les  nôces  Duc  Antoine  y faifoient 
naitre.  Ce  fut  vraifemblablement  fa  prin- 
cipale occupation.  La  circonftance  du  teins 
11e  permettait  gueres  de  propoferà  ce  Sou- 
verain un  fucceifeur  ; il  fe  flattait  lans  dou- 
te d'en  avoir  bientôt  par  fon  mariage. 
Néanmoins,  comme  cette  efperance  pa- 
rodiait fort  incertaine  par  differentes  rai- 
ions  , le  Marquis  de  Monteleon  ne  biffa 
pas  de  prendre  en  fecret , contre  les  événe- 
niens  qui  po'uvoient  furvenir , les  précau- 
tions que  la  prudence  lui  fuggera. 

La  préfence  d’un  homme  qui  vient  offrir 
un  heritier , & veiller  à la  conservation  ds 
fes  intérêts,  eft  prefque  toujours  impor- 
tune. Perfonne  , pour  fi  vieux  & fi  infir- 
me qu’il  foit , n’eil  tenté  de  mourir  pat- 
civilité.  On  n’aime  point  voir  les  gens  quî 
femblent  exiger  cette  politeife.  Le  Grand. 
Duc  de  Tofcane,  à la  Cour  du  quel  Iq 
Marquis  de  Monteleon  paifa  en  quittant 
celle  de  Parme,  fut  diifimubr  fes  fentfi 
mens.  Il  reçut  ce  Miniftre  avec  toute  Id 
diftincti.on  qu’il  pouvoir  defirer.  Le  Comt(j 
de-#£SE  N T I , Gentil-homme  de  Son  Ai 
R.,  alla  au-devant  de  lui  & le  conduifii 
au  Palais  Salviati , qu’on  lui  avoit  prcpai 
ré.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  , le  Comte  B g- 
rJngucci  le  complimenta  de  la  part 
du  Grand-Duc.  Dans  l’Audience  qtfil  en 

Toute  VI  'H  eut 
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eut  enfuite,  ce  Prince  & l’Eledrice  Pala- 
tine. fa  Sœur , ne  l’entretinrent  que  de  leur 
attachement  refpedueux  pour  leurs  Ma). 
Cath.  , & de  leur  fatisfadion  d’avoir  l’in- 
• fant  Dom  Carlos  pour  fuccelfeur.  Ils  at- 
tendoient,  diXoient  - ils  , avçc  impatien- 
ce , que  le  Congrès  achevât  d’applanir  tou- 
tes les  difficultés  qui  s’oppofoient  encore 
à l’exécution  d’une  difpofition  fi-  dcfirée  ; 
& , en  affinant  que  ce  ne  feroit  jamais  de 
leur  part  qu’elles  viendroient , ils  ne  cher- 
choient  qu’à  les  fufciter.  r 

Le  Marquis  de  Monteleon  fa  voit  à quoi 
s’en  tenir  \ mais  pour  répondre  aux  bon- 
nes intentions  qu’on  afiedoit , il  s’éten- 
dit beaucoup  fur  l’entiere  confiance  que 
le  Koi  & la  Reine  d’Efpagne  avoient  en 
leurs  Altelfes  Royales  & Eledorale  ; fur 
la  confiante  refolution  où  ils  étoient  de  la 
leur  marquer  en  toute  occafiou  , & de  veil- 
ler en  même  tems  à la  confervation  de  leur 
autorité.  La  méfiance  , des  deux  côtés  , 
étoit  cachée  fous  l’apparence  de  la  meilleu- 
re foi  du  monde. 

Pendant  le  fejour  d’environ  un  mois 
que  le  Marquis  de  Monteleon  fit  à Flo- 
rence, il  eut  de  fréquentes  conférences 
avec  les  Miniftres  du  Grand-Duc.  On 
fie  prêtoit  en  apparence  à tout  ce  qu’il  pro- 
pofoit  > mais  dans  le  fonds  on  ne  cherehoit 

qu’à 
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qu’à  éluder  tout  engagement  contraire 
aux  vues  qu’on  avoit  , aux  événemens 
qu’on  attendoit , & aux  efpcrances  que 
donnoit  la  Cour  Impériale  , d’accorder 
l’inveftiture  immédiate  de  la  Tofcane  à 
l’Eleètrice  Palatine.  Le  Comte  de  C A \~ 
M O * Miniftre  de  l’Empereur  , la  promet- 
toit  en  fecret  à cette  Princelfe  , pendant 
qu’on  s’étoit  obligé , par  des  Traités  fo- 
lennels , de  ne  la  donner  qu’à  Dom  Car- 
los. On  les  trompoit  l’un  & l’autre;  car  on 
n’a  voit  pas  envie  (1)  à Vienne  d’en  grati- 
fier aucun  des  deux. 

Le  Marquis  de  Monteleon  w’ignoroi't 
point  ce  deifein  ; mais  il  ne  convenoit  pas , 
dans  la  conjoncture  où  l’on  étoit , de  le 
faire  remarquer , encore  moins  de  paroi- 
tre  perfuadé  que  l’Empereur  l’eût  formé. 
La  Cour  d’Efpagne  n’avoit  alors  d’autre 
Allié  que.ce  Prince.  Son  intérêt  l’obligeoit 
de  le  ménager,  julqu’à  ce  que  le  Congrès 

H 2 eut 

(O  Quelques  jours  après  que  le  Comte  de 
2inzendorf  eut  promis  que  l’Empereur 
confentiroit  que  le  Grand-Duc  de  Tofcane  dé- 
clarât l’Eleétrice  Palatine  fa  Sœur  habile  à fuccc- 
der,  & que  ce  Monarque  accorderoit  à cette 
Princefïe  l’inverftiture  des  Fiefs  mafculins  qu’il 
avoit  coutume  de  donner  aux  Grands-Ducs  , Sa 
Maj  lmp.  fit  adrelferun  Refcrit  à l’Ele&rice  , 
par  lequel  il  lui  étoit  ordonné,  dans  les  termes 
Ls  plu*  forts , de  fc  délifter  de  fes  prétentions. 
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eût  donné  une  nouvelle  face  aux  affaire*. 
C’ell  ce  que  le  Marquis  de  Monteleon  alla 
attendre  à V enlfe , où  il  arriva  le  i §.  Avril. 

Quoique  PEfpagne , par  le  dernier  A été 
qui  avoit  été  figné  au  Pardo , eût  enfin 
confenti  à l’exécution  des  Préliminaires 
& à l’ouverture  du  Congrès  , il  refta  en- 
core quelques  obftacles  à lever,  fur  les 
termes  des  ordres  qui  dévoient  être  envo- 
yés en  Amérique , tant  de  la  part  de  leurs 
Maj.Cath.que  de  celle  du  Roi  d’Angleterre. 
Le  Marquis  de  la  Paz  & Mr.  Keene 
n’ayant  pu  s’accorder  entr’eux  fur  cet  ar- 
ticle, ni.  fur  quelques  autres  griefs  qui 
concernoient  la  levée  du  Siégé  de  Gibral- 
tar , & le  tems  où  commenceroit  l’obliga- 
tion de  reftituer  lesprifesi  ils  convinrent 
réciproquement  de  renvoyer  la  décifion  de 
ces  differentes  difficultés, aux  Miniftres  des 
Puiffances  contractantes  qui  fe  trouvoient 
à Paris.  Elle  s’y  fit , dans  quelques  con- 
férences qu’ils  eurent  enfenjble  chez  le 
Garde  des  Sceaux  & le  Baron  de  B E N- 
tenrieder  (i).  On  y dreffa un  pro- 
jet pour  les  ordres  qui  feroient  expédiés 
aux  Gouverneurs  Efpagnols  aux  Indes , 
Si  à l’Amiral  H o P s o n , qui  y étoit  al- 
lé 

(r)  Un  des  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  au 
Congrès  de  SoiJJons. . Il  arriva  à Paris  vers  la  Li 
de  Janvier  QzS. 
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lé  prendre  le  Commmandement  de  l’Ef- 
cadre  Angloife  , depuis  la  mort  de  l’Ami- 
ral Ho  Z 1ER.  O11  détermina  que  l’Ef- 
pagne  & l’Angleterre  reilitueroient  les  pri- 
fes  faites  l’une  fur  l’autre  du  jour  marqué 
dans  les  Préliminaires , & qu’on  comble- 
roit  entièrement  tous  les  travaux  & Li- 
gnes devant  Gibraltar. 

Leurs  Maj.  Cath.  &Britt.  ayant  approu- 
vé ce  Reglement , on  dépêcha  des  vaif- 
feaux  d’avis  en  Amérique,  pour  qu’il  fût 
exécuté  fidèlement.  On  rafa  les  Ouvra- 
ges élevés  devant  Gibraltar.  Les  troupes 
Efpagnoles  fe  retirèrent , à l’exception  de 
trois  ou  quatre  Bataillons  commandés  par 
le  Brigadier  Dom  André  Benito,  qui 
dévoient  relier  aux  environs  de  cette  Pla- 
ce pour  empêcher  la  contrebande.  Le  Com- 
te de  Portmore  retourna  en  Angleterre. 

Soit  que  les  Alliés  d’Hanover  voulurent 
faire  voir  , que  les  foins  qu’ils  s’étoient 
donnés  pour  hâter  l’ouverture  du  Con- 
grès 11e  procedoient  que  du  defir  de  con- 
ferver  la  tranquillité  publique  , & nul- 
lement d’aucune  crainte  de  la  Ligue  de 
Vienne  > foit  qu’en  montrant  les  forces 
nombreufes  qu’ils  pouvoient  alfembler  , 
ils  fulfent  bien  aifes  d’aquerir  par  là  une 
plus  grande  influence  dans  ce  qui  fe  trai- 
teroit  à Soilfon^  j on  répandit  alors  dans 
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le  public  un  état  (i)  des  troupes  que  la 
France,  l’Angleterre,  la  Hollande,  & les 
autres  Puiffances  qui  leur  étoient  unies  , 
mettroientfur  pied  en  casdeguerre.il  étoit 
très  capable  de  produire  l’effet  qu’on  de- 
lirort , & de  faire  remarquer  la  fuperiorité 
de  l’Alliance  d’Hanover  fur  celle  de  l’Em- 
pereur , de  la  Ruffie  & de  l’Efpagne. 

Quoique  le  futur  Congrès  attirât  l’at- 
tention de  toutes  les  Cours  de  l’Europe, 
elles  ne  laiffoient  pas  d’en  faire  une  parti- 
culière au  voyage  que  le  Roi  de  Prude  fit 
à Drefde  au  commencement  de  l’année  , 
pour  y voir  le  Roi  de  Pologne.  Ce  Mo- 
narque y féjourna  près  d’un  mois,  pen- 
dant lequel  il  ne  fut  queftifti , au  moins 
en  apparence , que  de  fêtes  & de  diver- 
tiffcmens.  Ils  fe  fuccederent  les  uns  aux 
autres , avec  le  goût , la  magnificence 
& l’agrément  que  Sa  Maj.  Polonoife  re- 
pandoit  fur  fes  moindres  a&ions. 

(i)  Le  Voici. 

La  France 
L’Angleterre 
La  Suède 
Le  Dannejmrc 
Les  Etats- Generaux 
Le  Duc  de  W.olfenbuttel 


, Total  ioiyooo  hommes. 

Sans  compter  les  Flottes  d’Angleterre  & d’HoL 
lande.  . ^ 


30000 

24000 

IÇOOO 

30000 

5000 

5000 


hommes 
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On  prétendoit  pourtant  que  les  deux 
Monarques  n’étoient  pas  uniquement  oc- 
cupés de  plaifirs,  & que  leur  entrevue  ca~ 
choit  des  myfteres  , où  la  Cour  de  Vienne 
p rendit , ou  affe&oit  de  prendre , quelque 
part.  C’cft  ce  que  ceux  qui  écriront 
l’hiftoire  du  tems  approfondiront  mieux 
que  moi.  Laiflant  donc  à part  les  raifon- 
nemens  politiques  , je  ne  rapporterai  des 
fuites  qu’eut  l’arrivée  du  Roi  de  PrufFe  en 
Saxe,  qu’un  feul  trait,  qui,  découvrant 
la  bonté  des  deux  Rois,  & la  générofité  en 
particulier  de  celui  de  Pologne  , mérité 
de  n’ètre  pas  oublié.  Les  hommes  appren- 
nent toujours  avec  plaifir , que  ceux  qu’ils 
fe  font  donnés  pour  maîtres  , favent  con- 
noître  & fentir  , combien  il  eft  flatteur  de 
faire  du  bien. 

Sa  Maj.  PrufTienne  ayant  voulu  loger 
à Drefde  à l’Hôtel  du  Comte  de  W a c- 
KERBARTH,  le  feu  y prit  trois  jours 
après  ; & malgré  tous  les  foins  des  trou- 
pes & de  la  Bourgeoifie , il  n’y  eut  pas  mo- 
yen d'éteindre  les  flammes.  La  maifon, 
les  meubles  magnifiques  qu’elle  renfermoit, 
une  belle  & nombreufe  Bibliothèque  , & 
une  collection  rare  & précieufe  de  deffeins 
& de  Manufcripts,  ramafles  avec  foin  pen- 
dant près  de  quarante  ansjtout  fut  confumé. 

H 4 Le 
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Le  Roi  de  Prude  , qui  fe  retira  chez 
le  Comte  de  Flemming,  parut  ex- 
trêmement fenfible  à la  perte  que  faifoit 
le  Comte  "Wackerbarth.  Elle  répandit  de 
l’amertume  fur  les  plaides  qu’on  chercha 
ce  jour-là  à lui  procurer.  Sa  Maj.  étant 
allé  fouper  le  foir  chez  une  des  principales 
Dames  de  la  Cour,  le  Comte  de  Flem- 
ming y vint.  La  converfation  ne  man- 
qua pas  de  tomber  fur  le  malheur  du  Com- 
te de  'Wackerbarth.  Une  des  perfonnes 
de  la  Compagnie  fit  remarquer  qu’il  étoit; 
d’autant  plus  grand,  que  ce  Seigneur  ayant 
fupplîé  le  Roi  de  lui  accorder  une  mai- 
ion  près  de  l’Arfenal  pour  y habiter  , juf- 
qu’a  ce  que  la  tienne  fût  rebâtie  , Sa  Ma}, 
n’avoit  pas  jugé  à propos  de  lui  accorder 
cette  grâce.  Chacun  fut  étonné  de  ce  re- 
fus , Tachant  combien  ce  Monarque  étoit 
bon  & généreux.  Le  Roi  de  Prude  ne 
put  pas  non  plus  s’empêcher  d’en  marquer 
la  furprife. 

Le  Comte  de  Flemming  gardoit  pen- 
dant ce  tems-là  le  filence.  Il  fa  voit  les 
intentions  du  Roi  de  Pologne  ; mais  il 
avoit  ordre  de  ne  les  faire  connoitre,  qu’a- 
près  que  ion  apparente  dureté  pour  le 
Comte  de  Wackebarth  auroit  fait  bruit. 
Ce  moment  étant  venu  , & le  Roi  de 

Pruf- 
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Prude  lui  ayant  demandé  fi  ce  qu’on  venoit 
de  dire  étoitvrai,  il  répondit  qu’oui:,,  mais, 
,5  ajouta-t-il, le  Roi  n’a  pris  cette  refolutioii 
„ que  pour  mieux  loger  Mr.  deWacker- 
„ barth  j car  pour  l’indemnifer  , Sire , de 
„ la  perte  qu’il  a faite  , il  lui  a donné  la 
„ maifon  où  vos  Majeftés  fouperent  hier, 

' „ avec  tous  les  meubles  dont  elle  elt  ornée.” 
Le  préfent  montoit,  difoit-on  (1)  à près 
de  100000.  Ecus. 

Un  bienfait  aflaifonné  de  tant  de  grâ- 
ces charma  toute  l’Aflemblée.  Il  caufa  en 
particulier  au  Roi  de  Prude  une  joye  11 
vive  & fi  naturelle,  qu’il  fe  leva  de  fa 
diaife  & fit  l’honneur  d’embrader  , à di- 
verfes  reprifes  le  Comte  de  Flemming, 
en  le  priant  d’aller  remercier  de  fa  parc 
le  Roi  de  Pologne  du  magnifique  dédom- 
* magement  qu’il  accordoit  au  Comte  de 
Wackerbarth.  Ce  n’eft  (2) , dans  un  Sou- 
verain , ni  s’abaider  ni  s’avilir  que  de 
manifeiter  ces  fentimens  d’humanité  ; au 
contraire  , c’eft  montrer  qu’orf  elt  digne 

H 5 du 

(1)  Ce  détail  étoit  contenu  dans  une  lettre  écri- 
te à Mr.  de  la  Comeris  Colonel  au  fervic.,' 
d’Efpagne»  & frere  de  Mr.  de  Brosse  Mi- 
niftre  de  Pologne  à La  Haye 
(2)  Mater  fecumla  obfequiorum  ejî  aqna  repj- 
rninis  adminijlrutio , £5?  milita  principis  erga  fitaf 
bwnauitixs,  Le  Bleu  in  David  illuitr.  p.  226. 
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du  repeét  & des  hommages  de  tous  les 

hommes. 

Toutes  les  affaires  pour  lefquelles  on 
avoit  envoyé  le  Comte  de  Rottembourg 
en  Efpagne  étant  terminées,  par  l’Acte  qui 
avoit  été  ligné  au  Fardot  rien  ne  l’empê- 
choit  plus  de  retourner  en  France.  Il  af> 
feéloit  de  ifcmoigner  un  empreffement  fi 
grand  de  profiter  de  cette  liberté  , que 
pçrfonne,  à l’exception  de  fcs  partifans  , 
n’eut  la  complaifance  de  le  croire  fince- 
re.  On  favoit  depuis  longtems  à quoi 
s’en  tenir  fur  cet  artic’e.  Les  moyens 
qu’on  employé  dans  les  Cours  pour  efqui- 
ver  la  mortification  d’un  projet  manqué  , 
n’en  impofent  à perfonne.  D’ailleurs  on 
ne  voyoit  pas , que  rien  attendît  le  Comte 
de  Rottembourg  à Verfailles,  qui  dût  lui 
caufer  une  fi  forte  impatience  d’y  arriver. 

Nous  portons  en  nous- mêmes  un  Ju- 
ge (i)  de  nos  actions,  que  nous  ne  pou- 
vons feduire.  On  s’efforce  en  vain  de  ne 
point  écouter  les  arrêts  qu’il  prononce. 

Il 

(i)  Pvi ma  £«?  maximn peecantinm  ejf  pana  ptc - 
çujj'f  ; ncc  iillum  f ce  lus , lie  et  illud  fortuna  exor- 
net  munmbus  fuis , licet  tueatur  aevimiieet , im- 
priait  if  m eji  : quouiam  fceleris  in  fcelcre  fuppli- 
. dttm  eJK  Sed  nibiloiïùnus  bac  xjl  ilia  J'ecnnàx 
pana  prenutnt  ac  feqmintur  : timoré  fimj  tr  ex— 
pazefccre,  & fecurituti  dijjidere*  Seneca  Epift.  ^7. 
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llfaifit  malgré  nous  prendre  les  momens 
de  fe  faire  entendre , & de  nous  con- 
vaincre qu’il  faut  être  d’accord  avec  lui 
pour  être  heureux.  Le  procédé  du  Com- 
te -de  Rottembourg  à mon  égard  nefouf- 
froit  guerre  d’excufe.  Je  m’étois  fait  un 
plaifir  de  prévenir  leurs  Maj.  Cath.  en  fit 
faveur  : il  avoit  mis  tout  en  ufage  pour 
me  priver  de  leur  bienveuillance.il  ne  pou- 
voit  pas  m’accufer  d’avoir  traverfé  fes  né- 
gociations, ni  manqué  d’égards  pour  lui  : 
j’étois  en.  droit  de  lui  reprocher  de  ne  s’ê- 
tre appliqué  en  fecret  qu’à  me  nuire,  & de 
n’avoir  eu  de  certaines  attention  pour  moi, 
qu’afin  de  me  trahir  avec. plus  de  facilité  & 
d’alfurance.  En  un  mot , la  certitude  de 
s’attirer  la  protedion  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry en  me  delfervant,  lui  avoit  fait  ado- 
pter toute  Tanimofité  de  cette  Eminen- 
ce contre  moi. 

On  ne  fert  point  impunément  le  mi- 
niftre  d’une  paillon  injufte.  Le  fuccès  qui 
accompagne  quelquefois  une  pareille  foi- 
bleffeeft,*je  l’avoue,  un  efpece de  voi- 
le y qui  cache  fa  difformité  aux  yeux  du 
public  j 'mais  fl  par  hazard  ce  fuccès  vient 
à manquer  , le  remord  (1)  qu’on  ne  peut 
H 6 . féparer 

CO  Propritttn  nocentiwn  eji,  trepidare.  Hic  cor;- 
fent ininus  ontnes  , umla  facinora  conf ci  entia flagel- 
lât » 
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féparer  d’une  complaifance  fervile  , le  dé- 
pit de  l’avoir  eue  inutilement , & la  crain- 
te qu’elle  ne  foit  connue , ne  laiflent  af- 
furement  point  l’efprit  dans  une  afliette 
tranquille. 

J’ai  lieu  de  croire  que  le  Comte  de  Rot- 
tembourg  fe  trouvoit  dans  cette  fituation, 
& que, pour  m’ôter  tout  droit  de  me  plain- 
dre de  lui,  il  fut  bien  aife  de  faire  celTer 
avant  fon  départ  la  froideur  qui  duroit  de- 
puis quelque  tetns  entre  nous.  Une  telle 
démarche  prévenoit  effectivement  le  pu- 
blic en  faveur  de  fa  modération  j & elle 
autorifoit  ce  Miniftrc,  (î  je  rejettois  fes 
avances , à me  reprocher  de  fuivre  un 
relfentiment  aulïï  indécent  que- mal  fondé. 
On  tâche  toujours,  dois  les  Cours  , d’a- 
j-idler  la  pratique  de  la  vertu  (r)  avec 
^quelque  avantage  * fans  cette  aiTociation 
elle  à peu  de  fe&ateurs. 

Il  falloit  que  le  Comte  de  Rotterabourg 

choi- 

larï  , pluxhnnm  il  11  tormentorwit  cje , co  qtiost 

perpétua  i liant  fo'icitmlo  itrget  ai  verberat , qttod 
fponjoribttt  fecnritatis  J’/iu:  non  potejl  credere.  Se- 
neca  epitt-  97. 

(l)  Qui  vir tûtes  hoc  modo  exi filmât , quod  di~ 
vitias  ,fervitia  , aliafque  vit1  gare  s fortuncii-  ex-. 
_ 1er iui  bon  a prodttcant , qui  s virtutun  finis  mihi : 
videntuv  plane  ignorajje.  ArifV  Lib.  1.  lit  hic. 

Nec  facile  investies  nmltis  e miUi'om  unum. 

Virtutem  pretium  qui  puut  elfe  fui. 

Foeta  La:  i a us. 


L'ABBE'  DE  MOMTGON.  i8f 
choifit  quelqu’un  pour  l’exécution  de  fou 
projet,  qui  put,  fans  affe&ation , me 
laiffer  entrevoir  fes  fentimens  & fonder 
les  miens.  Il  chargea  le  Comte  de  Mar- 
c illac  de  ce  foin.  Celui-ci  quoique 
étroitement  lié  avec  tous  ceux  qui  m’é- 
toient  contraires  & en  particulier  avec  le 
Comte  de  Rottembourg,ne  m’én  voyoit  pas 
moins  fouvent.  Ses  vifites, toujours  accom- 
pagnées de  confeils,  ou  de  propros  qui  me 
fervoient  merveilleufement  à découvrir  les 
deffeins  de  mes  ennemis  , ne  m’impor- 
tunoient  par-là  même  jamais.  Marcillac 
fe  voyant  fi  bien  reçu  chez  moi , s’ap- 
plaudiffoit  de  favoir  fe  ménager  avec  tant 
de  prudence  entre  le  Miniftre  de  Fran- 
ce & moi.  En  effet  fon  zele  s’exercoit 

• » 

au  profit  des  deux  partis;  mais  depuis 
qu’il  avoit  été  initié  dans  les  myfteres  de 
la  Ducheffe  de  St.  Pierre  & du  Cardinal 
de  Fleury,  j’en'aurois  été  bientôt  la  vi- 
ctime , fi  je  n’en  àvois  modéré  l’ardeur. 

Le  prochain  départ  du  Comte  de  Rot- 
tembourg  étant  répandu  dans  le  public, 
le  Comte  de  Marcillac  m’en  parla  à diver- 
fcs  reprifes  ; mais  je  me  gardai  bien  de 
lailfer  échaper  aucune  expreilion  qui  lui 
fit  connoître  que  je  prilfe  quelqu’interêt 
à la  nouvelle.  Cette  indifférence  ne  ca- 
drant point  avec  fes  deffeins , il  me  de- 

man- 
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mandait  je  ne  comptois  pas  de  voir  le 
Miniftre  de  France  avant  qu’il  partit  ? Je 
répondis  qu’ayant  cefle  depuis  près  de  trois 
mois  d’aller  chez  lui , il  me  paroifloit  peu 
convenable  de  n’y  paroitre  que  pour  lui 
fouhaitter  un  heureux  voyage  : que  ce 
feroit , à mon  avis  , lui-  donner  lieu  de 
penfer  que  je  m’aquittois  de  ce  devoir 
avec  un  peu  trop  de  goût.  Mais  , ajoutai-je 
en  riant,  aidez-moi  à le  remplir,  & di- 
tes-lui  de  ma  part,  fi  vous  voulez,  ce 
vers  du  Prologue  d’une  Comedie  (i) 
Adieu  , juf qu'au  revoir  } fur  tout  vivons  en  paix. 

„ Le  Compliment  eft  laconique  , re- 
„ partit  Marcillac  ; il  ne  faudra  ni  beau- 
„ coup  de  tems  ni  beaucoup  de  peine  pour 
m’en  aquitter.  Mais  trouvez  bon  que 
„ je  vous  dife , comme  votre  ami  & votre 
„ ferviteur , que  vous  avez  pris  un  tra- 
„ vers  contre  le  Comte  de  Rottembourg 
„ très  mal  fondé , & que  vous  vous  êtes 
» trop  facilement  lailfé  aller  à croire  les 
„ contes  faux  & malins  qu’on  vous  a faits 
„ fur  fon  fujet.  Il  y a ici  certains  fripons  , 
„ qui  ne  cherchent  qu’à  brouiller  tout  le 
,3  monde.  Si  le  Comte  de  Rottembourg  , 
„ foit  dit  fans  vous  déplaire , avoit  été 
„ auffi  credule  que  vous,  peut-être  au- 

„ roit- 


(i)  Les  Folies  aracureufes  de  RegnanL 


_ / 
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„ roic-il  pu  à fon  tour  vous  regarder  corn-  ( 
„ me  fon  ennemi.  Il  s’eft  garanti  de  pren- 
,,  dre  des  préventions  fi  injuftes,  en  ban- 
„ nifl’ant  de  chez  lui  ces  fortes  de  gens- 
,,  là.  Soyez  certain , j’en  parte  favam- 
„ ment , qu’il  a pour  vous  toute  forte 
,,  d’eftime  : il  ne  tient  qu’à  vous  de  vous 
„ en  convaincre.”  . » 

Le  difcours  du  Comte  de  Macillac  ten- 
dant à me  perfuader  que  j’étois  toujours 
prêt  adopter  des  chimères,  & à me  fai- 
re regarder  au  contraire  le  Comte  de  Rot- 
tembourg  comme  rempli  de  prudence  & 
de  modération , je  ne  jugeai  pas  à pro- 
pos de  foufcrire  tout-à-fait  à cette  décifion; 
& pour  lui  faire  voir  que  j’étois  mieux 
inftruit  qu’il  ne  le  penfoit , j’entamai  un 
détail  circonftancié  , de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  entre  le  Miniftre  de  France  & moi 
depuis  fon  arrivée  en  Efpagne , & des 
particularités  qui  prouvoient  fans  répliqué 
la  mauvaife  foi  du  Comte  de  Rottera- 
bourg.  Mon  homme  en  fut  embarraffe 
& interdit.  Il  avoit  remarqué  , à mefure 
•que  je  m’expliquois , que  j’avois  la  mi- 
ne de  ne  pas  ignorer  à quel  prix  il  étoit 
devenu  le  confident  du  Miniftre  de  Fran- 
ce , & de  favoir  par  confequent  à quoi 
m’en  tenir  fur  fes  confeils.  La  reflexion 
ne  contribua  pas  à le  mettre  à fon  aife. 

Il 
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Il  parloit  beaucoup , & ne  difoit  rien.  Il 
pouffoit  des  éclats  de  rire  forcés , fur  mes 
prétendues  erreurs.  Il  convenoit  de  cer- 
tains faits  indifférents.  Il  proteftoit , avec 
de  grandes  exclamations,  quejemetrom- 
pois  , dans  ceux  qui  tiroient  à conféquen- 
ce.  Il  felevoit  & s’affoyoit  à tout  moment  j 
enfin  tou#  ces  mouvemens  & ce  verbiage  fe 
reduifoientà  me  repeter  fans  ceffe,  qu’on 
m’en  avoit  impofé. 

La  fcene  me  divertit  pendant  quelques 
inftans.  Mais  pour  éviter  qu’elle  ne  de- 
vînt à la  fin  ferieufe  ou  piquante  ,”N’au- 
„ riez- vous  point,  dis-je  au  Comte  de 
„ Marcillac , lu  la  Comédie  du  Legatai - 
„ re  unherfel  ? ” 

Je  l’ai  vue  repréfenter , me  repondit- 
il  j elle  m’a  fort  amufé.  Où  prétendez-vous 
me  conduire  par  cette  queflion  ? 

„ A vous  montrer,  repliquai-je  , que 
„ vous  me  traitez  depuis  une  heure  com- 
„ me  le  bon  Mr.  Geronte.  Vous  favez  que, 
„ pour  lui  faire  approuver  un  teftament, 
„ qu’il  n’a  pas  fait , on  lui  répété , à cha- 
„ que  article  qu’il'  contefte , qu’un  long 
„ alfoupiffement  lui  a fait  oublier  ce  qu’il 
„ avoit  didé.  Vous  me  tenez,  mon  cher 
„ Marcillac , precifément  le  même  lan- 
» gage-  Je  ne  vous  dis  pas  une  parole, 
„ que  vous  ne  me  repartiez , comme  les 

Adeurs 


j > 
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„ Aéteurs  de  la  Pieoe  : c’eft  votre  Letargie. 

» Quoiqu’il  en  Toit , & pour  être  Mr.  Ge- 
„ ronte  jufqu’au  bout,  j’en  pafferai  par  où  il 
M vous  plaira.  A quoi  prétendez- vous  à pré- 
y,  fent  que  ma  complaifance  vous  ferve  ? ” 
La  plaifauterie  fit  celfer  les  criailleries 
du  Comte  de  Marcillac.  Il  fe  mit  à rire 
de  mon  imagination  , & me  propofa  de  - 
me  donner  à dîner  avec  le  Comte  de  Rot- 
tembourg.  J’acceptai  l’ofre  fur  le  champ  ; 

„ à condition  cependant , continuai-je  , 

„ qu’on  ne  me  parle  plus  de  léthargie, 
j,  J’ai  pour  ce  mot  autant  de  répugnance 
„ que  Dom  Japbet  d' Arménie  (i)  pour 
B le  I\enijierü\  ” 

Le  Comte  de  Marcillac  admit  la  clau- 
fe  galamment.  Il  m’alîura  * en  me  quit- 
tant , qu’il  fe  faifoit  fort  d’obtenir  du 
Comte  de  Rottembourg  la  ratification  de 
notre  Traité.  / 

Deux  ou  trois  jours  après  j’allai  ch«z 
le  Comte  de  Rottembourg  : il  étoit  forti. 
Dès  le  même  foir  il  vint  me  rendre  la  vi- 
fite , & eut  le  même  fort  : j’étois  allé  en 
faire  quelques-unes  dans  la  ville.  Le  re- 
nouvellement d’intelligence  entre  nous 
deux  , que  ces  démarches  annonqoient , 
devint  bien-tôt  la  nouvelle  du  jour.  Le 

Com- 

(i)  Comédie  de  Scanon, 


\ 


Digitized  by  Google 


j%6  MEMOIRES  DE  Mr. 

Comte  de  Marcillac  s’attribuoit  toute  la 
gloire  de  l’avoir  ménagé. 

On  étoit  alors  dans  la  femaine  fainte. 
Le  tems  autorifoit  les  devoirs  que  nous 
nous  rendions  le  Comte  de  Rottembourg 
& moi  ; mais  il  n’étoit  pas  également  fa- 
vorable au  dîner  que  Marcillac  vouloir 
nous  donner.  La  partie  fut  remife  après 
les  Fêtes  de  Pâques  , & le  jour  pris  pour 
le  I.  d’Avril. 

La  maifon  du  Comte  de  Monte- 
R E y , que  le  Comte  de  Marcillac  louoit , 
avoit  un  Jardin  , au  bout  du  quel  étoit 
une  aflTez  grande  galerie , dont  les  fenê- 
tres donnoient  fur  le  Pajjeo  viejo.  C’eft  où 
je  le  trouvai  en  arrivant  chez  lui.  Il  fè 
promenoit  dass  cette  Pieceavec  le  Com- 
te de  Rottembourg.  Les  autres  conviés , 
«n  petit  nombre , étoient  reftés  dans  la 
maifon. 

L’arrangement  me  parut  prémédité. 
Nous  ne  nous  étions  point  parlé  le  Com- 
te de  Rottembourg  & moi , depuis  le  jour 
où  il  s’étoit  avifé  de  me  lire  la  lettre  du 
Cardinal  de  Fleury.  Cette  époque  , peu 
honorable  à fa  bonne  foi  , n’étoit  pas , 
félon  les  apparences  , éfacce  de  fa  me- 
/ moire.  Il  étoit  naturel , qu’il  ne  la  crût 
pas  mieux  bannie  de  la  mienne  j puifque 
c’étoit  auffi  celle  de  notre  melmtelligence. 

Notre 
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Notre  abord  ne  fe  reflentit  pourtant 
point  de  ce  fouvenir.  Il  fut  poli  & na- 
turel. La  converfation  n’eut  rien  de  gêné  ,* 
point  de  ces  complimens  froids  & étudiés  , 
qui  n’engendrent  que  l’ennui  ou  l’aigreur. 
Il  paroiifoit  que  nous  voulions  également 
éviter  de  faire  mention  du  pafle.  C’eft 
toujours  en  pareil  cas  le  meilleur  parti 
à prendre. 

Après  le  dîner,  qui  dura  aflez  long- 
tems , on  defeendit  dans  le  Jardin.  In- 
fenfiblement  nous  nous  trouvâmes  feuls 
le  Comte  de  Rottembourg  & moi.'  Cer- 
tains propos  qu’il  me  tient  .,  me  firent  ju- 
ger qu’il  tournoit,  comme  on  dit,  au- 
tour du  pot,  pour  s’attirer  quelque  expli- 
cation de  ma  part  ou  quelque  efpece  d’ex- 
eufe.  Je  touchai  legerement  le  premier 
point,-  quant  au  dernier,  il  n’en  fut  pas 
queftion.  Il  s’exprima  avec  beaucoup  de 
vivacité  contre  les  tracafliers,  dont,  fé- 
lon lui , la  Cour  d’Efpagne  étoit  rem- 
plie, & en  particulier  contre  mon  ami 
le  Sr.  Stalpart.  Je  vis  bien  où  l’épithete 
& la  déclamation  pouvoient  nous  con- 
duire , & je  crus  devoir  prévenir  les  fui- 
tes de  fon  humeur  mordicante  & chagrine. 

„ Lailfons , lui  dis-je , tripoter  tout  à 
„ leur  aife  les  gens  que  vous  défignez. 
„ Si  leur  malignité  ou  leur  imprudence 
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„ ne  fervoit  pas  plus  à certaines  gens  * 
„ qu’à  vous  & à moi , nous  n’auroins  pas 
„ éprouvé  l’hyver  dernier  le  refroidiffement 
„ de  la  faifon.  Mais  ceux  qui  mettent  en 
„ mouvement  les  marionettes,  ont  leurs 
j,  vues  en  les  faifant  parler.  Croyez -moi, 
„ Monfieur  le  Comte,  ajoutai- je  en  fou- 
„ riant  hoc  fecit  mimions  homo.  Sans 
„ lui  nous  ne  nous  plaindrions  de  per- 
„ fonne.  Ne  penfons  plus  aux  fombres 
„ nuages  de  l’hyver.  Votre  amitié  m’a 
j,  toujours  été  précieufe  : accordez-la  moi 
„ aujourdhui , & pour  toute  la  vie  j & 
„ comptez  fur  le  retour  le  plus  verita- 
„ ble  & le  plus  fidèle  de  ma  part.  ” 

Le  Comte  de  Rottembourg  reçut  le 
compliment  de  fort  bonne  grâce.  Il  me 
protefta  qu’il  n’avoit  pas  ceffé  un  moment 
de  m’honorer  & de  m’eftimer  ; & que  , 
fans  les  fripons  , qui  ne  s’étoient  occupés 
qu’à  m’en  impofer,  & auxquels  j’avois  trop 
facilement  prêté  l’oreille,  je  n’aurois  jamais 
douté  de  la  confiance  de  fes  fentimens. 

Je  ne  contellai  plus  fur  la  jufteffede 
cette  réflexion.  Le  facrifàce  (i)  de  je  ne 

fai 

(i)  Ei  qui  vitlt  tecmn  jitdicio  contendere  , 
tunicum  tuant  tol'ere , d'mùite  çV?  pallium  > £«? 
quicuntque  te  augariaverit  mille  pnjjiis  j vade  cum 
eo  £«?  a H a duo.  Math.  c.  V. 

Qui  pacis  inennt  conji/ia  j fequitttr  ccs  gattdiiwu 
Prov.  c.  XII. 
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fai  quel  retour  d’amour  propre,  peut-il 
couteV  quelque  chofe  â un  cœur  chrétien  , 
quand  il  tend  à rétablir  le  calme  dans 
celui  des  autres  ? 

Le  Comte  deRottembourg  & moi  rejoi- 
gnîmes en  caufant  le  Comte  de  Marcillac , 

& les  autres  perfonnes  qui  étoient  avec 
lui.  On  propofa  d’aller  faire  un  tour  en 
carolfe  au  Pajjèo.  J’offris  au  Comte  de  Rot- 
tembourg , qui  n’en  avoit  qu’un  de  loua- 
ge , de  le  mener  dans  le  mien.  Il  y con- 
fentit.  Marcillac  vint  avec  nous:  le  trio  fut 
bien  remarqué.  Ce  dernier,  pour  s’afficher 
notre  médiateur  , fembloit  chargé , par 
toutes  fes  reverences  à la  portière  , de  fai- 
re les  honneurs  de  la  promenade.  Nous 
nous  feparames  tous  contens. 

La  veille  (1)  du  départ  du  Comte  de 
Rottembourg,je  Fus  prendre  congé  de  lui. 

Il  me  dit  que  le  lendemain  le  Comte  de  ' 
Marcillac  devoit  lui  donner  à déjeuner 
avant  de  partir.  Je  me  rendis  chez  celui- 
ci  avant  que  le  Comte  de  Rottembourg 
montât  en  chaife.  Il  parut  fenllble  à cette 
attention*  &,  après  m’avoir  offert  avec  em- 
preffement  de  fe  charger  de  mes  commif- 
fions  pour  Paris , il  me  pria  de  lui  donner 
de  tems  en  tems  de  mes  nouvelles , & de 

trouver 

(1)  JLe  4.  Avril  J7zg, 
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trouver  bon  qu’il  fe  rappellât  de  fon  côté 
„ dans  mon  fouvenir. 

Nous  nous  promimes  de  part  & d’autre 
d’entretenir  ce  commerce.  Il  dura  jufqu’au 
retour  à peu  près  du  Comte  de  Rottem- 
bourgen  Efpagne.il  11e  tint  pas  à lui  de  me 
. perfuader  qu’il  foutenoit  mes  interets  en 
France  avec  chaleur.  Je  n’exigeois  pas  tant 
de  lui  : un  tel  changement  me  parut  trop 
afïedé  & trop  fubit , pour  être  lîncere.  Il 
m’avoit  cité  la  Comtelfe  de  Saillant 
(1)  pour  témoin  de  fa  façon  de  penfer  à 
mon  egard.  Cette  Dame  ne  defapprouva 
point  les  petits  fcrupules  que  je  ne  pou- 
vois  vaincre , pour  ajouter  foi  à de  fi  flat- 
teufes  aifuranees.  Elles  n’avoient  effedi- 
vement,  comme  toute  la  conduite  de  ce 
Comte  avec  moi , que  ^apparence  de  la 
bonne  foi.  Je  n’apperçus  aucun  veftige 
de  ce  prétendu  zele  quand  ce  Miniftre  re- 
parut à la  Cour  de  leurs  Maj.  Cath.  Je  re- 
marquai , au  contraire , un  delfein  formé 
de  me  délfervir.  Le  Cardinal  de  Fleury  ne 
l’y  eût  point  renvoyé  s’il  eût  reconnu  en 
lui  plus  de  délicatelfe. 

La  refiftance  à l’iniquité  va  jufqu’à  l’he- 
roïfme,  quand  elle  fert  à l’élévation.  Vient- 
elle  à la  contrarier  ? Elle  dégénéré  bien- 

1 „ tôt 

(1)  Veuve  du  Comte  de  Saillant  Gou- 
vecneur  des  trois  ËYtohés,  - 
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tôt  en  une  foiblelfe , juftifiée  par  l’intérêt. 
Trop  de  gens  fe  font  bien  trouvés  de  cet- 
te pratique , pour  qu’on  puifle  efperer  de 
la  voir  celfer. 

Le  commerce  de  lettres  aflez  réglé  que 
j’entretenois avec  Mr.  D’adoncoürt 
Commandant  à Bayonne , m’avoit  quelque- 
fois induit  à l’inftruire  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  entre  le  Comte  de  Rottembourg  & 
'moi  pendant  l’hyver.  En  apprenjrant  au 
même  qu’il  verroit  bientôt  ce  Miniftre  , je 
lui  parlai  aulli  de  la  maniéré  dont  nous 
nous  étions  féparés.  Je  ne  rappelle  l’arti- 
cle (1)  de  la  réponfe  qu’il  me  fit , que 
parce  qu’il  fertde  preuves  de  plufieurs  par- 
ticularités que  j’ai  rapportées.  Les  odieufes 
impreflions  que  le  Cardinal  de  Fleury  a 
données  de  mon  caractère,  me  prefcrivent 
' une  exadlitude  dans  ces  Mémoires,  qui 
fembleroit  humiliante , 11  elle  ne  m’aidoit  * 
à les  dilïiper  en  manifeftant  la.  vérité. 

Le  Comte  de  Rottembourg  n’eut  pas 
lieu  d’être  fort  content  de  la  réception 
qu’on  lui  fit  à Verfailles.il  y rendit  compte 
de  fa  commilfion  ; on  l’écotita  j on  tira  de 
lui  les  éclaircîlTemens  qu’on  fouhaittoit  : 
après  quoi  on  l’oublia  11  parfaitement, 
qu’il  perdit  PAmbalTade  de  Berlin  qu’il 

rem- 

(1)  Voyez  à la  fin  de  cc  Yolume  Fient  Juftiy- 
fictives  KXIL 
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rempliffoit  , comme  celle  d’Efpagne  qu’il 
avoit  defîrée.  Piqué  & mécontent , il  prit 
le  parti  d’aller  philofopher  tout  à Ton  aife 
dans  une  Terre  qu’il  avoit  en  Aljace.  j’au- 
rai dans  peu  occafion  de  ^apporter  une 
lettre  qu’il  m’écrivit  de  (on  Château,  où 
il  me  vantoit  fa  félicité  imaginaire.  C’eft 
là  prefque  toujours  le  langage  de  ceux  que 
les  Princes  ne  jugent  plus  à propos  d’em- 
ployer. Par  malheur  ils  ne  peuvent  per- 
fuader  au  public,  ni  à eux-mêmes  , qu’il 
foit  fincere. 

Quoique  la  maladie  du  Roi  d’Efpagtie 
fe  fût  dillipée  , il  reliait  à ce  Monarque 
une  foiblelfe  & une  melancholie , qui  le 
retinrent  au  Pardo  jufques  au  12.  d’Avril. 
j 728-  Le  Pape  avoit  fait  le  26.de  Novembre 
precedent  une  promotion  de  Cardinaux 
pour  les  Couronnes , dans  laquelle  l’Ar- 
chevêque de  (1)  Tolède  fut  compris.  Quand 

l’Abbé 

(1)  Il  s’appelloit  Dom  Diego  d' As  r.o  R g a y 
Cespbdes.  11  avoit  fuccédé  à Dom  Frcatctfco 
Valero  y Loza,  mort  à Tolede  le  2$. 
Avril  1720.  Celui-ci  avoit  été  funplc  Curé  de 
Villa-micva  de  ia.Xara  , lieu  de  fa  naiffance  ; & 
par  l’utilité  , qu’on  retira  de  fon  zele  , foit  pour 
le  fervicc  du  Roi  pendant  les  troubles  fui  venus 
-en  Efpagne  à i’avénement  de  Philippe  V , foit 
pour  avoit  contenu  les  peuples  dans  le  devoir  , 
foit  enfin  pour  avoir  fecouru  les  foldats  & les 

pauvres , Sa  Maj,  Cath,  le  nomma  à l’Evéché 

• • % 
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l’Abbé  Bentivoglio  (O  vint  lui 
porter  la  Barrette, Sa  Maj.Cath.  ne  fe  trou- 
va point  en  état  de  la  lui  donner  : le  Car- 
dinal B o R G 1 A en  fit  la  cérémonie. 

C’étoit 

de  Badajoz  , & enfuite  à PArchevéché  de  Tôle, 
de.  Il  conferva , dans  ce  premier  fiege  des  Egli- 
fes“d’Efpigne  } la  même  humilité,  la  même 
charité  & le  mêmq  defintereflement , qu’il  avoit 
pratiqués  dans  Ton  ancien  état  ; prêchant , caté- 
chifant , comme  il  faifoit  étant  Curé  , & vivant 
avec  la  frugalité  de  la  modeftie  d’un  (impie  Prê- 
tre. Un  fi  Paint  ufage  de  la  grandeur  & des  ri- 
cheffes  femble  être  attaché  en  Efpagne  à l’Epif- 
copat.  On  ne  voie  rien  de  plus  édifiant  que  la  vie 
de  ceux  qui  y parviennent. 

(O  Le  nouveau  Cardinal  fit  préfent  à cet  Ab- 
bé  d’un  grand  Baflin  d’argent  dans  lequel  étoit 
une  bourfe  contenant  1000.  piftoles  d’Efpagne; 
deux  bagues  eftimées  rooo  piftoles, deux  montres 
d’or, deux  tabatières  de  même  métal,  8c  une  croix 
de  Diamans  de  çco.  piftoles  , avec  les  pro. 
vifions  d’un  Canonioat  dans  l’Egüfe  de  Tolede. 
Il  lui  remit  aufti , pour  le  Cardinal  Bentivo- 
glio  fon  Oncle  , trois  grands  Baffins  remplis  de 
differentes  galanteries,  comme  mouchoirs  & bas 
deSoye,  moufleünes  & autres  étofes  précieufes 
des  Indes  ou  d’Efpagne,  une  grande  caifTe 
de  chocolat,  quatre  vafes  d’argent  remplis  de 
tabac  d’Efpagne , un  fervice  de  table  de  la 
plus  fine  porcelaine,  & un  autre  d’argent.  On 
peut  juger  fi  le  Neveu  dut  être  content  de  fe 
voir  dédommagé  de  la  forte  des  peines  <Sc  de  la 
dépenfe  du  voyage  , & l’Oncle  fatisfait  de  la  re- 
«ompenfe  de  fes  bons  offices, 

Tom.  VI  I 
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C’étûit  avec  jufte  raifon  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  avoit  accordé  fa  nomination  à ce 
Prélat.  On  ne  pouvoit  le  eonnoître  fans 
concevoir,  pour  lui  une  véritable  vénéra- 
tion. Ennemi  du  faite,  on  ne  voyoit  rien 
dans  fon  Palais , dans  fes  équipages  & 
dans  tout  fon  extérieur , qui  ne  fût  con- 
forme à la  modeftie  dont  il  devoit  donner 
l’exemple.  Ses  grands  Revenus  étoient  em- 
ployés à foulager  les  pauvres  , à l’éduca- 
tion d’un  grand,  nombre  de  jeunes  Ecclé- 
iïaftiques , & à l’ornement  des  Egliles. 
L’Autel,  entr’autres,  où  repofe  le  très 
faint  Sacrement  dans  celle  de  Tolede  , eft 
un  monument  de  fa  pieté  & de  fa  magni- 
jficence.On  travailloit  à le  conftruire  quand 
je  fus  voir  cette  ancienne  ville. 

La  conftantebienveuilîance  dont  ce  ver- 
tueux Cardinal  m’a  honoré , & les  obliga- 
tions que  je  lui  ai , me  rendront  toujours 
fa  mémoire  aufli  chere  que  refpe&able. 
C’eft  par  mon  canal  qu’il  fit  part  (i)  aux 
Cardinaux  de  ICôhan  & de  NoaiLt 
LES  de  la  dignité  où  il  venoit  d’ètre  éle- 
vé. Je  ne  fai  qui  avoit  pu  donner  lieu  aux 
foupqons  dont  le  premier  me  parloit  dans 
' fa 

(0  On  en  trouvera  la  preuve  dans  les  réponfes 
que  me  firent  ces  deux  Eminences  , à la  fin  de 
ce  Volume  Pures  JuJHfealives  JV®.  XXIII.  £«f 
XXIV. 
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fa  lettre.  Le  Cardinal  d’ A s T O R G A,  com- 
me tous  les  Evêques  d’Efpagne , étoit  très 
éloigné  de  favorifer  aucun  fentimcnt  con- 
traire à la  foumilîion  qu’on  doit  avoir  pour 
les  décifions  de  l’Eglife. 

Le  départ  du  Comte  de  Rottembourg, 
& la  prochaine  arrivée  du.  Marquis  de 
B R a N CA  s (1)  mettoient  beaucoup  d’agi- 
tation dans  les  efprits  à la  Cour  d’Efpa- 
gne. Les  partifatis  du  premier  , après  tous 
les  mouvemens  qu’ils  s’écoicnt  donnés 
pour  le  retenir  en  Efpagne  , voyant  leurs 
' efperances  évanouies,  craignoient  que  fou 
fuccelfeur  ne  les  fit  repentir  d’avoir  vou- 
lu traverfer  fes  dedeins.  Les  amis  du  Mar- 
quis de  Brancas  fe  flutroient , que  le  zele 
qu’ils  montroient  en  toute  occafion  pour 
les  interets  , leur  concilieroit  fon  amitié 
& fa  confiance. 

Le  public,  témoin  d’une  partie  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  entre  le  Comte  de  Rottem- 
bourg & moi,  me  mettoit  dans  le  nombre 
de  ceux  à qui  l’arrivée  d’un  nouveau  Mi- 
niftre  de  France  ne  déplairoit  pas.  Cette 
idée  avoit  quelque  fondement.  La  probité 
& la  vertu  du  Marquis  de  Brancas , que  je 
connoiflbis  depuis  longtems  , paroifloienc 
de  furs  garants  , qu’il  ne  fuivroit  pas  les 
maximes  du  Comte  de  Rottembourg  , & 

I 2 que 

(i)  A préfent  Maréchal  de  France. 
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que  je  ne  devois  pas  craindre,  par  confé- 
raient , qu’il  adoptât  avec  la  même  facili- 
té les  fentimens  du  Cardinal  de  Fleury 
contre  moi.  Fatigué  & ennuyé  à l’excès 
de  toutes  les  tracalferies  auxquelles  j’avois 
été  expofé,  je  comptois  d’en  voir  arri- 
ver la  fin  avec  l’AmbafTadeur  de  France. 
cHielqu’uti  qui  paroit  pouvoir  nous  tirer 
d’une  fmiation  embarraflante  eft  toujours 
je  très  bien  venu. 

Ce  n’eft  pas  que  je  doutaffe  un  inftant , 
qùele  Cardinal  de  Fleury  n’eût  eu  grand 
foin  de  prévenir  le  Marquis  de  Brancas 
contre  moi  ,•  mais  i’avois  alors  tant  de  mo- 
yens défaire  appercevoir  à celui-ci  com- 
bien la  pafljon  de  cette  Eminence  étoit  in- 
j n lie,  que  je  n’étois  pas  en  peine  de  ce  cô- 
fc~  la. 

Le  Marquis  de  Nava  Marcuen- 
p E , qui  favoit  une  bonne  partie  des  dé- 
Ligrémens  qu’on  avoir  cherché  à m’atti- 
rer , me  confirmoit  encore  dans  ces  fenti- 
rnens.  Il  informoit  foigneufement  le  Mar- 
quis de  Brancas  des  brigues  qui  fefaifoient 
pour  arrêter  le  Comte,de  Rottembourg  en 
Efpognej  & pour  que  fes  avis  (medit-il. 
un  jour  ) filfent  plus  d’impreffion , il  me 
prelîâ  de  les  autorifer  quand  j’écrivois  au 
Marquis  de  Brancas.  Je  fuivis  fon  in- 

tpu- 
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fention  j mais  eu  même  tems  je  confeillai 
(l)  à cet  Ambaffadeur  , de  ne  point  donner 
à connoitre,  quand  il  feroit  à Madrid,  que 
ces  fortes  de  maneges,  (1  ordinaires  dans  les 
Cours , meritaffent?  la  moindre  attention* 
C’étoit  le  pur  defir  de  lui  marquer  l’ef- 
time  particulière  que  j’avois  pour  fa  droi- 
ture qui  m’avoit  engagé  à lui  parler  avec 
cette  confiance.  Je  ne  comptois  pas  alors 
qu’il  me  trouvât  en  Efpagne,  Bien  loin 
de  là,  j’étois  perfuadé  que  je  ferois  parti 
pour  aller  à Lisbonne  ou  à Turin  , avant 
qu’il  quittât  Paris.  Cette  circon (tance  fer- 
voit  à lui  prouver  , que  mon  intérêt  par- 
ticulier n’entroit  en  rien  dans  l’avis 
que  je  lui  donnois. 

Le  deffein  que  leurs  Ma),  Cath.  avoient 
eu  de  m’envoyer  en  Portugal  ayant  chan- 
gé, & leurs  promelfes  de  me  nommer  à 
quelque  Ambaffade  reliant  toujours  fuf- 
pendue  , je  n’en  fus  que  plus  emprelfé  d’at- 
tirer à leur  Cour  le  Marquis  de  Brancas* 
Nous  agiiîions  pour  cet  effet  de  concert  le 
Marquis  de  N A v A Marcuende  (2) 

I 3 & 

(1)  Voyez  la  Réponfe  du  Mirquis  de  B » a x- 
c a s à la  fin  de  ce  Volume  Pièces  JnJliJicativeP 
K'.  X XV. 

(2)  On  trouvera  dans  les  mêmes  Pièces  Ju - 
JUjimtives  N°.  XX FI.  une  lettre  de  ce  Marquis. 
11  y en  a plufieurs  autres  du  même  mêlées  aveeks 
papiers  qui  m’ont  été  enlevés. 
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& moi.  Je  ne  cachois  point  à cet  égard 
ma  maniéré  de  penfer  & ma  conduite  , 
qui  fembloient  me  promettre  une  jufte 
reconnoiiiance  de  la. part  du  Marquis  de 
Brancas. 

L’Archevêque  d’Amida  & la  Ducheffe 
de  St.  Pierre  ne  virent  pas  avec  indifféren- 
ce qu’il  pût  y avoir  quelque  union  entre 
l’Ambaffadeur  de  France  & moi.  Ils  crai- 
gnoient  qu’il  ne  fût  prévenu  contre  eux  , 

& que  connoiffant  leur  partialité  pour  Te 
Comte  de  Rottembourg  , ils  ne  puffent 
Rengager  à leur  accorder  fa  confiance.  Leur 
inquiétude  auroit  été  bien  autrement  vi- 
ve , s’ils  avpient  appréhendé  qu’il  me  ïa 
donnât  préférablement  à eux.  Heureufe- 
ment  une  fembiable  démarche  leur  pa- 
roiffoit  incompatible  avec  les  fentimens 
du  Cardinal  de  Fleury  fur  mon  fujet  ; 

& dans  l’efpece  de  certitude  où  ils  étoient 
que  cette  Eminence  ne  les  auroit  pas  laif- 
ié  ignorer  au  .Marquis  3e  Brancas,  ils 
efperoient  que  cette  conlideration  obli- 
geait bientôt  ce  dernier  à s’unir  à eux, 

& à confondre  fes  intérêts  avec  ceux  du 
Cardinal  & les  leurs.  I 

La  focieté  d’un  Miniftre  puiffant  étoît 
féduifante  i mais  ce  qui  devoir  en  former 
le  nœud  ne  l’étoit  guere.  Au  contraire  , il 
ccoit  tout  naturel  que  le  Marquis  de  Bran- 
cas 

t 
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cas  fa  fit  quelques  fcrupules  de  reconnoi-  1 
tre  ii  mal  l’attachement  que  je  lui  mar- 
quois.  11  étoit  donc  queftion  de  trouver 
dans  la  morale : de  l’Archevêque  d’Amida 
un  moyen  de  les  diiïîper , &/de  fe  donner 
le  tems  de  préparer  le  profelite  , à rece- 
voir avec  docilité  l’inftrudtion  charitable 
du  Dô&eur. 

Pour  ne  point  brufquer  la  bonne  œu- 
vre, & la  mitonner  au  contraire  d’une 
maniéré  qui  ne  me  donnât  pas  fujet  de 
l’empècher , on  jugea  qu’il  convenoit , 
en  attendant  que  le  Cardinal  de  Fleury 
la  conduiPit  à fa  perfeétion,  de  fuivre  , 
avec  moi  les  traces  du  Comte  de  Rottem- 
bourg:  de  m’a  mu  fer  par  de  feints  éclair- 
cilfemens  & de  vains  témoignages  d’ami- 
tié, afin  de  me  perfiiader  qu’on  n’avoit 
jamais  fongé  à traverfer  mes  deifeins  , & 
que  c’étoit  fur  des  préventions  injuftes  & 
mal  fondées  que  j’avuis  pris  l’allarme.  Par 
cette  maniéré  d’agir , on  prétendoit  fe  pro- 
curer tout  le  mérité  & toute  la  gloire  d’avoir 
envers  moi  autant  de  modération  que  de 
bonne  foi , m’ôter  l’envie  de  donner  cer- 
taines lumières  au  Marquis  de  Brancas , 
ou  , fi  je  l’entreprenois  , s’autorifer  à m’im- 
puter une  malignité  , . qui  rendit  fufpedt 
à ce  Miniftre  tout  ce  qui  pourroit  venir 
de  ma  part. 

I 4 Le 
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Le  Comte  de  Marcillac  avoit  fî 
bien  fû  faire  valoir  à tous  les  partifans 
du  Comte  de  Rottembourg,  43  dextérité 
avec  laquelle  il  nous  avoit  réunis  , qu’on 
crut  devoir  encore  l’employer  à me  tirer 
de  mes  prétendues  erreurs  fur  les  feqti- 
mens  de  l’Archevêque  d’Amida  & de  la 
DuchefledeSt.  Pierre  à mon  égard.  Nean- 
moins, comme  l’operation  paroilToit  un 
peu  difficile,  on  lui  donna  pour  Confeit- 
ler  & pour  adjoint? le  Pere  I’Aubrussel, 

Tous  les  deux  s’aquittoient  (i)  avec 
zele  de  leur  commiffion  dans  les  occafions 
qui  fe  préfentoient.  Ils  applaudifToient  au 
procédé  que  j’avois  eu  avec  le  Comte  de 
Rottembourg,.  pour  trouver  dans  mes 
réponfcs  matière  à répandre  dans  le  pu- 
blic , que  je  convenois  de  mes  torts  avec 
ce  Miniftre  & fes  partifans.  Mais  ni  les 
etfufions  de  cœur  du  Comte  de  Marcil- 
lac, ni  l’adreiTe  de  fon  Collègue,  ne  pu- 
rent m’induire  à un  pareil  aveu.  Je  pa- 
roiifois  lènfible  à l’eftime  du  Comte  de  Rot- 
tembnurg , & fouhaitter  de  cultiver  fon 
amitié  , mais  j’en  demeurois  là  : & lorf- 
qu’il  s’agilfoit  de  me  faire  convenir  que 

j’avois  trop  legerement  douté  de  la  (ince- 

• / 
rite 


(i)  In  lubiis  fuis  indnîcat  in  i mie  us  : ef  in  cor- 
de )ito  injîuiatur  , ut  fubvertat  te  btfoveMu-  Eo 
c XII. 
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rite  de  fes  fentimens  , aufiuôt  quelque  ' 
plaifanterie  fur  Fennui  & les  vapeurs  que 
eaufoientles  vieilles  hilloires,  ou  un  cer- 
tain fourire  , propre  à faire  entendre  que 
je  favois  à quoi  m’en  tenir  là  delfus , ne 
laiifoient  aucune  prife  fur  moi.  Je  remarquai 
même  qu’on  me  difpenfoit  obligeamment: 
de  tout  détail , le  jugeant  apparemment:  ' 
dangereux,  ou  tout  au  moins  fuperflu. 
Ferme  dans  mon  retranchement , ou 
ne  pouvoit  venir  à bout  de  m’y  forcer  ~y 
& pour  éloigner  les  attaques,  je  badi- 
nois  quelquefois  fur  les  motifs  qu’on  avoit 
de  vouloir  m’obliger  à capituler.  Le  Pere 
l’Aubruffel  vit  bien  qu’il  ne  m’y  force- 
roit  pas  ; il  leva  le  fiege.  Le  Copte  des 
Marcillac  s’obftina , en  militaire  opiniâtre, 
à le  continuer,  &à  penetrer dans  la  pla- 
. ce  à quelque  prix  que  ce  fût.  \ 

Pendant  que  tout  ce  manege  duroit , 
j’allois  de  tems  en  tems  au  Fardo  chez 
l’Archevêque  d’Âmida  & chez  la  Duchelfc 
de  St.  Pierre.  J’y  fus  bien  accueilli  , &. 
n’exigeant  rien  de  plus , je  me  compor- 
tais avec  eux  comme  fi  j’eulfe  ignoré  tous 
le  palfé.  Le  Prélat  s’y  trompa , jufques-là 
qu’il  fembloit  dans  certaines  occafions  vou- 
. loir  reveiller  notre  ancienne  confiance.  Je* 
n’avois  garde  de  l’en  détourner. 

Un  jour  que  nous  nous  entretenions  a(Fcz 
I 5.  \ cordia- 

\ 
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cordialement , il  s’avila  de  me  rappeî'er 
le  fou  venir  d’un  petit  (i)  Mémoire  que  je 
lui  avois  préfenté  au  Pardo  , lorfqu’il  avoit 
été  question  de  mon  voyage  à Lisbon- 
ne, qui  cftufa  tant  d’aï  larmes  à la  eaballe 
du  Comte  de  Rottembourg. ,,  Etes  vous 
„ toujours  perfuadé  , me  demanda-t-il  en. 
„ riant,  de  l’exiflence  de  la  Ligue  que 
îs  vous  difiez  dans  ce  Mémoire  s’ëtre  foir- 
. » JTiée  contre  vous  ? ” 

Depuis  le  Congrès  ( répondis- je  en  fou- 
îenant  la  plaiPanterie)  , qui  s’eti  tenu  der- 
nièrement chez  le  Comte  de  Marciilac  , 
je  la  crois  détruite,  & j’ai  oublié  les  ar- 
ticles de  cette  alliance  i il  me  relie  feule- 
ment quelque  idée  confnfe  qu’ils  étoieni 
prcfque  tous  fecrèts.  Peut-être  qu’en  fouil- 
lant un  peu  dans  mes  papiers  je  pourroi3 
les  retrouver  j mais  qu’en  pou rrois- je  fai- 
re à préfent  ? Je  n’ai  pas  delfein  de  les 
pté  Tenter  à l’ÀtfemWée  4e  Soijfons  j celui 
q ai  y prdidera , les  fupprimeroit  bien  vite; 

Ce: te  façon  de  m’expliquer  n’ayant  rierî 
qui  reifenti:  la  récrimination  ou  la  mé- 
fiance , la  converfation  fe  prolongea  d’une 
maniéré  libre  & naturelle.  Je  Je  remar- 
quois  avec  plailir  5 & pour  tirer  quelque 
fruit  de  cette  fôrenjté  , j’éoartai  toute  efpc- 

ce 

; (0  II  fe  trouvera  dans  les  Pièces  JrJlijkcrti 
«J  }<>.  XXV  IL 
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ce  de  nuage  qui  eût  put  m’empêcher 
d’obferver  la  confteliation. 

Mon  attention  me  réuffit  : car  ce  fut 
dans  cette  occafion  que  l’Archevêque  m’ap- 
prit ce  que  j’ai  rapporté  plus  haut  (1)  , 
de  l’extrême  vivacité  avec  laquelle  le  Car- 
dinal avoir  écrit  contre  moi  à leurs  Maj.  , 
ou  , pour  parler  plus  jufte,  de  l’efpece  de 
libelle  diffamatoire  qu’il  leur  avoir  envo- 
yé. Le  Prélat  en  étoit  fcandalifé  : Den~  ■ 
tihus  fuis  , me  dit-il , fremet. 

Que  n’achevez  - vous  , Monfeigneur, 
le  relie  du  vcrfet , repartis-je  ; & tabef 
cat  , defderiinn  peccatorum  peribit '{  Vous 
m’apprendriez  là  une  fort  bonne  nouvelle. 
Au  relie  je  11e  fuis  point  furpris  que  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  s’explique  avec  tant" 
d’aigreur  fur  mon  fujet:  c’ell  une  fuite 
de  la  connoiffance  qu’il  fait  que  j’ai  don- 
née à quelques  perfonnes  de  mes  amis , 
foit  ici  , foit  en  France  , de  fes  bonnes 
intentions.  Il  n’éft  pas  toujours  avanta- 
geux pour  lui  qu’elles  (oient  connues  -,  & 
je  ne  m’attendois  pas  qu’il  me  fût  grc  d’eu 
avoir  donné  une  jufte  idée.  Il  faut  pour- 
tant convenir  , qu’il  fait  un  Singulier  ufa- 
* ge  du  commerce  de  lettres  que  j'ai  for- 
mé entre  leurs  Maj.  & lui. 

I 6 L’Ar- 

(1)  Page  1 3 1.  de  ce  Tome  VT 
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L’Archevêque  intereiîe  à ne  point  trop 
approfondir  cette  matière , paifa  à d’au- 
tres plus  inditFcrentes.  Il  me  demanda  s’il 
s’agilfoit  encore  du  mariage  de  l’Infant 
Dom  E M M aNUEL  avec  Madelle.  de  Sens,, 
- & s’il  étoit  vrai  que  la  Reine  Douairière 
d’Efpaguc  m’eût  écrit  de  continuer  à mé- 
nager cette  alliance  ? 

Je  répondis  au  premier  article  , qu’il 
me  paroitfoit  que  l’Infant  Dom  Emma- 
nuel ne  fongeoit  plus  du  tout  à fe  marier  ÿ 
qu’au  moins  Son  A.  R.  voyoit  bien,  qu’el- 
le ne  pouvoir  fuivre  ce  projet  qu’après. 
être  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
fonfrere:  Qu’à  l’égard  de  la  Reine  Dou- 
airière,. Sa  Maj.  s’étoit  contentée,  fana 
cependant  jamais  s’expliquer  fur  l’établilfe- 
ment  enqueftion  , d’ordonner  à Air.  d’A- 
doncourt  de  m’informer,  qu’elle  approu- 
voit  fort  les  confeils  que  je  prenois  la  li- 
berté de  donner  au  Prince  fon  neveu 
Qu’elle  m’avoit  effectivement  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  (1)  au  commencement 
de  l’année  ; mais  que  fa  lettre  ne  conte- 
noit  que  de  Amples  affurances  de  fa  bieiv- 
veuillance , comme  il  pourroic  le  voir 
s’il  en  avoit  la  moindre  curiofité. 

L’Archevêque  me  remercia  poliment  de- 

cette: 

(1)  V.  Pièces  Jujtijicatii  es  X\  XXV lit. 
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cette  attention.  Nous  continuâmes  exte- 
' . rieurement , à garder  entre  nous  les  bien-  „ f 

ÿ féances.  De  cette  difpofition  à la  froideur 

il  n’y  a qu*un  pas. 

Le  Comte  Marcillac,  qui  vou- 
loit  abfolument  réuflir  dans  la  commiflion 
qu’on  lui  avoit  donnée  , revenoit  fans- 
cefle  à la  charge,  pour  me  convaincre  que 
rien  ne  pouvoir  m’ètre  plus  avantageux 
que  de  donner  ma  confiance  à la  Duchefle 
de  St.  Pierre,,  & d’avoir  un  éclaircifle- 
rnent  final  avec  elle,  fur  mes  foupçons 
à fon  fujet,  qui  les  diffipât  entièrement. 

Le  premier  confeil  me  paroifloit  dange- 
reux , & l’autre  inutile.  Ainfi  je  perfiftaf 
toujours  à repondre  à Marcillac  ; que,  de- 
puis ce  qui  s’étoit  paffé  entre  Mr.  de  Rot- 
tembourg  & moi  avant  fon  départ,  il  fal- 
loit  regarder  tout  ce  qui  concernoit  la  part 
que  pouvoit  avoir  eu  la  Duchefle  de  St. 

Pierre  dans  fes  projets  comme  non  ave- 
nu : que  e’étoit  là  mon  intention  , auflî 
• bien  que  d’avoir  déformais  pour  cette  Da- 
me tous  les  égards  que  fon  rang  & fois 
mérité  perfonnel  exigeoient. 

„ Vous  voulez  trop  mettre  de  déliea-  j 

„ tefle  dans  le  commerce,  ajoutai-je.  Il* 

„ me  femble  qu’il  fuffit , dans  certaines- 
j,  circonftances , de  connoirre  la  bonne 
» intention  des  gens  i.  & qu’il  eft  toujours 

,,  bon  - 

' ^*1 
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„ bon  de  fuir  les  fcrupules  fur  cet  article 
„ Si  vous  ne  m’en  croyez  pas , deman- 
„ dez-le  au  bon  Pere  Guillaume  : (i)  c’effc 
„ votre  Confeffeur  : je  fuis  aifuré  qu’il  fe- 
„ ra  de  mon  avis.  Au  furplus,  pour  vous 
„ faire  voir  que  faime  à fuivre  les  vôtres  , 

„ je  vous  promets  , fans  en  venir  à un 
examen  de  confcience  qui  nous  fatigue- 
„ roit  tous  deux,  de  ne  rien  négliger  pour 
„ prouver  à Mad.  la  Duchefcfe  le  cas  par- 
„ ticulier  que  je  fais  de  l’honneur  de  fou 

• • * jj 

„ amitié. 

Je  tins  parole  au  Comte  de  Marcillac  y 
car  depuis  le  retour  de  la  Cour  à Madrid  il 
ne  fe  paûbit  prefque  pas  de  jour  que  je  n’al- 
lafle  chez  la  Duchefle  de  St.  Pierre.  Il  s’y 
raflembloit  fort  bonne  compagnie.  Elle  l’at- 
tiroit  par  fa  politelfe , autant  que  par  la 
confideration  que  lui  acqueroit  l’id,ée  où 
l’on  étoit  de  fa  faveur.  Un  jour  que  nous 
nous  trouvâmes  feuls , elle  entama  un  ' 
efpece  d’éclairciflement , furies  foupqons 
injuftes  qu’elle  avojî,  difoit-elle , effuyés 
de  ma  part  j & pour  me  convaincre  com- 
bien ils  meritoient  ce  titre  , elle  m’ap- 
prit que  le  Cardinal  de  Fleury  ayant  fou- 
vent  écrit  au  Comte  de  Rottembourg  con- 
tre moi , mais  entr’autrès  dans  une  oc- 

' cafion. 

(i)  Il  demeuroit  au  College  des  EccÇüis.  à 
Madrid, 

. * O 
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cafîon  d’une  maniéré  forte  & prenante, 
ce  Miniftre  lui  avoit  montré  la  lettre  5 
mais  qu’elle  l’avoit  fort  exhorté  à ne  pas 
fuivrela  paflîon  de  cette  Eminence  , & de 
ne  point  communiquer  à leurs  Maj.  ce 
que  la  lettre  contenoit  à momdéfavantage. 

Je  ne  fus  pas  fâché  de  favoir  l’anecdo- 
te. Elle  achevoit  de  dévoiler  le  peu  de  fo- 
lidité  qu’il  y avoit  dans  les  protections 
que  le  Comte  de  Rottembourg  m’avoit  fai- 
tes , que  le  Cardinal  ne  lui  parloit  jamais 
de  moi.  Je  me  gardai  bien  de  faire  part 
de  la  reflexion  à la  Duchefle.  Je  me  bor- 
nai à recevoir  avec  reconnoiflance  tout  ce 
qu’elle  me  dit  d’obligeant , à ne  contefter 
que  ce  qu’une  complaifance  trop  généra- 
le auroit  fait  tourner  à mon  défavantage, 
& à lailfer  tomber  entièrement  le  relie. 
Après  quoi  je  lui  répétai  plufieurs  fois  , 
que  je  connoiffois  tout  le  prix  dé  fon  ami- 
tié , que  perfonne  ne  fouhaittoit  plus  que 
moi  de  la  mériter,  & n’étoit  en  même 
tems  plus  porté  à lui  donner  en  toute  oc- 
eafion  des  marques  de  mon  attachement 
& de  mon  refped.  Elle  témoigna  recevoir 
ces  aflurances  avec  plaiftr  > & ce  retour 
d’intelligence  entre  elle  & moi  parut  fin- 
Cere.  Il  ne  tint  point  à l’Archevêque  d’A- 
qiida  que  je  ne  le  crulfe  tel  de  la  part  de 
cette  Dame.  Elle,  de  fon  côté,  me  vantois 

fou- 

. \ 
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fouvent  la  bot>ne  volonté  du  Prélat  à mon 
égard.  Que  n’ont-ilfoutenû  l’opinion  qu’ils 
cherchoient  à me  donner  ? J’aurois  autant 
de  joye  de  faire  l’éloge  de  leur  bonne  foi , 
qu’il  m’en  coûte  de  la  rendre  fufpe&e. 

Quoiqu’après  tous  les  aflauts  que  j’a- 
vois  foutenus  pendant  l’hyver , je  ville 
avec  plaifir  la  fufpenfion  d’armes  qui  s’é- 
tablifloit  entre  les  émiiTaires  du  Cardinal 
de  Fleury  & moi,  je  ne  me  flattois  guere 
qu’elle  fut  de  longue  durée.  Les  raifonne. 
mens  du  Comte  de  MarciUac  & des  au- 
tres agens  de  ce  parti  , pour  me  vanter 
la  droiture  des  intentions  de  ceux  qui  le 
compofoient , me  prouvaient  feulement  , 
qu’ils  n’avoient  pas  exécuté  tout  ce  qu’on 
les  prefloit  d’entreprendre  contre  moi  ; ou 
que , fatigués  de  voir  leurs  efforts  inutiles 
& leurs  intrigues  déconcertées , ils  cher- 
ehoient  à fe -faire  un  mérité  auprès  de 
moi , de  la  ceflation  d’une  perfécution  , 
qui  ne  leur  procuroit  ni  avantage  ni  gloi- 
re. De  mon  côté , auiîi  las  de  repouflèr  , 
qu’on  paroilïoit  l’ètre  de  m’attaquer,  j’é- 
vitois  de  faire  paroitre  le  moindre  doute, 
qui  excitât  de  nouveaux  troublés.  Je  ne 
fongeois  qu’à  profiter  de  l’armiftice , pour 
obferver  de  plus  près  les  delfeins  de  mes  en- 
nemis; & à employer  à la  reuiïïte  des  miens, 
le  prétendu  zele  qu’ils  me  témoiguoienr. 

Les. 
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Les  moyens  dont  on  s’étoit  fervi  pour 
me  comprometre  avec  leurs  Maj.  & le 
public , m’avoient  fait  comprendre  de  plus 
en  plus  , de  quelle  importance  il  étoit  de 
m’aflurer  une  place ,,  qui  me  mît  à l’abri 
des  événemens,  & de  recouvrer,  pour 
ma  fureté , les  lettres  originales  du  Car- 
dinal de  Fleury , que  j’avois  préfentées  - 
au  Roi  & à la  Reine  en  arrivant  à St. 
Ildephonfe. 

Je  parlai  fur  ces  deux  points  à l’Arche- 
vêque d’Amidas  mais  ne  comptant  que 
foiblement  fur  lui,  je  m’adreffai  aufli  au 
Marquis  de  la  Paz.  Leur  réponfe  fur  le  pre- 
mier article  fut  la  même.  Ils  s’accordèrent 
à m’alîurer , qu’à  la  fin  du  Congrès  je  fe- 
rais infailliblement  nommé  à une  Ambaf-  ~ 
fade.  A l’égard  du  recouvrement  des  lettres 
du  Cardinal  de  Fleury,  le  Prélat  me  pro- 
mit de  fupplier  leurs  Maj.  de  me  rendre' 
ce  depot,  s’il  cefloit  de  leur  être  nécelïai- 
re.  Il  trouva  les  raifons  que  j’avois  de  lede- 
fîrer  bien  fondées. Le  Marquis  de  la  Paz  fut 
du  même  avis  : mais  il  s’excufa  de  par- 
ler à leurs  Maj.  de  la  rellitution  de  ces 
lettres , fur  ce  que  les  négociations  qu’el- 
les contenoient  n’étant  connues  , me  dit- 
il  , que  de  l’Archevêque  d’Amida  , le  Roi 
& la  Reine  pourraient  trouver  mauvais , 

, qu’il 
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qu’il  cherchât  indire&ement  à les  décou- 
vrir. Sa  reflexion  me  parut  julte. 

Le  terme  où  l’on  remettoit  l’accomplif- 
fement  des  promefles  qu’on  m’avoit  faites 
de  m’employer  , me  paroifloit  bien  éloi- 
gné , & mes  efperances , par  conféquent , 
fort  incertaines.  Je  fubfiltois  d’ailleurs  fans 
appointement  réglé , & il  n’y  avoit  aucu- 
ne proportion  entre  mes  Revenus  & la  dé- 
penfe  que  la  bienféance  exigeoit  que  je  fifle. 
Quand  on  eft  réduit  à repréfenter  fotivent 
fes  befoins  on  devient  hientôt  à charge. 
Ces  circonftances  me  lailfoient  entrevoir, 
beaucoup  dedéfagrémens,  & d’embarras  a 
efluyer , avant  que  de  fortir  de  la  fitua- 
tion  équivoque  où  j’étois. 

Il  eft  vrai  que  la  nation  Efpagnole  me 
marquoit  une  bonté  , qui  ne  s’éfacera  ja- 
mais de  ma  mémoire , mais  à la  Cour  ce 
fuffrage  m’étoit  plus  contraire  qu’utile.  On 
y fuppofoit  que  je  ne  travaillois  à me  l’at- 
tirer , que  pour  en  faire  le  fondement  & 
l’appuy  de  l’élévation  où  je  me  propofois 
de  parvenir.  Rien  ne  pouvoit  bannir  cette 
idée  de  l’efprit  de  ceux  à qui  je  faifois  om- 
brage. C’efi;  ce  qui  me  faifoit  defirer  avec 
encore  plus  d’empreifement , qu’en  déci- 
dant de  mon  fort  on  me  mît  en  état  de 
m’éloigner  d’un  lieu , où , fans  dignité  ni 
i richefle , 
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richefle , je  n’étais  pas  moins  l’objet  de 
l’envie  de  certains  Conrtifans. 

L’honneur  de  fervir  les  Rois  & d’avoir 
quelque  part  dans  leurs  confiance , eft 
fans  contredit  très  flatteur  } mais  s’il  en 
centoit  à tous  autant  qu’à  moi  pour  l’a- 
querir , & qu’il  fïit  ordinairement  fuivi 
des  mêmes  peines , on  le  verroit  avec  plus 
d’indifference  polfeder  par  d’autres. 

Je  m’appercevois  fouvent , que  l’Arche- 
vêque d’Amida  & la  DuchelTe  de  St.  Pier- 
re ne  manquoient  pas  de  venir  l’un  chez 
l’autre  aux  heures  où  je  m’y  trouvois  , & 
affeétoient  en  ma  prélence  de  fe  parler  en 
particulier.  Ce  manege  me  parut  concer- 
té, pour  me  perfuader  que  leur  union, 
fondée  fur  le  même  crédit  auprès  de  la 
Reine p exigeoit  que  je  les  menagealfe  éga- 
lement. Il  m’importoit  très  peu  d’appro- 
fondir leurs  prétendus  myfteres  ; & com- 
me je  voyois  qu’en  paroiflant  les  croire 
d’une  grande  conféquence,  j’entretenois 
le  Prélat  & cette  Dame  dans  l’idée  que  je 
menagerois  vraifemblablement  avec  foin 
Jeur  faveur,  il  m’en  coûta  peu,  de  me  pro- 
curer , par  une  fi  legere  complaifance , 
l’avantage  de  ne  les  point  rendre  de  nou- 
veau contraires  à mes  intérêts. 

On  trouve  nombre  de  gens  à la  fuite 
des  Princes , qui , à l’aide  de  quelque  re- 
lation 
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lation  avec  le  Maître  ou  fes  Minières  r 
ont  une  efpece  de  replétion  d’affaires  d’E- 
tat, dont  il  faut  néceffairement  qu’ils  fe 
foulagent , en  fe  communiquant  mutuel- 
lement , & en  révélant  même  à d’autres  , 
les  événemens  qui,  félon  eux,  vont  ar- 
river. Cette  effufion  fefaità  l’écart , d’un 
air  important  & empreffé  j ou  avec  un 
faint  effroi  > félon  que  ce  qu’on  annonce 
eft  agréable  ou  trille.  Ceux  qui  écoutent, 
flattés  d’ètre  diftingués  du  vulgaire  par 
le  dépôt  des  fecrets  importans  qui  leur 
font  confiés,  entrent  départ  dans  le  re- 
ligieux filence  qu’ils  impofent.  Un  tiers 
mieux  inftruitou  indiffèrent,  qui  exami- 
ne la  fcene  fans  prévention  , n’apperçoit 
dans  tout  ce  jeu  que  foib’effe  ou  puérilité. 

Pour  ôter  à la  Ducheffe  de  St.  Pierre 
tout  fujet  de  penfer  que  je  doutaffe  enco- 
re de  fa  bonne  volonté , je  l’entretenois 
de  tems  en  tems , quoique  fobrement , de 
ce  qui  me  concernoit.  Je  la  priai  dans  une 
de  ces  occalions , de  preffer  fon  ami  l’Ar- 
ch.  d’Amida  , pour  qu’il  engageât  leurs 
Maj.  à me  rendre  les  lettres  du  Cardinal 
de  Fleury.  Elle  me  le  promit , & quelques 
jours  après  elle  me  fit  efperer  que  la  relli- 
tution  11e  tarderoit  pas.  On  verra  dans 
la  fuite  une  demande  fi  julte  fréquemment 
renouvellée,  mais  toujours  éludée,  & quel 
. ~ juge- 


VABBti  DE  MO  MT  G ON.  213 
jugement  on  'doit  porter  de  ce  qui  s’eft 
pade  à cet  égard. 

Pendant  que  des  jours  plus  fereinsfai- 
foient  difparoître  à Madrid,  pour  quel- 
que tems , l’orage  qui  m’avoit  menacé  pen- 
dant l’hiver,  le  Cardinal  de  Fleury  tra- 
vailloit  lourdement  à en  former  un  autre. 
Peu  fatisfait  apparemment  du  ze!e  & de 
la  capacité  de  fes  partifans,  il  voulut  feul 
entrer  en  lice.  Le  combat  entre  nous  étoit 
bien  inégal”,*  c’étoit  un  ciron  , qu’un  élé- 
phant fe  propofoit  d’écrafer  , & qu’un 
foufle  devoit  anéantir.  Heureufement  pour 
moi , ce  futur  arbitre  du  fort  de  toute 
l’Europe  fut  fi  peut  maître  d’arrêter  fa 
paflion , qu’elle  l’entraîna  à faire  une  dé- 
marche qui  mefervit  à en  mettre  au  jour 
toute  la  violence. 

Le  Chevalier  de  Mohtgon,  relé- 
gué par  ordre  de  la  Cour  de  France  en 
Auvergne,  y foufroit  impatiemment  fon 
exil.  L’indifcretion  qu’il  avoit  coramife 
d’écrire  peu  refpedueufement  à Mr.  L E 
Blanc,  ne  IuLpermettoit  point  d’im- 
plorer la  prote&ion  de  ce  Miniftre  pour 
obtenir  fon  rappel  i & ne  fachant  com- 
ment furmonter  les  obftacles  qu’il  trou- 
voit  de  toutes  parts  à fon  avancement, 
il  fe  détermina  à prier  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry , de  lui  permettre  de  revenir  â Paris 

ou 
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©Il  d’aller  chercher  de  l’emploi  dans  les 
pays  étrangers.  Une  pareille  alternative  , 
propofée  fi  crue  ment , ri’étoit  pas  le  mo- 
yen de  s’attirer  l’approbation  d’un  pre- 
mier Mitiiftrej  & le  Chevalier  de  Mont- 
gon  s’expofoit  à rendre  fa  fituation  enw' 
cote  plus  trifte.  Mais  fa  proposition  pa- 
roiliant  propre  à m’embarraifer , le  Car- 
dinal , qui  en  cherchoit  l’occafion , l’ad- 
mit fans  difficulté,  en  la  reftreignant  d’une 
maniéré  à produire  l’effet  qu’il  fouhaittoit. 
Voici  la  réponfe  qu’il  fit  au  Chevalier, 

à Verfaillcs  le  22.  Avril  1728. 

J E crois , Monfieur , que  sui  vons  était 
libre  de  revenir  d Paris , vous  auriez  en- 
core plus  de  peine  à vous  y foutenir  , qu'où 
volts  êtes.  Mais  fi  vous  êtes  déterminé  à quit- 
ter le  Royaume  ; ' & que  vous  croyez  pou- 
voir faire  quelque  choje  et  avantageux  pour 
vous  chez  l'étranger , le  Epi  vous  accordera 
la  permijjion  de  pajfer  en  Efpagne , & non 
ailleurs.  Soyez  toujours  perfuadé , Monfieur , 
de  la  confideration  que  j'ai  pour  vous. 

Signé  /e  Cardinal  ^Fleury. 

La  condition  fut  acceptée  avec  joye.. 
Le  Chevalier  , bien  loin  de  la  trouver  du- 
re , jugea  qu’elle  ne  pouvoit  que  fervir  à 

fon 
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fcm  avancement,*  & fur  l’idée  qu’il  s’étoit 
faite  de  mon  crédit  à la  Cour  d’Efpagne , 
il  le  regardoit  comme  alluré  , fe  félicitant 
d’avance  du  falutaire  confeil  que  lui  don- 
Hoit  le  Cardinal.  Il  n’en  appercevoit  pas 
la  malignité.  1 - 

J’appris  d’abord  par  fon  moyen  les  cir- 
conftances  que  je  rapporte  5 car  en  m’en- 
voyant copie  de  la  lettre  du  Cardinal , il 
m’annonqoit  fon  prochain  départ.  Je  con- 
noilfois  trop  le  terrain  & la  circonftance 
délicatfe  où  j’étois  , pour  foufrir  que  le 
Chevalier  s’approchât  de  moi  » Ion  cara- 
âere  vif  & inquiet  ne  compâtilToit  point 
avec  la  prudence  & la  retenue  qu’il  con- 
venoit  de  montrer  en  Efpagne.  Je  l’expo- 
fois  & moi  aulîi , en  adhérant  à fes  fcn- 
timens,  à des  défagrémens  infinis.  Pour 
nous  les  épargner,  je  lui  écrivis  les  juftes 
raifons  que  j’avois  de  le  détourner  d’un 
« projet  qui  ne  lui  ofroit  que  de  vaines  efpe- 
rances  j & je  lui  fis  part  en  même  tems  des 
moyens  que  je  me  propofois  de  prendre » 
pour  lui  procurer  un  fecours  en  France, 
plus  promt  & plus  certain  que  celui  qu’il 
venoit  chercher  à Madrid. 

Au  refte , ne  comptant  pas  trop  fur  la 
déference  du  Chevalier  de  Montgon  pour 
mes  confeils,  je  jugeai  devoir  prévenir  la; 
promptitude  de  fes  réfolutions , & en  ar- 
rêter 
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rêter  l’effet , tant  en  Efpagne  qu’en  France. 

Je  ne  parlai  pointa  l’Archcveque  d’A- 
mida  de  mon  deffein  ; il  eut  été  en  de  mau- 
vaifes  mains.  Ce  fut  au  Marquis  DELA 
Paz  « qui  je  m’adreffai , pour  obtenir  un 
, ordre  aux  Gouverneurs  des  frontières , 
de  ne  point  laiffer  paffer  le  Chevalier  de 
Montgon.  Ce  Miniftre  qui  connoiffoit  peut- 
être  encore  mieux  que  moi  les  fentimens 
du  Cardinal  de  Fleury,  n’eut  pas  grande 
peine  à comprendre  pourquoi  il  interdi- 
foit  tous  les  pays  étrangers  au  Chevalier 
de  Montgon  , à l’exception  de  l’Efpagne. 
Il  me  dit  que  je  n’avois  qu’à  lui  remettre 
un  Mémoire  pour  leurs  Maj. , qui  contint 
les  raifons  que  j’avois , & qu’il  trouvoit 
bien  fondées , de  m’oppofer  au  voyage  de 
mon  Coufin.  Je  le  lui  portai  le  Lendemain. 
En  voici  la  Copie. 

SIRE , 

M R.  le  Cardinal  de  Fl  EU  R v , tou - ' 
jours  attentif  à nie  prouve r P intérêt  qu'il 
prend  à ce  qui  me  concerne  , vient  de  pref- 
crire  à un  de  mes  parens  , qui  lui  demandait 
la  permifjion  d'aller  chercher  de  Pemploy  hors 
du  Royaume  de  France , de  paffer  feulement 
dans  celui  de  Vos  Majefiés.  Si  cette  préfé- 
rencey Si  re  , était  une  fuite  de  l'opinion 
qu'a  ce  Minijire  , que  tout  ce  qui  porte  mon 

nom 
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nom  doit  tacher-  de  mériter \ votre  augufle 
prote&ion  £5?  celle  de  la  Reine , il  rendroit 
juflice  ' à mes  fentimens  : mais  certaines  par- 
ticularités , que  je  fuis  obligé , quoiqu'à  re- 
gret , de  prendre  la  liberté  d'expofer  ici  à. 

' Vos  Maj.  , ne  me  permettent  point  d'in- 
terpréter Ji  favorablement  les  intentions  de 
M.  le  Cardinal  de  Fleury  : il  ne  m'a  pas 
accoutumé  , S 1 R E , à croire  qu'elles  ten- 
dent à jufifcr  les  miennes , ni  à donner 
■quelque  prix  à mon  zele  pour  le  fervice  de 
Vos  Majeftés.  * 

La  jeunejfc  n'ejl  pas  toujours  exempte  , 
S.IRE,  de  certains  égaremens  , en  les 
puni  faut  pour  maintenir  le  bon  ordre , on 
ne  laijfe  pas  d'avoir  quelque  indulgence  pour 
feux  en  qui  on  les  remarque , fur  tout 
- quand  ils  n'en  font  coupables  que  par  trop 
de  vivacité , ou  par  un  manque  de  pru- 
dence & d'expérience , qu'on  n'exige  pas 
ordinairement  des  jeunes  gens.  C'eft  la  cif- 
■conjlance , SlRK,  où  fe  trouve  le  Cheva- 
lier de  Montgon.  Il  lui  a échapé  de  com- 
mettre  quelques  fautes  , qui  lui  ont  attiré 
un  ordre  de  fe  retirer  dans  une  Province , & 
de  ne  point  approcher  plus  près  que  de  ^ O. 
lieues  de  la  Cour  du  J\pi  votre  neveu.  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury , qui  veut  cependant 
aujourd'hui  que  mon  Coufin  vienne  à la  và- 
&Ct  (fl  Ji  bien  inftruit  de  ce  fait , que  Vos 
Vont.  VU  & * Mm. 
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Maj.  en  verront  la  preuve  par  la  Copie 
cy-  jointe  des  deux  lettres  ( i ) qu'il  m'a 
écrites  fur  fon  fujet.  Il  paraîtra  fingulier  , 
après  ce  que  j'ai  l'honneur  , Sire,  de 
vous  dire , que  cette  Eminence  interdife  ait 
Chevalier  de  Afontgon  de  retourner  à Pa- 
ris , £=?  que  ce  foit  uniquement  ici  qu'il 
lui  enjoigne  de  fe  rendre.  Mais  la  fuperio- 
rité  des  lumières  de  Vos  Majejlês  leur  fe- 
ront bientôt  difcerncr  le  véritable  motif  d'u- 
ne pennijjion  fi  extraordinaire  : la  relation 
qu'elle  a vifiblement  avec  la  maniéré  de 
penfer  de  M.  le  Cardinal  de  Fleury  à mon 
égard , ne  me  permet  fimplement  que  de 
Pexpofer. 

Sans  que  le  Chevalier  de  Afontgon  foit 
obligé , SlRE,  de  fortir  actuellement  de  fit 
patrie , j'ejpere  trouver  un  moyen  de  lui 
procurer  un  fecours  , qui  fervira  à le  fai- 
re fubfijler  convenablement  à fa  fituation 
préfente.  Qiie  fi  dans  la  fuite  il  fe  rend  di- 
gne de  Paugujle  prote&ion  de  Vos  Majef- 
tés , qu'en  ce  cas  - là  M.  le  Cardinal 
de  Fleury  perfijle  à confentir  qu'il  vienne , 
je  ferai  alors  le  premier  à demander  à Vos 
Maj.  de  l'agréer.  Pour  aujourd’hui , que  la 
bienféance  ne  lui  permet  pas  de  faire  cette 
démarche , ni  encore  moins  à moi  de  l' au - 

torifer  , ' 

( i ) On  en  a vu  une  au  Tome  III.  page  17$  , 

& l’autre  au  Tome  V.  page  a 16. 
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tarifer  , j'ofe  fttpplier  très  humblement  Vos 
Mujejlés  , d'ordonner  à Mr.  le  Marquis 
DE  LA  Paz  d'écrire  aux  Gouverneurs 
des  Places  frontières  , de  ne  point  laijfer 
entrer , Sire,  le  Chevalier  de  Montgon 
dans  vos  Etats. 

Lorfque  je  fus  chez  le  Marquis  D E ' 
DA  Paz  favoir  l’effet  de  mon  Mémoi- 
re , il  me  dit  que  leurs  Maj.  avoient  ac- 
.cordé  fur  le  champ  ce  que  je  demandois, 
& qu’EUes  avoient  paru  auffi  furprifes 
que  peu  édifiées , de  ce  que  M..  le  Car- 
dinal de  Fleury  envoyoit  dans  leurs  E- 
tats  ceux  à qui  il  refufoit  des  grâces  , 
o u qu’il  excluait  de  La  Cour  du  Roi  Très 
Chrétien. 

Vous  n’auriez  point  cette  imprudence 
à lui  reprocher , répondis-je , fi  je  n’é- 
tois  pas  ici } mais  n’ayant  apparemment 
d’autte  relfource  pour  me  caufer  de  l’in- 
quietude  & de  l’embarras , que  celle  d© 
m’envoyer  le  Chevalier  de  Montgon  , il 
n’a  pas  voulu  la  laiflèr  échaper.  Tout 
fert  en  ménagé,  comme  dit  un  prover- 
be François,  & la  modération  d’un  fi 
grand  Miniftre  a échoué  contre  un  fi 
petit  profit.  Jugez  ce  qu’une  pareille  œ- 
conomie  m’annonce , & fi  c’étoit  lege- 
rement  ou  à tort,  comme  certaines  gens 
le  répandoient  ici , que  je  tâchois  de  pâ- 
li % ice 
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rer  les  coups  que  l’on  raeditoit  de  me 
porter.  Aidez- moi  à les  éviter,  en  ob- 
tenant de  leurs  Maj.  de  décider  à quoi 
je  puis  leur  être  utile.  Si  votre  Excel, 
ne  me  rend  ce  bon  office,  M.  le  Car- 
dinal de  Fleury  eft  homme  à m’envoyer 
ici  quelque  recrue  d’importans , que  tou- 
te ma  vigilance , foutenuç  des  bontés  de 
' kurs  Maj.  ne  pourront  arrêter. 

Quelques  jours  après  j’allai  chez  l’Ati 
chevèque  d’Amida.  Il  me  parla  de  ce 
qui  s’étoit  pafle.  Peut  r être  l’avoit  - il  ap- 
pris de  la  Reine,  ou  du  Marquis  de  la 
Paz.  Comme  je  craignis  que  le  filence 
que  j’avois  gardé  avec  lui  fur  cet  arti- 
cle , ne  lui  parût  un  figne  certain  du 
peu  de  confiance  que  j’avois  en  lui,  j’af- 
feétai  de  regarder  avec  affiez  d’indilFeren- 
<ce  le  procédé  du  Cardinal.  J’ajoutai  feu- 
lement , qu’ayant  befoin  d’un  ordre’ pour 
les  Gouverneurs  des  Places  frontières  , 
«fin  d’empêcher  le  Chevalier  de  Mont- 
gon  d’entrer  en  Efpagne,  je  m’étois  a- 
drelfé  au  Marquis  de  la  Paz  félon  En- 
gage ordinaire.  * 

Nous  en  demeurâmes  là  de  part  & d’au-  . 
4re.  Le  Prélat  ne  me  demanda  aucuri 
«éclairciflement.  H avoit  fes  raifons  d’en 
ufer  ainfi , & moi  les  miennes  de  ne 
point  chercher  à en  donner:  ils  reful- 

toient 
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toient aflèz  des  vues  du  Cardinal , des 
mefures  que  je  venois  de  prendre  pour 
les  rendre  inutiles,  & du  fuccès  qu’elle» 
a voient  eu. 

Tout  ce  que  je  rapporte  fut  bientôt 
connu  du  public.  On  fe  rappella  alors 
les  diverfes  intrigues  qu’on  avoit  employ- 
ées pendant  Je  Miniftere  du  Comte  do  J 
Rottembourg  pour  me  rendre  fufped  à 
leurs  Majcftés,  ou  pour  me  faire  paflèr 
pour  un  homme  inquiet  & méfiant,  qui 
adoptoit  facilement  toutes  fortes  de  chi- 
mères. Les  mefures  que  l’on  m’avoit  vu 
prendre  pour  me  mettre  à couvert  de  pa- 
reilles imputations , parurent  d’autant 
plus  fages,  qu’on  remarquoit  avec  quel- 
le vivacité  le  Cardinal  de  Fleury  fàififc 
foit  les  occafions  qui  fe  préfentoient  de 
me  harceller.  On  n’approuvoit  pas  moins 
celles  que  je  continuois  de  prendre  fans 
bruit , avec  toute  la  circonfpe&ion  & le 
fens  froid  requis , pour  faire  échouer  les 
defleins  de  ce  Miniftre  contre  moi. 

Mais,  félon  ce  qui  arrive  prefque  tou- 
jours en  pareil  cas,  les  applaudilfemens 
des  uns  excitoient  contre  moi  l’envie  & 
le  relfentiment  des  autres.  Dans  ce  der- 
nier nombre  fe  trouvoient  les  partifans 
du  Cardial  de  Fleury.  Il  me  revint  que, 
pour  continuer  â interpréter  malignement 
K 3 mes 
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mes  adlîons , ils  débitaient  lourdement,' 
qu’uniquement  occupé  de  mon  élévation 
je  ne  voulois  pas  même  la  partager  avec 
mes  parens. 

■*  Une  imputation  fi  mal  fondée  fit  peu 
d’imprcflion.  On  ne  me  voyoit  en  Ef- 
pagne  ni  ctabliflèment  ni  employ , n» 
d’autre  revenu  certain  pour  fubfifter , 
que  celui  que  je  m’étais  refervé  en  pre- 
nant l’Etat  Ecclefiaftique.  Il  eft  vrai  qu’on 
me  croyoit  au  moment  de  remplir  des 
places  confiderables  j mais  ce  moment  ne 
Venoit  point:  toute  la  faveur  apparente 
qu’on  m’attribuoit , ne  me  procuroit  que 
la  peine  très  réelle  d’être  ' fans  celfe  ex- 
pofé  aux  traits  de  la  jaloufie.  Cela  étant, 
il  étoit  aifé  de  comprendre , que  c’étoit 
non  feulement  prudence , mais  de  plus 
néceffité  à moi , d’éviter  de  partager  à- 
vec  quelqu’un  une  fituation  li  incertai- 
ne. Auffi  les  raifonnemens  des  émilfai- 
res  du  Cardinal  de  Fleury  tombèrent  bien- 
tôt. Mon  état  préfent  prouvoit  fuffifam- 
ment  combien  ils  étoient  faux  & injuftes. 

Quoiqu’après  les  précautions  que  pa- 
vois prifes  en  Efpagne  , je  ne  craignifle 
plus  de  tomber  dans  l’embarras  où* le 
Cardinal  avoit  tâché  de  me  jetter  , je  ne 
laiffai  pas  de  croire  néceflaire  -qu’il  vit 
que  j’avois  pénétré  fon  deflein,.  D’ailleurs 
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je  voulois  procurer  au  Chevalier  de  Mont- 
gon  de  quoi  fubfifter  avec  plus  d’aifance. 
Il  n’étoit  gueres  poflible  de  toucher  le 
premier  article  , fans  y mêler  quelque  re- 
flexion où  il  pou  voit  entrer  de  la  viva- 
cité i & ce  n’étoit  pas  le  moyen  de  fai- 
re réuflir  l’autre:  fans  compter  qu’il  é- 
toit  prefque  certain  que  le  Cardinal  ne 
répondroit  à rien. 

Cette  confideration  me  détermina  à 
m’adrefler  au  Garde  des  Sceaux , duquel 
je  me  flatois  avec  plus  de  raifon  d’avoir 
une  reponfe.  Ce  Magiftrat,  à ce  qu’on 
drfoit , pofledoit  alors  toute  la  confiance 
du  Cardinal  j & j’étois  perfuadé  que  cc 
que  je  dirois  à l’un  feroit  d’abord  com- 
muniqué à l’autre.  Sur  cette  alfurance 
j’écrivis  la  lettre  fuivanre. 

à Madrid  le  31.  May  17284 

MONSEIGNEUR 
Ayant  reçu  par  le  dernier  Courier 
de  France  deux  lettres , l'une  d'un  de  mes 
Oncles  y qui  ejl  Commandeur  de  Dole , & 
Vautre  d'un  de  mes  parens , quf  s'appelle  le 
Chevalier  de  Montgon,  qui  toutes 
deux  m'apprennent  que  M.  le  Cardinal  de 
Fleury,  fier  la  prier e que  ce  dernier 
lui  a faite  de  paffer  dans  les  pays  étran- 
gers t m lui  accorde  cette  permijjion  qu'à 

K 4 cou* 
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condition  de  venir  en  Ejpagne  i je  crois  fit 
pouvoir  vie  dijfenfer , Monfeigneur , de 
vous  représenter  , par  Finterèt  qu'il  eji  na- 
turel que  je  prenne  au  fort  d'un  homme  qui 
porte  mon  nom , combien  In  démarche  qu'il 
vou droit  faire  dans  la  conjoncture  préfente 
bd  ferait  peu  profitable  ; & de  vous  fug- 
gerer  en  même  tems  un  moyen  de  lui  pro- 
curer un  petit  fecows  , qui  le  mettra  en 
état  de  vivre  dans  fa  patrie. 

Avant  d'avoir  F honneur  de  vous  expli- 
quer , Monfeigneur  , en  quoi  confifte  la 
grâce  que  je  vous  fupplie  d'obtenir  du  Epi 
pour  Mr.  le  Chevalier  de  Montgon , je  croie 
ne  vous  devoir  point  cacher  la  caufc  de  fort 
exil , & du  projet  qu'il  a formé  de  paf- 
fer  dans  les  pays  étrangers , pour  F exécu- 
tion duquel  il  demande  actuellement  fort  à 
propos  un  paffe  port. 

Tci  je  rapportois  au  Garde  des  Sceaux  ce  qui 
s’étoit  pafie  l’hyver  précédent  entre  Al.  le  Car- 
dinal de  R o h a n , Al.  le  Prince  de  R oh  a n , 
M.  le  Cardinal  de  Flrury,  Al.  LeBlanc  ' 
& moi  , au  fujet  du  Chevalier  de  Alontgon  , 

& dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans  les  Tomes 
précedens.  Après  quoi  je  continuons  ainfi. 

Je  n'entrerai  point  dans  F examen , Mon- 
feigneur , du  motif  qui  détermine  M.  le 
Cardinal  de  Fleury  à preferire  à Mr.  le 
Chevalier  de  Montgon  de  pajjèr  feulement 

en 
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en  Efpagne.  J'évite  les  récriminations , © 
d'ailleurs  la  chofe  fe  fait  aifement  fentir.  Je 
me  contente  de  vous  repréfenter , que  pour 
remplir  également  ce  que  je  dois  à ce  jeune 
homme  & à moi-même , le  moyen  le  plus 
facile  & le  plus  convenable  quejepuijfepropo- 
, fer  pour  P aider  à fubfijler , ejl  qu'il  vous 

piaffe  , Monfeigneur , en  l'honnorant  de  vo- 
tre prote&ion  auprès  du  Roi , faire  dijlrai- 
re  de  la  penfibn  que  le  I\oi  L O U I S XIV* 
m avait  accordée , £5  qui  ejl  la  moitié  de 
celle  dont  jouiffbit  feue  ma  mere  comme 
Dame  du  Palais  de  Madame  la  Dauphi- 
né , la  fomme  de  mille  Livrer , qu'on  pour- 
ra enfuite  accorder  comme  une  nouvelle  pen- 
fion  à M.  le  Chevalier  de  Montgon  : & 
par  là } Monfeigneur,  fans  fortir  de  chez 
lui , fans  venir  en  Efpagne  jouer  le  rolle 
indécent  à'avanturier  , & fans  s'expofet4  à 
de  nouveaux  chagrins , il  aura  de  quoi  vi- 
vre un  peu  plus  abondamment , en  atten- 
dant que  fa  bonne  conduite  les  circonf- 
tances  du  tems  le  mettent  à portée  de  me* 
riter  quelque  fecùurs  plus  confiderable  de  la 
bonté  du  Bpi. 

J'eJpere,  Monfeigneur,  que  vous  voudrez 
bien  entier  dans  ce  que  je  prens  la  liber - 
r té  de  vous  repréfenter , & conjiderer  la’ 

jttftice  des  raifons , qui  m'engagent  à dé- 
tourner un  jeune  homme  , encore  livré  h 

K 5 beau- 
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beaucoup  de  legereté  £5?  d'idées  fingulieres 
de  venir  en  cette  Cour . Je  me  Jatte  auf- 
Ji  que  M.  le  Cardinal  de  Fleury , fe  fouve- 
riant  de  ce  qu'il  m'a  écrit  dans  deux  dif- 
férentes lettres  an  fujet  de  Mr.  le  Cheva- 
lier de  Montgon , m'épargnera  le  chagrin 
d'être  obligé  de  faire  encore  voir  à Leurs 
Maj.  j que  c'ejl  cependant  dans  leurs  Etats 
Cg)  à leur  Cofur  feulement  qu'il  lui  permet 
aujourd'hui  de  pajfer  > & qu'enfn , Mon- 
feigneur , fi  la  fouflra&ion  du  médiocre- Re- 
venu que  je  me  fuis  refervé  , & que  j'o- 
fre  de  foufrir  avec  plaifir  en  faveur  de  mon 
Coufm  , ne  peut  avoir  lieu  , elle  vous  pa- 
roi tr a au  moins  une  preuve  de  mon  dejin- 
ierejfement , de  l'amitié  que  j'ai  pour  ceux 
qui  ni appartiennent , & de  mon  profond 
rejpeiï  pour  Leurs  Maj. , qui  ne  me  per- 
. mettra  jamais  de  confentir , qu'un  jeune 
homme  de  mes  parens , dont  la  conduite 
n'cji  point  encore  au/Ji  fage  & aujji  me- 
furée  qu'il  feroit  à fouhaitter , profite  de 
la  permijjion  que  M.  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry veut  lui  donner  de  paraître  à leur  Cour  , 
dans  le  même  tems  qu’il  ne  juge  pas  à 
propos  qu'il  approche  de  Paris  plus  près  que 
.de  50.  lieues. 

Dans  d autres  tems , Monfeigneur,  j'' all- 
er où  pu  ce  me  femble , être  ev  droit , fans 
fortir  des  bornes  de  la  mes  défi  iet  de  vous 

prier  , 
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prier  , en  faveur  des  longs  fervices  de  mort 
pere , & du  zele  avec  lequel  il  a tâché , 
aujji  bien  que  toute  ma  maifon  , de  me)ù. 
ter  les  grâces  du  Roi , de  vouloir  bien  ob- 
tenir une  petite  penfion  pour  Mr.  le  Che- 
valier de  Montgon  -,  fans  rien  retrancher 
de  mon  Revenu.  Mais  je  fai  que  mes  re- 
prèfentations  fur  cet  article  fer  oient  inuti- 
les pour  le  préfent } & fai  trop  di égards 
pour  vous  , Monfeigneur  , pour  exiger  de 
votre  jujlice , de  P amitié  dont  je  vous  ai 
vu  autrefois  honorer  mon  pere , & qui  s'é- 
tendoit  alors  jufqiià  moi  , de  faire  dans 
la  conjoncture  préfente  une  attention  à ce 
qui  me  regarde , que  votre  bon  cœur  vous 
fuggereroit  fans  doute , mais  qui  vous  jet - 
teroit  en  même  tems , fuivant  les  apparen- 
tes , dans  un  amb orras  que  je  dois  veux 
vous  épargner.  Ces  mêmes  repréfentatious 
pourront , fefpere , être  aux  yeux  de  Leurs 
Maj.  Cath.  plus  efficaces  : Elles  fon  trop 
remplies  de  bonté , pour  ne  pas  approuver 
les  raijons  qui  me  déterminent  à regarder 
comme  une  faveur  , la  diminution  du  bien 
modique  que  je  pojfede  actuellement , uni- 
quement afin  d'éviter  que  perforine  de  nu» 
famille  ne  vienne  à leur  Cour , qui  ne  me 
paroiffe  digne  de  mériter  leur  augiijle  pro- 
tection & leurs  bien-faits. 

Le  plus  l mieux  g ne  vous  puijjîez  nPae- 

G corder  9 


228  MEMOIRES  DE  Mr. 
corda- j ejl  d'être  perfitadé , Monfeigneur, 
qu'au  ne  peut  dejtrer  plus  que  je  le  fais, 
de  mériter  l'honneur  de  votre  ejiime  & de 
votre  amitié.  C'ejl  avec  ces  fentimens  & 
tout  le  rejpecl  pojjible  que  je  fuis  &c. 

La  difpofition  la  plus  legere  , je  ne 
dis  pas  à m’obüger,  mais  à ne  me  point 
faire  de  mal , qu’auroit  eu  le  Cardinal 
de  Fleury  , fuflîfoit  pour  l’engager  à pro- 
curer quelque  fecours  au  Chevalier  de 
Montgon , fans  rien  prendre  fur  mou 
neceflaire.  Une  pareille  démarche  jufti- 
fioit  même  la  prétendue  bienveillance 
qu’il  lui  marquoit,  auffi  bien  que  la  pro- 
tection qu’il  ajoutoit , qu’il  n’avoit  au- 
cune envié  qu’elle  me  devint  à charge. 
Ces  confiderations  néanmoins  n’eurent 
aucune  force  vié  à Vis  des  fentimens  du 
Cardinal  contre  moi.  Ce  Miniftre , eu 
prudent  œconome  des  Finances  du  Roi, 
retrancha  , comme  je  le  demandois,  mille 
Livres  de  rua  penfion , qui  paflerent  fur 
la  tète  du  Chevalier  de  Montgon.  C’eft 
le  fécond  aflaut  qu’elle  fouffrit  ; & Sou 
Eminence , fans  avoir  certainement  def- 
fein  de  me  faire  plaifîr  , m’accorda  en 
cela  une  grâce  ordinairement  difficile  à 
©bttenir  : mon  crédit  auprès  d’EUe  étoit 
plus  honorable  que  lucratif.  Voici  la  ré- 
ponfe  que  je  reçus  du  Garde  des  Sceaux. 

J’ A a 

t ✓ 
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J’ai  rendu  compte  à M.  le  Cardinal  de 
Fleury  de  la  lettre  que  vont  m'avez 
f fait  l'honneur , Monfieur , de  m'écrire  an 
fujet  de  Mr.  le  Chevalier  de  M O N T- 
gon.  Son  voyage  en  Efpagne  n'avoit  été 
permis  , que  parce  qu'étant  fous  vos  yeux  , 

& pour  ainfi  dire  foits  votre  dire&ion , il 
y avait  lieu  d'ejperer  & de  croire  qiitl  fe- 
rait plus  retenu.  Dès  que  vous  y trouvez 
de  l'incoïrvenwTt , Son  Em.  me  charge  de 
vous  mander , qu'il  ne  lui  fera  pas  expédié 
de  paffeport  pour  fortir  du  Royaume. 

A l'égard  de  la  penfion  , fur  le  com- 
pte que  Son  Em.  a rendu  au  Rgi  du  chan- 
gement que  vous  demandiez.  Sa  Ma],  a 
bien  voulu  déférer  à ce  que  vous  fouhait- 
tez  i & l'on  fera  paffer  mille  Livres  de  la 
penfion  qui  vous  étoit  payée , fur  la  tête 
de  Mr.  le  Chevalier  de  Montgon.  Je  fe- 
rai toujours  charmé  de  profiter  de  toutes 
les  occafions  que  vous  me  procurerez  de  vous 
témoigner,  Monfieur , que  perfonne  ne  vous 
honore  plus  parfaitement. 

Ce  1 3.  Juin  1728. 

* ' figné  Chauvelin. 

1 

Content  d’avoir  obtenu  ce  que  je  de- 
mandois»  je  fus  peu  touché  de  me  voir 
réduit , après  les  fervices  que  j’avois  ren- 
dus aux  deux  Couronnes,  & en  parti- 
culier 

* v 

I 
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culierau  Cardinal  de  Fleury,  à regar- 
der comme  une  grâce  le  retranchement 
de  près  de  la  moitié  de  ma  penfion.  Ce- 
pendant la  fingularité  du  fait  m’engagea 
à le  faire  obferver  à l’Archevêque  d’A- 
mida  & au  Marquis  de  la  Paz  , en  leur 
rendant  compte  de  ce  que  m’avoit  écrit 
he  Garde  des  Sceaux. 

Le  premier  fit  à cette  occafion  de  gran- 
des exclamations  fur  l’injultice  des  hom- 
mes , qui  ne  fignifioient  pas  grand  cho- 
fe.  Les  reflexions  morales  font  d’une  gran- 
de utilité  à gens  d’un  certain  état,  pour 
fe  tirer  pieufement  d’une  converfation 
qui  peut  les  conduire  plus  loin  qu’ils  ne 
voudroient.  Ces  fortes  de  difcours  font 
infipides  , quand  ils  ne  font  accompa- 
gnés d’aucune  difpofition  à fe  rendre  uti- 
le j le  crédit  de  celui  qui  les  proféré  , 
quelque  grand  qu’il  foit , ne  fauroit  en 
relever  le  mérité  : mais  ils  deviennent 
touchans  & confolans , l’orfqu’on  voit 
qu’ils  partent  d’un  cœur  généreux,  qui 
foufre  également  & de  nos  maux , & de 
fon  impuilfance  à ne  pouvoir  y porter 
remede.  Je  comptois  fi  peu  fur  la  fin- 
cerité  de  l’Archevêque  d’Amida , qu’à  pei- 
ne fis- je  attention  à ce  qu’il  me  difoit. 
Quant  au  Marquis  de  la  Paz  , -il  me 
parla  dans  cette  occafion  d’une  maniéré 
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à me  perfuader,  que  je  pouvois  com- 
pter fur  fon  amitié. 

Lorfque  je  croyois  pouvoir  attendre 
tranquillement  les  grâces  qu’on  me  pro- 
mettoit , j’appris  une  circonftance  , qui 
me  fit  comprendre  fans  peine,  que  ce  cal- 
me n’étoit  qu’apparent , & ne  tendoit  qu’à 
m’empêcher  de  prendre  quelque  précau- 
tion contre  l’orage  qui  me  menaçoit. 

Dans  la  converfation  que  j’avois  eue 
avec  le  Duc  & la  Duchefle  de  11  o u r- 
b O n à ChantiUi , ce  Prince  m’avoit  char- 
gé de  repréfenter  à Leurs  Maj.  Cath.  , 
qu’il  étoit  à propos  de  lui  envoyer  les 
Plein-pouvoirs  & les  lettres  qui  dévoient 
l’autorifer  à agir  en  leur  110m , au  cas 
que  le  Roi  vint  à mourir  fans  heritier. 
Je  m’acquittai  de  cette  çommiiüon  en  ar- 
rivant à St.  Ildephonfe  j & je  préfentai 
au  Roi  & à la  Reine  le  modèle  des  Piè- 
ces que  le  Duc  de  Bourbon  demandoit, 
drefle  par  un  Magiftrat, 

La  bonne  fanté  du  Roi  Très  Chrétien 
fa  jeunelfe , & la  fécondité  de  la  Reine  , 
qui  venoit  de  donner  deux  Princelfes  , 
faifant  apparemment  juger  que  rien  ne 
preifoit  par  rapport  aux  précautions  qu’il 
étoit  queftion  de  prendre}  Leurs  Maj. 
m’ordonnerent  de  garder  ces  papiers,  a- 
fin  de  les  rapporter  quand  on  les  croi- 
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roit  nécelfaires.  Il  fe  pafla  plusieurs  mob 

fans  que  j’entendifle  parler  de  rien. 

J’informai  le  Duc  & la  Duchelfe  de 
Bourbon  de  la  longue  maladie  du  Roi 
d’Efpagne.  Quand  ils  furent,  vers  la  fin 
de  Mars  1728.  que  ce  Monarque  fe  ré- 
tablifloit , ils  revinrent  à la  charge  pour 
que  je  le  fille  fouvenir  de  les  mettre  en 
état  de  le  fer.vir  utilement  en  tems  & 
lieu  \ ajoutant  que  la  chofe  ne  tiroit  pas 
à conféquence  j qu’au  contraire  il  pou- 
voit  en  refulter  de  facheufes  fi  011  ne- 
gligeoit  leurs  avis. 

Le  Roi  d’Efpagne  ne  fortant  point  en- 
core de  fa  chambre  quand  je  reçus  les 
lettres  de  leurs  Altelfes , je  rendis  com- 
pte de  leur  contenu  à l’Archevêque  d’A-, 
mida.  . La  reflexion  parut  jufte.  Le  Pré- 
lat me  dit  de  la  part  du  Roi  & de  la 
Reine  de  remettre  les  modèles  que  j’a- 
vois  au  Marquis  de  la  Roche,  Se- 
crétaire du  Gabinet , pour  qu’il  copiât 
& qu’il  fît  ligner  à Sa  Maj.  ces  differens 
écrits , qu’on  ne  vouloit  point  qui  fuf- 
fent  connus  d’aucun  Miniftre.  J’éxécu- 
tai  ce  qui  m’étoit  prefcrit  ,•  & l’on  en- 
voya le  tout  au  Duc  de  Bourbon  fans 
m’en  rien  communiquer. 

Ce  Prince  qui  fa  voit  que  l’affaire  dé- 
licate que  ces  papiers  regardoient , avoit 

en- 
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entièrement  paffé  par  mes  mains  , ne 
foupçonnant  point  qu’on  m’eût  fait  uh 
miftere  en  Efpagne  de  l’envoi  qu’on  lui 
en  avoit  fait , m’écrivit  tout  naturelle.  . 
ment  pour  m’accufer  la  réception  des  piè- 
ces qu’on  lui  avoit  adrelfées,  & me  re- 
mercier du  fuccès  de  mes  follicitations. 
J’ouvris  alors  les  yeux  fur  l’efpece  d’in- 
difference  & même  de  méfiance  qu’on 
me  marquoit  j & je  ne  doutai  plus,  qu’à 
l’exemple  du  Cardinal  de  Fleury , on  ne 
vifât  à détourner  infenfiblement  ceux  a- 
vec  qui  j’entretenois  quelque  relation  en 
France  pour  le  fer  vice  de  Leurs  Maj.  , 
de  continuer  un  commerce  qui  ne  pa* 
roiffoit  plus  autorifé. 

Un  pareil  delfein  ne  préfageant  que 
de  nouvelles  mortifications , je  m’appli- 
quai à démêler  qui  pouvoit  l’avoir  for- 
mé , & s’il  étoit  approuvé  de  Leurs  Maj. , 
ou  feulement  une  fuite  des  intrigues  de 
mes  ennemis.  Je  fus  longtems  à cet  é- 
gard  dans  une  grande  obfcunté , & fans 
appercevoir  que  foiblement  d’où  proce- 
doit  le  refroidilîement  que  j’éprouvois  peu 
à peu  de  la  part  de  plufieurs  perfonnes. 

Je  parvins  enfin  à connoître  , que  les 
foins  qu’on  prenoit  de  me  priver  de  la 
bienveuillance  de  la  Reine  n’étoient  point 
fans  elfet  ; qu’à  mefiire  du  progrès  qu’on 

, fiaifoit 
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caradtere  artificieux,  qui  non  contens  d’é- 
carter du  trône  l’aimable  vérité,  en  em- 
pruntent les  fpecieufes  apparences  pour 
n’y  faire  recevoir  que  le  menfonge  & les 
faux  préjugés  ( j ).  C’eft-ce  dont  je  com- 
mençois  à faire  une  trifte  expérience.  On 
verra  réuflîr  quelques  fois  les  efforts  que 
je  faifois  pour  difîiper  tant  de  préven- 
tions : mais  le  moyen  de  ne  pas  fuccom- 
ber  à la  fin , malgré  une  longue  refiftan- 
ce  aux  affauts  continuels  que  j’avois  à 
foutenir  ? Le  combat  étoit  trop  inégal 
entre  mes  adverfaires  & moi , pour  qu’il 
fe  terminât  autrement.  Mes  forces  ne 
fuffiioient  pas  pour  refifter  tout  à la  fois 
au  Cardinal  de  Fleury  en  France,  au 
Confeffeur  de  la  Reine  en  Jfifpagne , & 
à un  effain  (2)  d’agens  fubalternes  qui 
les  fervoient,  & qui,  femblables  à des 
guepes  importunes , rodoient  fans  cefle 
autour  de  moi  pour  me  faire  quelque 
piquure. 

Au  bout  du  compte  quel  eft  l’objet 

que 

( 1 ) Vita  finit  cacitatis  fpecies , nt  qui  non 
videant  qua  fimt , & qui  videre  videaittur  qua 
non  fiait  > Tcrtul.  Apol.  c.  10, 

( 2 ) lu  nobit  quidem  non  tft  tanta  fortitudo  1 
ut  pojjimus  buic  multitndhn  rejijiere  qua  irruit 
fuper  nos  ,•  fed  ctim  ignoremus  quid  agere  debea - 
mus , boc  folum  habemus  rejidui , ut  oculos  wo- 
Jim  kirigatnus  ad  te.  l’aralip.  lib.  II.  ç.  ao. 
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336  MEMOIRES  DE  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  & l’Archevêque 
d’Amida  pourfuivoient  avec  tant  d’achar- 
nement? Un  homme  qui  avoit  contribué 
a faciliter  l’clevation  du  premier  à la  di- 
gnité qu’il  pofledoit , qui  vouloit  la  pro- 
curer à l’autre  par  la  prote&ion  d’un  grand 
Roi  , & qui  avoit  fervi  avec  zcle  & fuc- 
cès  les  deux  Couronnes  de  France  & 
d’Efpagne.  Ce  n’étoit  point  là,  ce  me 
femble  , matière  à tant  d’aigreur. 

Mais  peut-être  m’étois  je  démenti  dans 
la  fuite  , par  quelque  manque  de  refpeéi 
envers  les  Souverains  qui  m’avoient  em- 
ployé ? Nullement.  Toute  la  mauvaife 
volonté  des  deux  Prélats , auffi  animés 
que  puiffans , n’a  pu  tirer  des  lettres  & 
autres  papiers  qu’on  m’a  enlevés,  une 
feule  fyllabe  qui  les  autorifât  à me  fai- 
re ce  reproche.  Us  ont  été  réduits  à fe 
fervir  d’autres  armes  pour  m’attaquer  , 
& à recourir  perpétuellement  à des  dé- 
clamations ( i ) vagues  contre  une  am- 
bition (2)  que  mes  fervices  pouvoient 

excu- 

C 1 ) Circwnfleterwit  eum  qui  ah  Jerofolytna 
defeemierunt  , nntllas  ççf  gtaves  caitf  ts  objicit fî- 
tes , quas  non  poterant  probare.  Ad.  Apoft.  c.  2Ç. 

( z ) Le  Alarêchnl  de  V 1 l l e b o'r , qui  me 
connoiffoic  depuis  mon  enfance , ne  la  croyoit 
pas  fi  étendue.  On  peut  voir  dans  une  de  fes 
lettres  (à  la  fin  'de  ce  volume  Picces  Juftijica- 
tives  N°.  XXIX.  ) ce  qu’il  penCait  à cet  égard. 
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«xcufer , & que  mes  démarches  ont  corff-  , 
tamment  démentie  ; ou  à des  portraits 
odieux  de  mon  caraétere,  de  mes  fenti- 
mens  & de  ma  conduite , qui  devenoient 
auffitôt  publics  , par  la  proteétion  qui 
étoit  accordée  à ceux  qui  prenoient  foin 
de  les  répandre  ( I ) Une  illufion  rendue 
vraifemblable , n*opere  que  trop  Couvent 
le  même  effet  que  la  vérité. 

Quoique  la  fituation  du*  Comte  de 
jVloRVjLLE  ne  nous  permît  plus  d’a- 
voir 

Le  témoignage  d’up  Seigneur  vénérable  par  tant 
de  differens  endroits , & à qui  j’avois  parlé  fou- 
vent  avec  une  entière  confiance , peut  bien 
contrebalancer  celui  de  deux  Prélats , & de 
leurs  créatures , qui  ne  jugeoi^nt  de  mes  fen- 
timens  que  félon  leur  .palfion.  C’eft  afin  de  fai- 
re mieux  remarquer  combien  elle  étoit  mal  fon- 
dée , que  je  rapporte  une  lettre  que  Mr.  Mon. 
g i.n  , Précepteur  de  M.  le  Duc  de  Bourbon 
& enfuite  Evêque  de  Bjzas , m’écrivit  en  m’en- 
voyant un  Ouvrage  qu’il  avoic  donné  au  public. 

Je  ne  merirois  point , je  l’avoue , ce  qu’il  me 
dit  d’obligeant;  mais  en  donnant  quelque  cha- 
fe  à fa  politeffe  , on  doit,  ce  me  ferable  , à ce 
Prélat , la  juftice  de  penfer , qu’il  fe  feroit  abf- 
tenu  de  me  parler  comme  il  faifoit , s’il  m’eût 
cru  aullï  peu  digne  d’eftime  que  le  Cardinal  de 
Fleury  fouhaittoit  de  le  perfuader,  On  trou- 
vera cette  lettre  dans  les  mêmes  F mes  Jujti- 
Jîcatives  N9.  XXX. 

( i ) Extemierunt  linguam  fuam  quajt  arcum 
tnen.dacii , non  veritatis.  Jerena  c>  9. 
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voie  une  relation  fuivie  , je  n’oublioîs 
point  l’amitié  qu’il  m’avoit  témoignée;  & 
de  fon  côté  il  paroilfoit  toujours  s’inte- 
refler  à ce  qui  me  regardoit.  C’étoit  par 
des  amis  communs  que  nous  nous  rap- 
pelions de  tems  en  tems  le  fouvenir  l’un 
de  l’autre  : toute  autre  voye  auroit  pu 
nous  rendre  fufpeâ  à celui  que  nous  de- 
*'  vions  craindre  également. 

Cette  reflexion  ne  l’empêcha  pourtant 
point  de  profiter  de  l’occafion  d’un  Cou- 
rier a qui  venoit  en  Efpagne , & par  le- 
quel le  Préfident  Haynault  m’écri- 
vit , pour  me  donner  dans  la  même  let- 
tre une  nouvelle  preuve  de  la  confian- 
ce de  fon  amitié.  Je  n’en  faifois  pas 
moins  de  cas  dans  la  cireonftance  où  ii 
fe  trouvoit  alors , que  dans  celle  où  je 
Pavois  vu.  Voici  ce  qu’il  m’écrivit. 

à Paris  ce  2.  May  1728. 

Q_ü  0 1 CLU  E je  me  fois  fait  une  loi  , 
Monlieur , de  n'avoir  aucun  commerce  de 
lettres  en  pays  étranger , même  avec  les 
gens  avec  qui  je  défi rerois  le  plus  d'en  en - 
tretenir  ; je  ne  puis  cependant  me  refufer 
au  plaifir  d'ajouter  deux  mots  à la  lettre 
■ du  Préfident , pour  vous  renouveller  les  afi 
furances  des  fentimens  que  je  vous  ay  con- 
fervés  pour  le  rejle  de  ma  vie , vous 
.c,  ; ...  piv. 
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prier  de  m'honorer  toujours  de  la  continua- 
tion d'une  amitié , que  je  fuis  plus  jaloux 
de  mériter  que  perfonne  au  monde. 

Je  fuis  , Monfieur  , au  -de  - là  de  tou- 
tes les  exprefions , votre  très  humble  £5*  très 
obeijfant  ferviteur , 

figné  de  Morville 

Ce  que  me  difoit  le  Préfident  H à Y» 
NAULT  n’étoit  pas  moins  obligeant.  Il 
y a peut  - être  quelque  amour  propre  & 
quelque  indifcretion  à le  rapporter;  mais 
la  neccflité  où  je  fuis  de  diflîper  cette 
foule  de  préjugés  qu’on  a donnés  contre 
moi,  fera  mon  apologie.  On  ne  doit  pas 
trouver  mauvais , que  je  fatTe  un  peu 
valoir,  en  faveur  de  ma  caufe  , le  fuffrage 
d’un  homme  qui  s’eft  fait  voir  à moi , 
comme  à tous  fes  autres  amis , d’une 
focieté  aufli  aimable  que  fure  , & qui 
fait  répandre  tant  de  goût  & d’agrémens 
dans  tout  ce  qu’il  écrit.  Voici  un  extrait- 
de  fa  lettre. 

Je  ne  puis  voir  partir  quelqu’un  pour 
Madrid , Monfieur  , fans  en  profiter  pour 
la  chofe  du  monde  que  je  defirc  le  plus  , 
qui  eji  de  vous  renouveller  les  ajjiirances 
tendres  & rcjfe&ueufes  de  mon  attachement . . 
On  ne  fe  livre  point  à moi  impunément  5 
£5*  la  confiance  dont  vous,  m'avez  honoré , 

vottt 
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vous  a aqnis  pour  la  vie  un  homme  dont 
vous  ne  voie  déferez  plie  t & dont  E ami- 
tié vous  pourfuivra  au  bout  du  monde.  Je 

ne  vous  dirai  rien  de  ce  pays  ici 

Notre  ami  ( I ) jouît  chaque  jour  du  re- 
pos qu'on  lui  a procuré Le  Courier 

ejl  botté  & n'attend  plus  que  cette  lettre  , 
que  j' aurais  faite  plus  longue  ft  j'avois  pré- 
vu fon  départ.  Adieu  Jonc  , Monfieur  ; 
n'oubliez  pas  , je  vous  en  conjure  , le  plus 
fdcle  £«?  le  plus  rejfechieux  de  vos  fervi - 
teurs  &c. 

Les  perfonnes  que  je  viens  de  citer 
ifétoient  pas  les  feules  qui  confervaffent 
pour  moi  de  l’amitié.  Grand  nombre 
d’autres  me  donnèrent  des  marques  de 
la  leur.  Les  papiers  qu’on  m’a  enlevés 
en  feront  foi.  J’y  renvoyé  ceux  qui  fe- 
ront à portée  de  les  confulter.  Parmi 
ceux  qui  me  font  reliés  , j’ai  trouvé  par 
hazard  une  lettre  du  Maréchal  de  Vic- 
ia r s , qui  peut  fervir  à faire  connoî- 
tre  que  je  ne  parle  point  legerement  : 
& ce  n’eft  encore  que  pour  ma  juftifi- 
cation  que  je  la  place  ici.  Bientôt  on 
verra  ce  crépufcule  de  l’eftime  & de  la 
confiance  que  m’avoient  attiré  les  affai- 
res 

( i ) Le  Comte  de  Moi  villi.  11  avoit  eu 
defîein  de  procurer  l’AmbafTade  d’Hollande  au 
Préüdent  Haxkavlt, 
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res  que  j’avois  ménagées , fe  perdre  dans 
une  nuit  obfcure , où  l’on  avoit  interet 
de  me  tenir  oublié  , de  laquelle  certaines 
gens  me  font  prefque  un  crime  de  vou- 
loir enfin  fortir. 

à Verfailles  le  18.  May  1728* 

J’AI  reçu,  Monfieur,  avec  unfenfible 
plaiftr , la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  du  3.  May,  & parce 
quelle  me  confirme  les  bonnes  nouvelles  que 
mus  avons  de  la  fanté  de  Sa  Maj.  Cath.  , 
& par  les  marques  que  vous  voulez  bien 
me  domier  de  la  continuation  de  votre  ami- 
tié, de  laquelle  je  fais  tout  le  cas  qu'elle  mérité . 

Mr.  de  R OT  TE  MB  ou  RG  m' avoit 
ajfuré  , qu'il  avoit  laiffè  le  Rpi  dlEfpagns  en 
très  bonne  fanté , mais  je  vois  par  votre 
lettre  qu'il  engraijfe , Çfij  qu'il  fe  porte 
mieux  que  jamais  : ce  qui  donne  une  joye 
bien  vive  à tous  ceux  qui  s'y  mtereffent  au- 
tant que  moi , comme  bon  François , & 
par  la  jufte  reconnoijfance  de  toutes  les  grâ- 
ces dont  ce  grand  Loi  m'a  honoré. 

J'ai  pris  la  liberté  de  lui  écrire , 03*  d'a- 
drejfer  ma  letttre  à M.  le  Marquis  DELA 
Paz.  Je  vous  fupplie  de  me  mettre  aux  pieds 
de  leurs  Maj.,  & de  vouloir  bien  leur  renou- 

Tome  VL  L veller 
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velkr  nies  fentimens  & ma  joye  fur  le  ré- 
tablijfenwit  d'une  feinté  fi  précieufe. 

Je  reviens  de  mon  Château  , où  le  Roi 
m' avoit  permis  d’aller  pajfer  dix  jours.  Nous 
nous  préparons  pour  le  voyage  de  Compie- 
gne  le  4.  du  mois  prochain. 

Honorez-moi  toujours  de  vos  bonnes  grâ- 
ces y & foytz  bien  per fua dé  que  je  les  méri- 
té 7 par  tous  les  fentimens  d’ejlime  avec  lef 
quels  je  fuis  j Mon  (leur,  votre  très  humble 
& très  obeijfimt  ferviteur. 

Signé  le  Maréchal  Duc  de  V 1 l l a r s. 

Le  retour  du  Roi  d’Efpagne  à Madrid 
& fa  cûnvalefcence  furent  célébrés  par 
beaucoup  de  feux  d’artifices  , d’illumina- 
tions & d’autres  marques  de  rejouïflance 
publique.  Le  long  fejour  que  ce  Monar- 
que avoir  fait  au  Pardo , fans  fortir  de 
fon  lit  ou  de  fa  chambre,  avoit  allarmé 
fes  fujets,&  donné  lieu  de  croire  qu’il  tom- 
boit  dans  une  langueur  dont  on  ne  lever- 
roit  plus  revenir.  L’état  different  où  il 
reparut , calma  l’inquiétude  que  cette  idée 
avoit.  caufée. 

Environ  trois  feniaines  avant  que  leurs 
Ma).  Cath.  quittaient  le  Pardo , le  Duc 
de  Liria,  qu’elles  avoient  envoyé  à la 

Cour 
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Cour  (1)  de  Ruffie,  leur  dépécha  un  Cou- 
rier. Son  arrivée,  & quelques  conféren- 
ces qu’eut  enfuite  le  Prince  S cher  s u- 
TOFF , Minière  du  jeune  Empereur  , 
avec  ceux  d’Efpagne , firent  naître  le  bruit 
que  les  deux  Couronnes  fongeoicntà  faire 
entr’elles  un  Traité  de  Commerce.  Peur- 
être  avoit-on  eu  effectivement  ce  deflêin 
quand  le  Duc  de  Liria  partit  de  Madrid, \ 
aufli.  bien  que  de  tirer  de  la  Ruffie  des 
bois  propres  à la  conftru&ion  des  Vaif- 
feaux  , dont  on  manque  en  E (pagne. 
L’acceflion  de  l’Imperatrice  Catherine  à 
l’Alliance  de  Vienne  le  fevorifoit. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  parut  pas  qu’011 
fuivit  ces  projets  avec  chaleur  , ni  qu’ils 
ayent  abouti  à rien.  Les  cireonftances 
changeant,  elles  entrainoient  la  même  va- 
riation dans  la  maniéré  de  penfer.  Les  vues 
de  la  Cour  d’Efpagne,  depuis  la  figna- 
ture  des  Préliminaires , étoient  bien  dif* 
ferentes  de  celles  qu’elle  avoit  lors  de  la 
conclufion  du  Traité  de  Vienne.  L’union 
avec  la  Ruffie  étoit  une  fuite  de  celles- 
ci  ; & comme  elles  tendoient  à leur  fin , 
on  ne  l’entretenoit  plus  que  par  pure  bien- 
féance.  C’étoit  déformais  de  la  France , 
de  l’Angleterre  <5c  de  la  Hollande  dont  ou 

L % v avoit 

(1)  11  arrivai  Pcttvsbwrg le  2).  Novemb.  1737. 
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avoit  befoin.  Les  attentions  fe  dirigent 
tout  naturellement  du  côté  de  l’intérêt 
& des  efperances.  On  regarde  le  refte  in- 
différemment. 

Le  peu  d’occafion  qu’eut  le  Duc  de 
Liria  de  faire  briller  fes  talensen  Ruflie, 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  s’y  attirât  de  la 
, confideration  & de  l’eftime.  Le  jeune  Em- 
pereur Pierre  II.  lui  donna  l’Ordre  de 
St.  André  le  28-  Mars  1728.  lorfqu’il  fit 
part  à Sa  Maj.  Imp.  du  double  mariage 
des  Princes  & Princeffes  d’Efpagne  & de 
Portugal.  Son  fejour  à Mojcoit  fut  court. 

Il  alla  relever  à Vienne  le  Duc  de  B O U R- 
NONViLiE,  que  leurs  Maj.  Cath. 
avoient  nommé  leur  premier  Plenipoten-  * 
tiaire  au  Congrès  de  Soijfons. 

Quoique  le  Parlement  d’Angleterre  con- 
tinuât de  môntrer  une  entière  condefcen- 
dance  aux  volontés  de  la  Cour , le  par- 
ti oppolé  ne  laifloic  pas  de  tems  en  tems 
' de  fufçiter  des  obftacles  , qui  donnoient  de 
l'inquiétude  & de  l’occupation  au  Roi  & 
à fes  Minières.  Ce  n’avoit  pas  été  fans 
peine , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , qu’on 
étuit  parvenu  à faire  fentir  à cette  Affem- 
blée , la  necellité  où  l’on  fc  trouvoit  d’en- 
tretenir le  même  nombre  de  troupes  na- 
tionales & étrangères , & à obtenir  qu’on 
réglât  des  fonds  pour  les  payer.  Ceux  qui 
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condannoient  cette  complaifance  , ou  qu» 
la  croyoient  dangereufe,  profitèrent  avec 
empreffement  d’une  occafion  qui  fe  pré- 
fenta  bientôt  après  , pour  faire  entrer  la 
Nation  dans  leur  fentiment. 

La  Chambre  des  Communes  ayant  pré- 
fenté  une  Adrefle  au  Roi , pour  le  fup- 
plier  de  lui  faire  communiquer  un  comp- 
te fpécifique  de  la  fomme  de  250000. 
Livres  Sterling,  qui  n’avoit  été  délivré 
jüfqu’alors  qu’en  termes  généraux,  & fans 
marquer  affez  clairement  l’ufage  qu’on  en 
avoic  fait , le  Tréforier  rapporta  à la 
Chambre,  que  Sa  Maj.  lui avoit  ordon- 
né de  lui  dire , que  le  feu  Roi  ayant 
reçu  en  Lmblable  circonftance  du  der- 
nier Parlement  les  témoignages'  les  plus 
finceres  de  reconnoiffance,au  fujet  des  foins 
pleins  de  fagefle  & de  prudencé  qu’il  pre- 
noic  pour  maintenir  la  paix  en  Europe  , 
avec  un  plein-pouvoir  de  fe  fervir  dépa- 
reilles fournies  pour  les  engagemens  qu’il 
jugeroit  néceffaires,  Sa  Maj.  avoit  diftribué 
en  conféquence  une  partie  des  250000. 
Livres  dont  il  s’agifloit , & employé  de 
de  la  même  façon  le  refte , foit  pour  af- 
fermir certaines  Alliances,  foit  pour  fai- 
re réuflir  des  affaires  de  la  derniere  im- 
portance, & qui  demandoient  le  plus 
grand  fecret.  Le  Tréforier  ajouta,  que 

L 3 le 
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le  Roi  efperoit , que  la  Chambre  auroit 
en  lui  la  même  confiance,  & feroit  per- 
suadée que  les  2fOOOO.  Livres  a voient 
été  dépenfécs  d’une  maniéré  aulïi  utile 
que  neceflarre  , & qu’on  ne  pouvoit  ac- 
tuellement déclarer  fans  un  préjudice  ma- 
nifefte  du  public. 

La  réponfe  du  Roi  excita  des  débats 
adcz  vifs  dans  la  Chambre.  Les  ennemis 
du  Gouvernement  fe  recrierent  beaucoup 
contre  une  façon  de  rendre  compte  des 
deniers  publics  fi  vague  & fi  générale.  Ils 
cenfurerent  également  ceux  qui  en  avoient 
l’adminiftration  , & ceux  qui  autorifoient 
lâchement  leur  conduite  , dont  le*  confé- 
quences  pouvoient  devenir  G funeites.  C’é- 
toit,  félon  eux,  facrifier  les  droits  les  plus 
inconteftub'es  de  la  Chambre,  & le  bon- 
heur de  la  Nation .,  aux  intérêts  ou  à l’am- 
bition de  quelques  particuliers,  & fe  ré- 
duire à être  déformais  obliges  de  regar- 
der la  malverfation.la  plus  manifefte  , com- 
me une  fage  difpenfation  des  finances. 
Abus  d’autant  plus  pernicieux , qu’il  don- 
noit  une  entière  liberté  aux  Miniftres  qui 
viendroient  dans  la  fuite,  de  cacher  leur  cu- 
pidité fous  des  voiles  mylterieux  & facrés. 

Le  raifonnement  n’étoit  peut-être  pas 
trop  mal  fondé.  Cependant  le  Chevalier 
Ixjbtït  \v  a L P G L £ entreprit  de  le  com- 
battre. 
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battre.  Il  s’attacha  principalement  à jufti- 
fier  l’ufage  que  le  feu  Roi  avoit  fait  de  la 
confiance  que  le  Parlement  lui  avoit  té- 
moignée , & à montrer  la  néceflité  indif- 
penfable  qu’il  y avoit  quelquefois , & en 
particulier  dans  la  conjoncture  prélente , 
de  laifler  à Sa  Maj.  le  même  pouvoir  qu’au 
Roi  fon  Pere. 

Ce  fentiment  fut  auflîtôt  contredit  par 
un  membre  du  parti  contraire.  Il  répliqua 
au  Chevalier  Walpole,  que  la  Chambre, 
en  mettant  avec  jufte  raifon  fa  confiance 
au  Roi,  ne  devoit  pourtant  pas  fe  dé- 
pouiller du  privilège  qu’elle  avoit  de  s’in- 
former de  la  maniéré  dont  on  difpofoit  des 
fublides.  Il  accompagna  fon  dilcours  de 
quelques  traits  un  peu  malins  , fur  Pinte- 
rèt  perfonnel  qu’avoit  le  Chevalier  "Wal- 
pole  à faire  approuver  fa  proportion  -,  R il 
conclut  par  dire, que  la  Chambre  devoit  in- 
fifter  à fupplier  le  Roi , d’ordonner  qu’on 
rendit  compte  de  l’ufage  auquel  avoient 
été  employés  les  2^ocoo.  I*ivr*s  iierling. 

L’avis  , quoique  fou  tenu  , ne  prévalut 
pas.  La  fermeté , qui  rarement  fert  à ob- 
tenir des  grâces , n’a  gueres  plus  de  feda- 
teurs  en  Angleterre  qu’ailleurs.  Le  grand 
nombre  eft  toujours  enclin  à une  comptai- 
fuice  utile.  Cette  maniéré  de  penfer  ren- 
dant le  parti  de  ta  Cour  bien  fupérieurà 
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l’autre  , la  Chambre  fe  contenta  de  la  ré- 
ponfe  du  Roi  ; & de  plus  elle  autorifa  Sa 
Maj.  à faire  les  dépenfes  extraordinaires 
qu’elle  jugeroit  à propos. 

Ce  Monarque  reconnut  cette  confiance 
par  une  déference  qui  coutoit  peu.  Il  char- 
gea le  Chevalier  Methwïn  de  remet- 
tre à la  Chambre  , des  copies  de  plufieurs 
Conventions , Alliances  , Articles  féparés 
& autres  Traités  faits  anciennement  avec 
î’Efpagne  & la  France,  & plus  récemment 
avec  la  Suede,  le  Dannemarc  & le  Duc 
de  Brunfmck^  Wolfenbuttel  > à quoi  l’on  joi- 
gnit encore  les  Articles  préliminaires  fignés 
à Paris  le  31.  May  de  l’année  précédente 
1727,  & les  dilferens  Aétes  auxquels 
ils  avoient  donné  lieu.  ‘ 

Cette  efpece  d’effufion  de  confiance  ne 
fe  marquoit  pas  fans  defiein.  On  vouloit 
que  la  lecture  des  pièces  qu’on  préfentoit, 
lèrvit  à convaincre  la  Nation , qu’il  nes’é- 
toit  rien  pafle  entre  l’Efpagne  & la  Fran- 
ce qui  tendît,  comme  on  le  foupqonnoit, 
à rendre  Gibraltar  & Port-Mabon , ou 
qui  fût  préjudiciable  au  Commerce,  & 
que  , d’un  autre  côté  , l’avantage  qui  re- 
iùltoit  des  Alliances  qu’on  venoit  de  mé- 
nager dans  le  Nord  & en  Allemagne  , dé- 
terminât plus  facilement  les  Communes 
à accorder  les  funds' qu’on  s’étoit  engagé 

de 
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de  payer.  La  facilité  avec  laquelle  ils  furent  - 
réglés  , & la  ceffation  des  bruits  qui  fe  ré- 
pandoient  fur  la  reftitution  prochaine  de 
Gibraltar  , donnèrent  fujet  au  Gouver- 
nement d’Angleterre  de  s’applaudir  du  fuc- 
cès  des  mefures  qu’il  avoit  prifes. 

L’article  de  l’examen  des  dettes  natio- 
nales , qu’on  mit  ? refqu’en  même  tems 
fur  le  tapis,  ne  fe  palfa  pas  fi  tranquille- 
ment. La  Chambre  ( I ) des  Communes 
ayant  ordonné  qu’on  remît  devant  elle 
un  état  de  ces  dettes,  contractées  depuis 
le  2f.  Décembre  1716',  les  Commis  de 
l’Echiquier  & de  la  Tréforerie  le  préfen- 
tcrent.  La  Chambre  s’étant  là  derfus  for- 
mée en  grand  Comité,  pour  délibérer  fur 
cet  état , on  commença  par  travailler  à 
connoitre  , s’il  paroifToit  que  les  fommes 
débourfées  & employées  à l’aquit  des  det- 
tes montaflent  à 6648762. Livres  Sterling, 
y compris  celles  de  22043  5 .Livres  Sterling 
qu’on  devoit  livrer  le  5.  Avril  de  la  pré- 
fente année.  L’affirmative  l’emporta.  On 
propofa  tout  de  fuite  la  queftion , fi  le  Pré- 
fident  du  Comité  quitteroit  la  chaire  ; maïs 
les  partifans  de  la  Cour  trouvèrent  le  mo- 
yen de  la  faire  rejetter  , & l’on  remit  à 

L 5 trois  " 

(1)  Celle  des  Seigneurs  préfcnta  une  adrefle 
au  Roi  pour  le  même  fujet. 
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trois  jours  après,  la  continuation  de  l’e- 
xamen qu’on  avoit  commencé. 

On  débuta  ce  jour-là  (i)  par  agiter, 
s’il  convenoit  de  faire  cet  examen  en  grand 
Comité,  ou  dans  la  Chambre.  Le  premier 
futrefolu  , comme  les  émiflaires  de  la  Cour 
* le  fouhaittoienc  : la  facru'é  qu’il  leur  dou- 
noit  de  répliquer,  écoit  un  avantage 
qu’ils  craignoient  de  perdre.  Le  Chevalier 
Robert  Walpole,  leur  oracle,  fit  alors  » 
un  détail  fort  circonftancié  ds  l’accroidè- 
ment  & de  l’amortifTement  des  dettes  de  la 
' Nation.  Le  difeours  dura  longtems,  & 
la  Chambre  en  parut  aifez  fatisfaite , fur 
tout  après  qu’on  eut  examiné  deux  ou 
trois.  Secrétaires  de  la  tréforerie  & de  l’E- 
chiquier , fur  les  divers  articles  qu’on  ve- 
noit  d’expofer.  Un  des  Membres  du  parti 
contraire  ne  laitfa  pas  de  fe  recrier  for- 
tement , fur  ce  qu’on  faifoit  monter  à 
600726.  Livres  Sterling  ce  qui  avoit  été 
payé  des  dettes  contrariées  avant  1716, 
quoiqu’il  fe  trouvât  félon  lui  une  erreur 
dans  ce  calcul  de  22043  5.  Livres  Sterling  ; 

& fes  obfervations  furent  appuyées  par 
p lu  fleurs  perfonnes  de  fon  parti.  - * 

Le  Chevalier  'Walpole  foutint  coura- 
geufement  l’attaque.  Il  répliqua  avec  pré- 

ciiiuu 

'/ 

U 15.  Mars  1728. 
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cifion  Si  netteté  à ce  qu’on  objetftoit  ; 8c 
les  partifans  de  la  Cour,  après  une  féati- 
ce  aulli  longue  que  vive , propoferent  d’ap' 
piouver  les  comptes  en  queftion.  Leurs 
adverfaires,  pour  éviter  qu’on  ne  prît  cette 
refolution,  eflayerent  de  la  faire  remettre 
à une  autre  fois.  La  négative  l’emporta. 

Cette  difcuffion  occupa  la  Chambre  plu- 
fieurs  jours.  Elle  devenoit  de  plus  en  plus 
intereffante , par  l’idée  aflez  jufte  qu’elle 
donnoit  au  public  de  l’accroiifement  & des 
variations  des  dettes  nationales,  & par  la  vi- 
vacité qu’elle  excitoit  entre  les  deux  partis. 

Le  Chevalier  "Walpole  s’étant  étendu 
dans  une  occafion  Tur  les  bons  effets  des 
arragemens  qu’on  avoit  pris , & principa- 
lement fur  le  projet  du  fonds  d’amortiffe- 
ment  qu’il  avoit  établi  en  1717  , auquel 
il  prétendoit  qu’on  étoit  redevable  de  la 
liquidation  de  plus  de  6000000.  de  dettes,' 
un  de  fes  antagoniftes  répliqua  àufiitôt , 
qu’il  étoit  prefqu’impoilibie  de  le  fuivrc 
dans  la  complication  des  faits  & des  cal- 
culs qu’il  rapportoit  , & que  néanmoins, 
en  les  examinant  de  près  & plus  à loitir  , 
on  trouveroit  qu’une  partie  des  dettes  qu’il 
mettoiten  ligne  de  compte  comme  payées, 
n’avoientfait  que  changer  de  nature  & de 
dénomination  : & pour  prouver  ce  qu’il 
annonqoit ",  il  apporta  des  exemples.  Quel- 
v L 6 ques 


2f2  MEMOIRES  D E Mr. 
ques  autres  prétendirent  démontrer , que 
fix  ou  fept  ans  auparavant,  les  dettes 
nationales  alloient  à 5000000 , & qu’ac- 
tuellement,  bien  loin  d’être  diminuées, 
elles  montoient  plus  haut. 

Ces  traits  lancés  contre  le  Chevalier  Wal- 
pole  ne  le  déconcertèrent  pas.  Il  fit  voir 
que  les  dettes  dont  on  parloit  ne  pouvoient 
être  appellées  nationales , vu  qu’on  avoit 
pourvu  à les  aquitter  ; & que  fi  d’un  côté 
l’on  avoit  contra&é  environ  trois  miljions 
& demi  de  dettes,  on  en  avoit  payé  de 
l’autre  fix  millions. 

Les  divers  débats  que  cette  affaire  avoit 
produits,  fe  terminèrent  enfin  par  le  rap- 
port que  le  Chevalier  Tourner  fit  à 
. la  Chambre,  des  Réfolutions  prifes  en 
grand  Comité:  favoir  i°.  Que  les  fom- 
mes  payées  pour  la  liquidation  des  dettes 
, contractées  avant  Noël  1716,  y com- 
pris la  Ibmme  de  22043  5 Livres  Sterling, 
qui  feroit  payée  le  1 6.  Mars  à compte  des 
dites  dettes,  montoient  à 6640762  Livres. 
2°.  Que  les  dettes  nationales  , y compris 
celles  de  la  marine  jufqu’à  Noël  1727  , 
contrariées  depuis  Noël  1716,  jufqu’au 
19.  du  préfent  mois  de  Mars  172S,  pour 
les  befoins  de  l’Etat , n’aüoient  qu’à 
2605545.  Livres  Sterling.  30.  Qj'.e'  les 
dettes  nationales  , par  rapport  à la  forums 

avau- 
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avancée  ou  prêtée  par  la  Compagnie  du 
Sud , & appliquée  à l’augmentation  du 
fonds  d’amortilfement , compofoient  celle 
de  328673  Livres  Sterling.  40.  Que  les 
dettes  nationales  contra&ées  depüis  Noël 
1716,  pour  faire  bon  les  non-valeurs  du 
fonds  général  jufqu’à  la  St.  Michel  1726, 
& dont  le  furplus  étoit  deftiné  au  fonds  d’a- 
mortiflement,  formoient  celle  de  70347 
Livres  Sterling. 

Ces  quatre  Rcfolutions  furent  lues  deux 
fois  j après  quoi  l’on  mit  féparément  en 
queftion  fi  on  les  approuveroit.  Les  con- 
teftations  fur  la  première  furent  poufl’ées. 
très  loin  : les  oppofans  propofercnt  de 
la  remettre  en  Comité  * mais  le  parti  de 
la  Cour , par  fa  fuperiorité , fit  rejetter 
leur  avis  , & la  refolution  pafla.  La  troi- 
fîewe  fouffnc  peu  de  difficulté.  Quant  à’ia 
deuxieme  & à la  quatrième , elles  occafion- 
nerent  des  -difcours  de  part  & d’autre , 
qui  prolongèrent  la  féance  jufqu’à  8*  heu- 
res du  fuir , qu’elles  furent  approuvées  à 
la  pluralité  d’environ  200  voix  contre 
100.  Après  quoi  la  Chambre  détermina  , 
qu’on  feroit  une  très-humble  repréfenta- 
tion  au  Roi , conforme  aux  quatre  refo- 
hitions  qu’on  vient  déliré,  & qu’on  re- 
mettroit  à Sa  Ma),  un  état  du  fonds  d’a- 

. ’ mor- 
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mortiflement , du  crédit  public  & des  det- 
tes nationales. 

Selon  ce  que  je  rapporte  fur  les  Ecrits 
qui  fe  répandirent  alors , il  paroifloit  que 
la  Nation  Angloife  ne  devoit  dans  ce  tems- 
là  que  ?io 2266*)  Livres  Sterling  , & 
qu’au  moyen  du  projet  d’amortidement 
qu’on  fuivoit , on  efperoit  de  parvenir  en 
ans  à liquider  toutes  ces  dettes.  Les 
conjonctures  qui  font  furvenues  n’ont 
gueres  permis  d’exécuter  ce  plan.  Au  con- 
traire les  dettes  fe  font  extrêmement  ac- 
cumulées : elles  font  à préfent , comme 
on  a vu  depuis  peu , un  objet  bien  dif- 
ferent de  celui  dont  il  étoit  queftion. 

Quelques  jours  après  la  détermination 
de  la  Chambre  des  Communes,  elle  fut 
informée  que  , dans  l’état  des  dettes  pu- 
bliques qu’un  des  Officiers  de  l’Echiquier 
lui  avoit  préfenté  , on  avoit  omis  un  ar- 
ticle touchant  certains  droits  fur  les  ma- 
tières d’or  & d’argent.  La  Chambre  or- 
donna qu’on  retireroit  cet  état,  & qu’on 
en  donneroit  un  plus  exaét  jufqu’à  Noël 
1727.  Les  ennemis  du  Miniltere  prirent 
auffitôt  occalion  de  faire  remarquer  la 
négligence  avec  laquelle  on  dreffoit  les 
comptes  'publics , & de  propofer , pour 
y mettre  ordre  d’obliger  l’Auditeur  de 
l’Echiquier,  ou  fes fubdéiegués,  de  ligner 

les 
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les  comptes.  Mais  malgré  leurs  efforts 
pour  que  cette  Refolution  paiîàt , la  ne- 
gitive  l’emporta;  & Mr.  Chocq.UE, 
Odïcier  de  l’Echiquier , remit  à la  Cham- 
bre un  écat  complet  des  dettes  nationa- 
les, avec  celui  de  l’intérêt  annuel  qu’elles 
portoient. 

La  Repréfentation  ( I ) qu’on  devoit 
communiquer  au  Roi , ne  fouffrit  pas 
moins  de  contradiction , que  l’examen 
des  dettes  en  avoit  excité  ; & lorfque  le 
Chevalier  Guillaume  Y O N G E informa 
la  Chambre  des  Refoîutions  du  Grand- 
Comité  touchant  cette  Repréfentation  , 
les  débats  recommencèrent  entre  les  dil- 
ferens  partis.  Plufieurs  Seigneurs  de  la 
Chambre  haute  *fe  rendirent  dans  les  Ga- 
leries de  celle  des  Communes  pour  les 
entendre.  Ils  parurent  auili  animés  & 
auüi  forts  qu’auparavant , & ils  fe  pro- 
longèrent jufqu’à  io.  heures  dufoir,  que 
la  Repréfentation , après  avoir  été  lue 
deux  lois , fut  approuvée  à la  pluralité 
de  243.  voix  contre  77.  La  Chambre  alla 
(2)  enfuite  eu  Corps  la  préfenter  au  Roi. 
Voici  la  Réponfe  que  £t  ce  Monarque. 

MES- 


(r)On  en  trouvera  un  précis  dans  les  /’*>- 
tes  JuJiiJîctitivcS  H0.  XXXI . 

\2j  Le  2:.  Avril  1 72$. 
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MESSIEURS , 

J E ne  puis  qu'être  très  fatisfait  de  cette 
Repréfentation , qui  doit  donner  une  fatis - 
fa&ion  générale  à tout  mon  peuple,™  dijjipant 
ces  jaloufees  ces  craintes  mal  fondées  qui 
ont  été  fimées  & difperfées  par  tout  le  Ro- 
yaume. Les  heureux  effets  de  P Etat  foriffant 
du  crédit  public  fe  font  Jentir  & voir  trop 
finalement , pour  d'être  pas  reconnus 
avoués  de  tout  le  monde  ,*  & la  provifeon 
faite  pour  aquitter  peu  à peu  les  dettes  na- 
tionales , ejl  préfentement  devenue  fe  certai- 
ne & fe  confederable , qu'il  n'y  a rien , que 
quelque  événement  imprévu  , qui  puiffe  P al- 
térer ou  diminuer  : ce  qui  Nous  donne  tii 
plus  belle  apparence  de  voh"  [es  vieilles  dettes 
aquittées , fans  aucune  nécejjité  d'en  contra- 
rier de  nouvelles  ; • & vous  prouvez,  vous 
affurer  que  ce  fera  mon  foin  particulier  & 
mon  application , de  maintenir  & confirver 
le  crédit  public , d'augmenter  le  fonds  d'a- 
mortiffement , & d'éviter  tentes  les  occa- 
feons  d'impofir  de  nouvelles  charges  fur  mon 
peuple. 

Le  refte  de  la  féance  du  Parlement  fe 
pafla  afTez  paifiblement.  Un  mefiage  ce- 
pendant que  porta  le  Chevalier  Meth- 
wen,  Tréforier  de  la  maifon  du  Roi, 
à la  Chambre  des  Communes,  donna 

lieu 
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lieu  à quelque  agitation.  Il  contenoit 
ce  qui  fuit. 

S A Majefé  étant  dans  des  engagement 
faits  & concertés  de  l’avis  & du  confen- 
tement  du  dernier  Fortement , pour  ajju . 
rer  le  commerce  & la  navigation  de  ce  Ro- 
yaume , & pour  rétablir  & conferver  la 
paix  de  F Europe,  & ayant  été  autorifée  à 
en  payer  Çf?  défrayer  les  dépenfes , autant 
qu'elles  font  devenues  dues  & payables  , & 
manquant  encore  une  fomme , qui  n'efi  pas 
fort  confiderable  , pour  perfe&ionner  rem- 
plir ces  obligations.  Sa  Maj.  comptant 
fur  le  zele  & laffe&ion  de  fes  Communes , 
efpere  qu’elles  la  mettront  en  état  d'acquitter 
les  engage-, nens  qui  referont  encore  à fatis- 
faire  fur  cet  article  du  fei-vice. 

L’Orateur  de  la  Chambre  ayant  fait 
la  le&ure  de  ce  meifage,  le  parti  oppo- 
fé  au  Miniftere  affeéla  de  paroître  auffi 
furpris  que  la  Cour  voulût  encore  de 
..  nouveaux  fubfides  après  tous  ceux  qu’on 
avoit  déjà  accordés,  que  de  la  maniéré 
de  les  demander  , fans  en  fpecifier  ni 
l’ufage  ni  la  deftination.  Il  la  traita  de 
tout-à-faic  irrégulière  , & s’attacha  en  mê- 
me tems  à montrer,  qu’elle  tendoit  à ren- 
dre les  Parlemens  inutiles  , & à mettre 
les  malverfations  des  Miniftres,  & leur  cli- 
ver- 
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vertifiement  à couvert  des  recherches  & 
de  la  punition. 

Le  Chevalier  Walpole  fut  encore,  celui 
qui  répondit  aux  objections  qu’on  venoit 
de  faire.  Son  difcours  tendit  à perfuader  , 
que  la  nature  des  ufages  pour  lefquels  on 
demandoit  un  furcroit  de  fubfide,  ne  per-' 
mettoit  pas  qu’on  les  divulguât , & à mon- 
trer que  fous  les  deux  Règnes  précédens, 
la  même  chofe  qu’on  cenfuroit  s’étoit  praT 
tiquee } que  les  mefures  pour  l’accom- 
pliflèment  defquelles  le  Roi  demandoit 
un  fubfide  , avoient  déjà  été  approuvées 
par  le  Parlement,  & que  d’ailleur»  la  fom- 
me  dont  Sa  Maj.  avoit  befoin  , étoit  fi 
peu  confiderable  , qu’il  lui  paroifloit  con- 
venable à tous  égards  de  l’accorder  de  bon- 
ne grâce.  Sa  conclufion  fut  de  préfenter 
une  adrefle  au  Roi  qui  renfermât  ce  con- 
fentement.  L’avis  fut  fuivî,-  & Sa  Maj. 
Britt. , fatisfaite , avec  jufte  raifon , de 
la  déference  entière  que  le  Parlement 
avoit  eu  pour  fes  volontés , termina  le  8- 
Juin  les  féances  de  cette  aflemblce  par 
la  Harangue  fuivante. 

MILORDS  ET'  MESSIE  ÜR  S, 

L A diligence  que  vous  avez  apportée 
à /’ expédition  des  affaires  publiques , £5?  la 
faijbn  avancée , m'ont  fait  juger  qu'il  étoit 
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k propos  de  mettre  fin  à cette  fcanct.  Le 
zele  & F union  que  vous  avez  fait  paroitre 
dans  toutes  vos  procedures , par  rapport 
au  véritable  intérêt  de  votre  patrie  , • & 
pour  le  foutien  de  la  caufe  commune , ont 
pleinetnent  répondu  à mon  attente , Çç?  ne 
manqueront  pas  t à ce  que  fefpere , de  don- 
ner une  fatisf action  générale  au  dedans , & 
d'avoir  leur  jufie  influence  au  dehors. 

J'attens  d'apprendre  bientôt ,,  qu'on  au- 
ra fait  F ouverture  du  Congrès.  Les  Articles 
Préliminaires  ayant  jetté  de  fi  bonis  fonds - 
mens  pour  une  pacification  générale , j'ejpe- 
re  que  toutes  les  p<rrties  apporteront  des 
difpofitions  fi  favorables  pour  finir  & per- 
fectionner un  ouvrage  fi  defirable , que  nous 
verrons  bientôt  une  lyeureufe  conclufion  de 
cette  affaire  importante , avec  la  fatisf ation 
que  moi  & mes  Alliés  pouvons  raifonnable - 
ment  attendre  de  la  juflice  de  notre  cau- 
Je  j & de  la  confiance  mutuelle  qui  efi  éta- 
blie entre  nous. 

M ESSIEU  RS  DE  LA  CHAMBRE 
DES  COM  M U N ES  y 

J E vous  remercie  des  fubfides  efficaces  que 
vous  avez  levés  pour  le  fer  vice  de  Farinée. 
L'application  fage  que  vous  avez  faite  du 
produit  du  fonds  d' amortijfement. , contri- 
, buera  au  foutien  du  crédit  public  5 & le 

pou - 
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pouvoir  que  vous  m'avez  donné  d'emprunter 
f OOOOO.  Livres  Sterling  pour  aquitter  les 
gages  des  matelots  , ne  peut  qu'être  univer- 
sellement approuvé. 

MILORDS  ET  MESSIEURS , 

I L n'ejl  pas  nécejfaire  que  je  recomman- 
de et  une  maniéré  particulière  à vos  foins,  la 
cornfervation  de  la  paix  publique  dans  vos 
divers  employs  £«?  dans  vos  provinces.  Votre 
.propre  inclination  vous  portera  naturelle- 
ment à avancer  , dans  toutes  les  occafions  , 
le  falut  çç?  la  profperité  de  mon  peuple  , par 
une  jujle  exécution  des  loix , & par  une 
Jidele  adminijlration  de  la  jujiiee. 

Ce  n’étoit  pas  fans  deflein  que  le  Roi  - 
d’Angleterre  annonçoit  dans  fa  Haran- 
gue la  prochaine  ouverture  du  Congrès 
Il  favoit  que  la  Nation  Angloife  l’atten- 
doit  avec  impatience,  & qu’elle  fe  flat- 
toit  qu’on  s’y  attacheroit  à donner  un 
nouveau  degré  de  foîidité  à la  pofleflion 
où  elle  étoit  de  Gibraltar  & de  Port-Ma- 
hon , à rétablir  & alfurer  fon  commerce 
avec  l’Efpagne  aux  Indes  & en  Europe, 

& à détruire  entièrement  celui  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende.  Les  efperances  que  Sa 
M’a),  donnoit , de  voir  bientôt  les  dé- 
lits de  fes  fujets  entièrement' fatisfaits  j 
contribuoient  à lui  en  attirer  l’affeélion. 

Tou- 
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Toutes  les  Puiflances  de  l’Europe  pa- 
roifloient  fouhaitter , autant  que  l’An- 
gleterre , de.  voir  commencer  le  Congrès 
de  Soiffons.  Il  fembloit  qu’il  dCit  fixer  leur 
deftinée,  & rétablir  par-tout  la  juftice 
& la  paix.  Cependant , quelque  fincere 
que  fût  leur  intention  de  concourir  à l’ac- 
compliflement  d’un  ouvrage  fi  falutaire , 
l’attente  étoit  plus  flatteufe  que  facile  à 
remplir. 

La  Cour  de  Vienne,  à qui  celle  d’EC- 
'pagne,  dans  le  tems- même  de  leur  union 
la  plus  intime,  avoit  toujours  caché fon 
(i)  deflein  d’introduire  6000.  Efpagnols 
dans  les  Duchés  de  Parme  & de  Tofca- 
ne , au  lieu  du  même  nombre  de  Suilfes , 
la  Cour  de  Vienne,  dis- je , voyoit  ce 
changement  avec  beaucoup  de  peine.  El- 
le fe  propofoit  de  détourner  les  Puiflàn- 
ces  maritimes  de  l’approuver  -,  elle  vouloit 
les  ramener  au  fiftème  qu’elles  avoient 
fuivi  précédemment,  les  porter  à s’oppo- 
fer  plus  que  jamais  à l’aggrandiflement 
de  la  maifon  de  Bourbon , & principale- 
ment 

(i)  11  n’étoit  pas  nouveau,  & les  Puiflances 
de  la  quadrupîe-AUiance  s’étoient  engagées  pajr 
un  Article  fecret  à le  favorifer.  L’Empereur  s’en 
étoit  toujours  douté  ; mais  il  ne  le  connut  clai- 
rement qu’en  1718.  . 


M1M01KJSS  DÉ  Mr. 
ment  à fe  rendre  garantes  (i)  de  la  prag- 
matique fanûion  , que  l’Empereur  avoit 
établie. 

Les  principales  maifons  (2)  de  PEm- 
pire  avoient  des  droits , les  unes  fur  la 
fucceffion  de  l’Empereur,  les  autres  (3) 
fur  les  Duchés  de  Bei-gtte  & de  Julien , 
& fur  celui  de  (4)  Saxe  Lccwenboitrg , qui 
doiinoient  lieu  à différent^#  négociations, 
& à des  mefures  fecrettes  que  chacun 
prenoit  pour  faire  valoir  fes  prétentions 
en  tems  & lieu. 

Les  diverfes  Communions  qui  parta- 
gent l’Empire , le  rempliffoient  d’animo- 
fité  & d’aigreur  (O-  Un  ze!e  imprudent 
& amer  fe  rcmarquoit  dans  les  plaintes 
qu’elles  faifoient  les  unes  des  antres,  & 

fous 

(011  paroiffoit  par  les  lettres  du  Vicomte 
de  Townshbnd,  Secrétaire  d’Ë'at  d’An- 
gleterre , du  ij.  & du  Z4.  Oétobre  172;,  écri- 
tes au  Comte  de  Staekubeig,  Ambafla- 
deur  de  l’Empereur  à Londres,  que  la  Cour 
Brittannique  refufoit  cette  garantie.  Elles  fe  trou- 
vent dans  les  papiers  qu’on  m’a  enlevés. 

(2)  Saxe  > Bavière. 

( ? ) Briuidebourg , Saxe , Palatin  de  Sulizbach. 

(4)  Brunjmck-lunebourg  , Anbalt . 

($)  Elles  éclattereot  fur  terut  au  fujet  de  la 
Baronie  de  Z-wingenbcrg , fttuée  fur  les  fron- 
tières du  Duchc  de  Wirtemberg , que  l’Eleéteur 
Palatin  , en  qualité  de  Seigneur  féodal , avoit 

don- 
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fous  prétexte  de  défendre  la  pureté  du 
culte  de  Dieu  & de  foutenir  la  vérité  ou 
la  juftice , elles  détruifoient  la  charité , 
qui  eft  le  caradere  diftinélif  du  Chriftia- 
nifme,  & qui  contribue  û efficacement 
à bannir  l’erreur  du  cœur  & de  Pefpril 
des  hommes  par  la  douceur  de  la  per- 
fuafion. 

Les  troubles  excités  dans  le  Duché  d« 
Mcchlembowrg-y  & la  relation  qu’ils  avoient 

avec 

' / 

donnée  anciennement  au  Comte  W i e s * R , 
après  l’extinétion  du  dernier  heritier  en  ligne  di- 
recte des  Baron*  G o l e R s de  Ravensberg, 
qui  la  pofledoient.  Un  collateral  cependant  de 
ceux-ci , <5c  du  même  nom  , fe  porta  alors  pour 
heritier,  & s’adrdla  au  Confcil  aulfque , pour 
obtenir  la  cafTation  de  la  difpofition  de  l’liicéteur. 
Il  pouffa  ^affaire  avec  vigueur,  & obtint  un  Dé- 
cret , qui  le  rétabliffoit  dans  la  pofleffion  du  bien 
de  Tes  ancêtres.  Mais  le  Ceinte  Wnssi  trou- 
va moyen , par  fon  crédit  & la  protection  de 
l’Eleéteur  Palatin  , d’éluder  l’effet  de  cette  fen- 
tence;  & les  Grolrbs  furent  réduits , pen- 
dant près  d’un  üeCle , à maintenir  leurs  droits 
par  la  voye  des  proteftations.  Enfin,  dans  le 
tems  dont  je  parle,  le  BaronGot.BR  trouvant 
plus  d’ami*  que  fes  prédécefleurs  à la  Cour  Im- 
périale , obtint  non  feulement  la  confirmation 
de  la  première  Sentence  du  Confeil  aulique;  mais 
encore  la  nomin&tion  d’une  Commiffion  pour 
la  faire  exécuter , fut  remife  au  Duc  de  Wir- 
tembtrg  & à l’Svêque  de  Coitfauct  en  qualité  de 
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av«c  les  intérêts  ou  les  vues  de  certaines 
Puiflances  du  Nord  & de  l’Allemagne , ne 
pouvoient  être  regardés  indifféremment. 

La  divifion  (i)  qui  regnoit  entre  -le 
Prince  (2)  d 'Oofifrife  & fes  fujets , les  re- 
folutions  qu’elle  avoit  donné  lieu  de  pren- 
dre à l’Empereur  & à la  République  d’Hol- 
lande , ne  meritoienc  pas  moins  une  fe- 
rieufe  attention. 

• A mefure  que  les  vaftes  efperances  dont 
la  Cour  Impériale  avoit  flatte  celle  d’Ef- 

pagne 

« 

Directeurs  du  Cercle  de  Suabe.  Le  Comte  W 1 e- 
s e r , pour  faire  différer  l’effet  de  cette  Coin- 
miffion , appella  de  la  Sentence  du  Confeil  Au- 
lique  à la  Diere  del’Empire.  Il  étoit  Catholique, 
& le  Corps  des  Electeurs  & des  Princes  de  fa 
Communion  prirent  fait  & caufe  pour  lui.  Le* 
Princes  de  la  Confeflîon  d’Augsbourg  fe  déclarè- 
rent pour  le  Baron  G o l e r , qui  la  fuivoit. 
Cette  affaire  devint  un  grief  de  Religion.  Elle 
s’envenima  à un  tel  point , qu’elle  caufa  une 
fciffiondans  la  Diete  & la  tint  longtems  dans  l’in- 
naction.  On  parvint  enfin  à la  regler  en  partie  , 
& le  Baron  Golbr  fut  mis  en  polTeflion  du 
Château  de  Zvehigenberf’  & de  fes  dépendances. 
On  renvoya  aux  Subdélegués  de  l’Empereur  à 
régler  les  prétentions  des  deux  partis  fur  les 
fruits  perdus  8c  fur  les  réparations  & ameliora- 
tions. Cette  difcuffion  s’eft  renouvellce  , & du- 
re encore. 

(1)  On  en  peut  voir  l’origine  dans  l’Hiftoire 
d 'Oqftfrife  du  Chacelier Brennenisen. 

(a)  George  Albrecht. 
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pagne  s’évanouiifoient , le  refroidiifement 
& la  méfiance  s’introduifoient  entre  elles. 
On  cherchoit  à Madrid  à fe  dédommager 
en  Italie  de  ce  qu’on  avoit  vainement 
compté  d’obtenir  de  l’Empereur  : on  étoit 
occupé  à Vienne  à rendre  ce  projet  inutile. 

De  cette  difpofition  des  deux  Cours 
l)aiflbient , quoique  pour  des  fins  bien 
contraires , les  égards  qu’elles  affe&oient 
d’avoir  pour  l’Angleterre  & la  Hollande  > 
& pendant  qu’à  Vienne  on  fe  faifoit  un 
mérité  auprès  de  ces  deux  Puiflances  de 
facrifier  la  Comp.  d’ OJlende , on  adoucit, 
foit  à Madrid  les  plaintes  qu’on  y avoit 
fi  fouvent  renouvellées,  du  commerce  illi- 
cite & frauduleux  des  Anglois  aux  Indes  : 
on  offroit  d’examiner  leurs  griefs  & de 
fendre  une  exa&e  juftice. 

Les  Miniftres  Efpagnols  tenoient  le 
meme  Engage  à Mr.  Van  dermeer* 
au  fujet  de  dilferens  Mémoires  qu’il  avoit 
préfentés  au  nom  des  Etats-Généraux, 
pour  fe  plaindre  de  certaines  infra&ions 
faites  félon  eux  de  la  part  de  l’Efpagne 
à plufieurs  Articles  des  précedens  Traités 
de  Commerce, 

L’Angleterre , qui  prévoyoit  le  befoin 
iqu’on  auroit  d’elle,  le  propofoit  d’en  ti- 
rer  parti  pour  la  réuflite  des  vues  que  je 
viens  de  rapporter.  La  prétendue  ÇÇflfian- 
Tomt  fl,  jfi  ?» 
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ce  qu’elle  témoignoit  au  Cardinal  de  Fleu- 
ry, ne  ttndoit  qu’à  l’engager  à continuer 
de  foutenu  Tes  intérêts  auprès  de  l’Em- 
pereur , & à ne  îes*point  traverfer  du  cô- 
té de  l’Efpague.  Il  eft  allez  vraifembla- 
ble  aulïi , que  le  Roi  d’Angleterre  fe  fia*» 
toit,  quefon  union  avec  la  France  con- 
tribueroità  retenir  le  Roi  de  Prufle  dans 
l’Alliance  d’Hano.ver , de  laquelle  il  fe  d£- 
tachoit  de  plus  en  plus  > & qu’elle  fuf- 
pendroit  l’exécution  des  projets,  que  l’é- 
troite liaifon  de  ce  Monarque  avec  le  Roi 
tle  Pologne  faifoit  foupçonner  à Sa  Maj. 
Bric,  qu’il  formoit  contre  elle. 

La  deftrution  de  la  Comp.  d’O/îewie 
n’interelfoit  pas  moins  la  République 
d’Hollande,  que  la  confervation  du  droit 
qu’elle  a voit  > & dont  elle  étoit  en  pofleR 
lion  depuis  plus  d’un  fiecle,  de  mettre 
une  Garnifon  dans  la  ville  d 'Embden.  Leurs 
Hautes  Puiflances  prétendoient  aulïi , que 
la  Commillion  (i)  chargée  de  faire  exé- 
cuter les  Décrets  de  l’Empereur  en  Oqftfrifi , 
ne  toucheroit  point  aux  anciennes  con- 
ventions paflées  entre  le  Prince  d’Ooftfri- 
fe  & fes  fu jets , dont  elles  étoient  garan- 
tes , & que  la  même  Commiflïon  ne  caufe- 
aroit  aucun  préjudice  à l’hypotheque  qu’el- 
v - les 

fi)  Elle’  fut  déférée  à l’Eleéîeur  de  S(uct  & au 
Doc  de  Brunfveik  WolfrnbutteL 
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les  avoîent  fur  les  biens  des  habitans 
à'Rmbden. 

Quoique  tou*  ces  divers  objets  fuflent 
luffîfans pour  occuper  longtemsle  Co ngrès, 
il  s’en  préfentoit  encore  plufieurs  autres  qui 
ne  meritoient  pas  moins  l’attention  de  cette 
Aflemblée.  Tels  étoient  certains  bruits 
lourds  d’une  Ligue  entre  les  Roisde,Pruf- 
fe  & de  Pologne  , dans  laquelle  les  deux 
Empereurs  d’Allemagne  & de  Rulîie  pa- 
roilToieiit  difpofés  , difoit-on  , à interve-  ' 
xiir » la  reftitution  du  Duché  de  Slefivi £ 
au  Ducd ’HolJiein,  que  cette  Ligue  devoit 
iavoriferj  les  droits  du  même  Duc  d’Hol- 
fteiu  fur  la  Couronne  de  Suede  , & ceux 
.du  jeune  Prince  (i)  fou  fils  fur  la  Ru£ 
lie,*  les  démè'és  du  Roi  de  Dannemarc 
avec  les  villes  d 'Hambourg  & de  Lnbec  ; 
l’creélion  d’une  nouvelle  (2)  Compagnie 
de  Commerce  à Altena  ; les  Armement 
qu’on  faifoit  en  Suede  & en  Kuifie;  les 
mouvenjens  qu’excitoient  la  fucceiïiori  du 

M 2 Du-  - 

(t)  Né  le  ït.  Février  1718.  Anne  Vttroxnna 
fa  mere  , Princefle  Impériale  de  Ruflie , mou- 
lut le  if-  May  fuivant. 

(2)  JoJms  van  Af/cren  , Marchand  tFAmJler- 
dam , étoit  l’Auteur  de  cette  entreprire.  On 
vouloit  faire  entendre  , qu’elle  n’éroic  que  le 
rétabli Cernent  de  l’ancienne  Compagnie  des  Iru 
des  ou  de  Trçmqudjar , établie  à Cotfenbagpi 
vn  x6iÇ, 


\ 
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Duché  de  Courtaude , & l’éledlion  que  lest 
Etats  avoient  faite  du  Comte  Maurice  de 
Saxe  5 enfin , la  paix  qui  venoit  de  fe  con- 
duire entre  la  Porte  & Afzraf  Ufurpa- 
teur  du  Royaume  de  Perfe , & les  fuites 
qu’elle  pou  voit  avoir , eu  égard  aux  con- 
quêtes de  la  Ruflie  fur  la  mer  Cafpien , 
ne  y & à l’Alliance  de  cette  Puiffance  avec 
l’Empereur  Charles  VI. 

C’étoit  à la  fageffe  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry que  le  foin  d’examiner , de  concilier 
& de  regler  tant  d’intérêts  importans  étoit 
remis  ; & l’Europe  entière  fembloit  atten- 
dre de  fa  prudence  un  efpece  de  renou- 
vellement propre  à affermir  pour  toujours 
fon  repos.  Ce  Miniftre , flatté  qu’on  eût 
de  lui  cette  idée , n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à fe  perfuader  , que  fa  capacité  fuf- 
fifoit  à remplir  une  fi  grande  attente.  Il 
fe  donnoit  pour  le  reftaurateur  de  la  bon- 
ne foi , & il  ne  s’agilfoit  que  de  mettre  à 
profit  les  moyens  que  la  fienne  alloit  dé- 
velopper pour  rétablir  par  tout  l’union 
& la  confiance.  A force  de  tenir  ce  lan- 
gage , il  parvint  à faire  croire  qu’il  étoit 
vrai  & bien  fondé.  Mais  bientôt  la  pré- 
vention fe  difîîpa , & tous  les  Plénipoten- 
tiaires que  le  Cardinal  promenoit  à fa 
fuite,  de  Soijfom  à Comprenne , & de  là 
à Ver  failles  & à Fontainebleau , fc  fépar^- 
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rent  enfin  & retournèrent  chacun  chez 
eux , fans  qu’il  refultât  de  leurs  confé- 
rences , de  leurs  voyages , & des  leçons 
de  leur  oracle  , la  moindre  détermina- 
tion, ou  la  décifion  d’un  feul  article. 

Avant  de  parler  de  l’ouverture  du  Con- 
grès qui  les  réunifloit , il  eft  bon  de  rap- 
. porter  certaines  particularités  qui  la  pré- 
cédèrent en  Efpagne,  & qui  contribuè- 
rent à rendre  les  operations  de  cette  Af- 
femblée  languidantes  & infruétueufes. 

Leurs  Maj.  Cath. , après  avoir  féjour- 
néji  Madrid  environ  trois  femaines , par- 
tirent pour  en  aller  palfer  à peu  près  au- 
tant à Aranjuez.  Le  Marquis  de  B R A N- 
c A s n’étoit  point  encore  arrivé.  C’étoit 
Mr.  du  Jean  ne  &,  que  le  Garde  des 
Sceaux  avoit  envoyé  au  Comte  de  R o T- 
T E M l O U R G lorfque  le  Sr.  de  la  Carriè- 
re mourut , qui  fe  trou  voit  chargé  des 
affaires  de  France.  Il  n’ignoroit  pas  ce  qui 
s’étoit  paffé  fur  mon  fujet  l’hyver  paflè  ; 
& l’occafion  s’étant  préfentée  un  jour 
chefc  Mr.  Hersan,  où  je  logeois  à 
Aranjuez , de  lui  en  dire  quelque  chofe  , 
il  me  répondit  avec  autant  de  politeflè 
que  de  prudence.  Sa  conduite  ne  démen- 
tit point  la  droiture  qu’il  me  manifefta  » 
& je  fus,  que  fans  condanner  ni  approu- 
ver les  démarches  qu’on  avoit  faites  pour 
M 3 me 
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me  nuire , il  montra  qu’il  n’avoit  aucu- 
ne envie  de  fe  mêler  de  ce  qui  me  regar- 
doit.  C’el^  le  feul  de  ceux  que  la  Cour, 
de  France  a envoyés  en  Efpagne , pen- 
dant que  j’y  ai  demeuré,  qui  ait  eu  cette 
délicatertè.  Elle  n’empêcha  point  Mr.  d U 
Jeannei  de  remplir  le  Porte  de  Se- 
crétaire du  Congrès  de  Soijjons.  J’efpere 
qu’elle  ne  le  privera  pas  non  plus  des  au- 
tïcs  emplois , qu’il  eft  digne  de  remplir. 

Le  lendemain  du  retour  de  leurs  Ma}. 
Cath.  à Madrid  , M.  le  Prince  des 
ries  (i)  fut  attaqué  de  la  petite  verrole. 
Dès  qu’elle  fut  déclarée,  le  Roi,  la  Rei- 
ne & les  Infants  quittèrent  le  Palais  du 
Bnen  Rctiro  y pour  venir  occuper  celui  qui 
eil:  à l’autre  extrémité  de  la  ville.  La  mala- 
die du  Prince,  qui,  pendant  trois  ou  quatre 
jours , fut  atfcz  dangereufe , répandit  beau- 
coup de  conrternation  dans  Madrid.  Son 
AltelFe  y étoit  aimée.  C’étoit  le  feul  qui 
reliât  des  en  fans  de  la  feue  Reine  Ma- 
rie Lottîfe  Gabrielk  de  Savoye.  La  véné- 
ration que  la  nation  Efpagnole  conferve 
avec  jurte  raifon  pour  la  mémoire  d’uné 
ii  giande  Princeliè,  redoubloit  l’attache- 
ment qu’on  avoit  pour  lui , & les  vœux 
qu’on  fail'oit  pour  i'a  confervation.  Us  fu- 
rent 

(0  Aujourd’hui  Roi  d’Efprgne. 
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rent  exflucés.  La  petite  verole  fortit  heu- 
reufement , & le  Prince  fut  bientôt  hors 
de  danger.  H s’habilla  pour  la  première 
fois,  & reçut  (i)les  complimens  fur  fa 
convalefcence  le  jour  de  St.  Ferdinand , 
dont  il  porte  le  nom.  Enfin  le  6.  Juin 
1728-  il  fut  à notre  Dame  A’Atocha , ren- 
dre grâce  à Dieu  de  fon  parfait  rétabliU 
fement. 

Je  partageai  fincerement  la  joye  qu’il 
eaufa  à tout  le  monde,  & en  particulier 
au  Comte  deSALAZAR.  Pendant  que 
ce  Seigneur  étoit  enfermé  avec  le  Prince, 
j’avois  envoyé  tous  les  jours" favoir  de  fes 
nouvelles , & de  celles  de  la  fanté  de  S. 
Alteffe.  Ceux  qui  ne  fongeoient  qu’à  ren- 
dre fufpect  de  partialité  mon  refpeét  pour 
Elle  , & mon  attachement  pour  fon  Gou- 
verneur , ne  manquèrent  pas  de  faire 
des  commentaires  fur  cette  attention  de 
ma  part. 

Le Pere  l’Aubrussel,  entr’autres, 
m’ayant  rencontré  un  matin  au  Palais 
dans  le  commencement  de  la  maladie  du 
Prince  , m’aborda  avec  un  air  d’étonne- , 
ment  affeété,  & me  dit  qu’il  m’avoît  cru 
au  Buen  - Betiro.  Ce  difeours  , tenu  de- 
vant quelques  perfonnes  qui  pouvoient 
le  répandre  aurfl  bien  que  ma  réponfe, 

M 4 ne 

(0  Ji.  May. 
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ne  produifit  point  fur  moi  l’embarras  au- 
quel s’attendoit  lePere  l’Aubrulfel.  Je  l’é- 
coutai avec  indifférence , & regardant  1 
fimplement  celui  qui  le  tenoft , & puis 
les  auditeurs  d’une  maniéré  à leur  faire 
appercevoir  que  je  comprenois  parfaite- 
ment le  fens  de  ce  qu’on  venoit  de  me 
dire  i je  repartis  au  R.  P. , que  je  ne 
favois  ce  qui  lui  avoit  donné  lieu  de  me 
croire  enfermé  au  Bue>i~Retiro , puifque 
je  n’avois  aucun  emploi  auprès  du  Prin- 
ce , qui  m’obligeât  d’avoir  l’honneur  de 
le  fervir.  Je  repris  enfuite  la  conven- 
tion avec  ceux  à qui  je  parlois , & le 
Pere  l’Aubruffel  nous  quitta , fans  autre 
profit  que  celui  de  m’avoir  fourni  un  mo- 
yen de  faire  remarquer  la  malignité  de 
fa  queltion. 

Quelques  jours  avant  que  M.  le  Priit-’ 
ce  des  rfjluries  dut  revenir  du  Buen-Reti- 
ro au  Palais , le  Roi  d’Efpagne  prit  une 
refolution , qui  auroit  vraifemblablement 
entraîné  de  grands  changemens  dans  fou 
Royaume  & ailleurs , s’il  l’eût  exécutée. 

Ce  Monarque  , quoique  jaloux  de  fon  _ 
autorité , ne  laiffoit  pas  d’en  trouver  l’u- 
fage  fatiguant  j & foit  par  principe  de 
dévotion , foit  qu’il  craignît  le  travail 
infeparable  du  Gouvernement  d’une  vafte 
Monarchie , foit  enfin  par  le  fcrupule  de 

ne 
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ne  pas  remplir  tous  les  devoirs  qu’impo- 
fe  la  Royauté  j le  goût  qu’il  avoit  déjà 
montré  pour  une  vie  particulière  & pri-’ 
vée,  le  reveilloit  aflez  fouvent  en  lui,  & 
pouvoir  facilement  l’engager  à la  repren- 
dre,  fila  Reine,  par  des  raflons  égale- 
ment fages  & importantes , ne  l’eût  con- 
ftament  combattu. 

La  défereuce  que  le  Roi  avoit  pour 
les  conieils  de  cette  Princefle,  ne  pou- 
voie  être  plus  jufte  ni  plus  entière. 
Elle  ne  fut  pourtant  pas  capable  d’arrê- 
ter, dans  l’occafion  dont  je  vais  parler, 
la  refolution  qu’il  forma  fans  la  commu- 
niquer à la  Reine , d’abdiquer  une  fécondé 
fois  la  Couronne. 

Leurs  Maj.  Cath.  étant  prefque  tou- 
jours enfemble  , il  étoi?  difficile  au  Rot 
de  cacher  ce  qu’il  méditoit.  C’étoit  néan- 
moins fon  intention  j & afin  qu’aucune 
reprefentation  de  la  Reine  ne  la  traver- 
fât  , il  faifit  un  moment  où  cette  Prin- 
cefle étoit  allée  fe  repofer  dans  fon  ap- 
partement, pour  écrire  de  fa  main  ura 
Décret,  par  lequel  il  notifioit  au  Tribu- 
nal du  Confeil  de  Caftille  , qu’il  abdi- 
quoit  de  nouveau  la  Couronne.  Il  ordon- 
noit  enfuite  à ce  premier  Tribunal  de  la 
.Monarchie  Efpagnole  , de  reconnoître  le 
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Prince  Ton  fils  pour  Roi , & de  le  faire 
proclamer  en  cette  qualité  dans  Madrid. 

Ce  fut  au  Sr.  Martinet , François  de 
nation  & premier  valet  de  Chambre  de 
Sa  Ma].  , à qui  elle  confia  ce  Décret , en 
lui  enjoignant  de  le  remettre  de  là  part 
à l’Archevêque  de  Valence , qui  faifoit  alors 
Ja  fonction  de  Gouverneur  du  Confcil. 

Il  fe  pafla  quelque  tems  avant  que  la 
Heine  rejoignît  le  Roi  ,•  & malgré  fa  briè- 
veté , ce  Prince,  ne  doutant  point, 
-quand  elle  reparut , que  fes  ordres  ne 
ifuifeut  déjà  exécutés , lui  découvrit  la  ré- 
solution qu’il  avoit  prife  & ce  qui  s’en 
«toit  fuivi.  On  peut  juger  combien  cette 
.nouvelle  furprit  & toucha  la  Reine,  & 
ce  qu’elle  dut  penfer  en  reflechiflant , que 
Je  parti  que  prédit  le  Roi  renverfoit  de 
fond  en  comble  les  vaftes  projets  qu’elle 
;rnéditoit , & qu’elle  a fait  du  depuis  glo- 
ïieufement  réullir. 

Le  tems  de  délibérer  fur  une  affaire 
ü délicate  & de  fi  grande  importance  étant 
'aufli  court  que  précieux , elle  ordonna  ail 
..Marquis  de  La  Roche  d’aller  fur  le  » 
«champ  là  où  le  Confeil  étoit  aflemblé, 

, fi  rien  n’avoit  encore  éclatté , de  re- 
tirer des.  mains  de  l’Archevêque  de  Va- 
lence le  Décret  du  Roi  , 'de  le  rappor- 
’tipf*  & d’ordçiîjiçi'  à ce  Prélat  dégrader 
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& d’impofer  ( au  cas  que  le  tems  n’eu 
fût  point  paffé  ).  le  plus  profond  filencc 
fur  tout  ce  qui  venoit  d’arriver.  Le  Mar- 
quis de  la  Roche  fe  rendit  avec  toute  la 
diligence  poflîble  au  lieu  où  le  Confeil 
fe  tenoit. 

Heureufement , pour  la  réufiîte  des  fa- 
ges  précautions  de  la  Reine,  l’Archevê- 
que de  Valence  , fort  attaché  à Sa  Majefté, 
s’étoit  douté  qu’elle  n’avoit  aucune  con- 
noiflànce  de  la  démarche  que  le  Roi  fai- 
foit>  & comme  s’il  fe  fût  attendu  qu’en 
ce  cas-là  elle  ne  fe  foutiendroit  point, 
il  avoit , pour  fe  donner  le  tems  d’éclair- 
cir lés  doutes  , traîné  en  longueur  les 
délibérations  fur  les  formalités  qu’il  fal- 
loit  obferver  en  allant  au  Bitcn - Bjterct 
rendre  hommage  au  Prince.  Mais  enfin 
elles  finiffoient , & le  Confeil , ayant  ré- 
glé ce  qui  concernoit  la  proclamation  du 
nouveau  Roi  , étoit  an  moment  de  fe 
rendre  en  corps  auprès  de  lui  pour  lerecon- 
noitrc,  lorfque  le  Marquis  de  la  Roche 
arriva.  Son  meiTage  changea  en  un  in- 
ftant  la  face  des  affaires.  L’Archevêque 
de  Valence  rendit  le  Décret , k Marquis 
de  la  Roche  le  rapporta  à la  Reine.  Il 
f"  n’en  fut  plus  qiieftion, 

La  condefcendance  que  le  Roï  eut  pour 
elle  dans  ccttc  occafion  , parut , par  plu- 
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lîeurs  circonttances  inutiles  à rapporter," 
lui  coûter  infiniment.  Il  fe  retira  dans 
fon  appartement  , & le  chagrin  l’y  re-  l 
tint , jufqu’au  tems  que  la  petite  véro- 
le qu’eut  le  Roi  Très-Chrètien  , l’obligea 
de  fortir  de  cette  folitude.  Il  fel’étoit  mé- 
nagée au  milieu  de  fa  Cour.  Elle  étoit 
inaccellible  à toute  autre  perfonne  qu’à 
la  Reine  , aux  Min  fixes  & aux  Médecins 
dans  certaines  heures  du  jpur.  A l’égard 
du  Sr.  Martinet , il  eut  ordre  de  ne  point 
paroitre  à la  Cour. 

Quoiqu’on  ne  pût  rien  ajouter , com- 
me on  a pu  le  remarquer , à l’empret 
fement  que  j’avois  de  voirie  Marquis  de 
E R a N c A s en  Efpagne , & aux  marques 
que  je  lui  en  avois  données,  je  voulus 
encore,  quand  je  le  fus  parti  de  Paris, 
lui  renouveller  les  mêmes  aflurances  ; & 
dans  cette  vue  j’adreflai.à  Mr.  d’ A DON- 
COU  R T une  lettre  pour  ce  Minifire  ( i), 
pour  lui  être  remife  à fon  palfage  à Bayon- 
ne. Il  arriva  le  2.  de  Juin  1^28.  à Madrid. 

Ce  jour-là  Mr.  E R i z z o , Ambaifa- 
deur  de  Venife,  donnoit  un  grand  re- 
pas aux  Miniftres  Efpagnols  & étrangers. 

11  avoir  aufli  invité  beaucoup  d’autres 
peiionnes  de  la  Cour, dans  le  nombre  def.  * 

quelles  < 

(i)  On  trouvera  fa  réponfe,  à la  fin  de  ce 
Volume  Pûw  JujtiJU ativeu  F*.  XXX 'U. 
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quelles  j’étois  compris.  Je  ne  m’engageai 
à profiter  de  la  bonne  compagnie , qu’à 
condition  que  le  Marquis  de  Brancas,  au 
devant  duquel  je  vouiois  aller  , feroit  ar- 
rivé avant  l’heure  du  diner.  Je  partis  ef- 
fedivement  le  2.  au  matin  , pour  aller  ^ 
l’attendre  fur  le  chemi'n  à'Alcala  i & l’a- 
yant recontré  à la  Frient*  Cajlillanct , no- 
tre entrevue  fe  paifir  avec  les  témoigna- 
ges les  plus  finceres  de  ma  joye  & de  fon 
amitié.  Il  monta  dans  mon  Caroffe  avec 
le  Comte  de  Forcal  q_u  i e r Ton  fils, 

& je  lecouduifis  à l’Hôtel  qu’ils  dévoient 
occuper.  J’y  reliai  encore  quelques  mo- 
mens  avec  eux  s après  quoi  je  paiïai  chez 
l’Ambaflàdeur  de  Venife , où  il  étoit  en- 
core tems  d’aller  dîner. 

Au  fortir  de  la  maifon  de  ce  Mini  lire,' 
je  retournai  à l’Hôtei  du  Marquis  de  Bran- 
ces,  félon  que  j’en  étois  convenu  avec  lui- 
Il  me  pria  de  l’accompagner^ce  même  foit 
chez  le  Marquis  delà  Paz,  à qui  il 
de  voit  rendre  vifite  i & j’acquiefqai  avec 
plaifir  à fa  propofition. 

Avant  de  nous  rendre  au  Palais,  j’eus- 
une  longue  converfation  avec  lui  fur  tout 
ce  qui  s’étoit  paflé  pour  traverfer  fon  vo- 
yage en  Efpagne.  Ce  détail  me  condui- 
fit  infenfiblement  à raconter  les  dififerens 
atffauts , que  j’avois  eu  à foutenir  en  mon 

par- 
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particulier  ; comment  ils  s’étoient  termi- 
nés; & la  véritable  fatisfation  que  me 
caufoic  l’efperance , que  Ton  fejour  en 
Efpagne  m’y  procureroit  plus  de  tran- 
quillité. 

Ce  Miniftre  parut  m’écouter  avec  at- 
tention. Quand  j’eus  celle  de  parler,  il 
me  remercia , dans  les  termes  les  plus 
obligeans,  des  preuves  que  je  lui  avois 
données  de  mon  attachement.  Il  médit 
enfuite  , qu’il  comptoit  de  fe  conduire 
d’une  maniéré  fi  égale  & fi  impartiale  en- 
vers tout  le  monde  , que  pertonne  n’eût 
fujet  de  le  croire  prévenu  à Ton  défavan- 
tage,  ni  s’attribuer  le  droit  d’exiger  de 
lui  une  confiance,  qui  l’entraînât  mal- 
gré lui  dans  des  tracaiîeries  femblables  à 
celles  où  fon  prédécelfeur  s’étoit  impru- 
demment livré.  Je  l’exhortai  fort  à fuivre 
une  fi  fage  réfolution. 

Le  Marquis  de  Bratîcas  palfant  enfuite 
à ce  qui  me  regardoit , me  pria  d’ètre  per- 
fuadé  des  fentimens  remplis  d’eftime  & 
d’amitié  qu’il  avoit  pour  moi.  Il  témoi- 
gna être  aulfi  furpris  que  peu  édifié  , da 
xe  que  Mr.  de  Rotternbourg  en  eût  ma-  ^ 
iiifeiléde  fi  oppoiës  , & il  approuva  beau- 
coup la  facilité  que  j’avois  montrée,  à ou- 
blier la  part  que  ce. Minière  avoit  eue 

dan» 
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dans  les  intrigues  qu’on  avoit  faites  pour 
me  deflèrvir  auprès  de  leurs  Maj.  Cath. 

„ Je  fais,  dis -je  alors  en  l’imerrotn- 
pant , que  je  n’ai  point  à craindre  qu® 

» vous  favorifiez  celles  que  l’on  ne  man- 
„ quera  pas  de  renouveller  contre  moi. 

Votre  droiture  & votre  vertu  11e  me 
„ laiflent  aucune  inquiétude  à cet  égard. 

„ Mais,  ajoutai -je,  je  n’ai  pas  la  même 
„ aflurance  de  la  manière  de  penfer  de 
» M.  le  Cardinal  de  Fleury.  Il  s’en  faut 
» bien  qu’elle  foit  à mon  avantage , & 

„ après  ce  que  j’ai  éprouvé  de  fa  part. 

* l’hyver  dernier,  il  feroic  (je  l’avoue 
„ franchement)  très  difficile  de  me  fai- 
» te  croire  , que  c’eft  à tort  que  je.  me 
U méfie  de  lui.  Je  n’ai  pourtant  pas  l’in- 
„ difcrétion  de  vous  demander  des  éclair- 

* ciflemens  fur  cet  article,  que  vous  ne  . 
v pouvez  ni  ne  devez  me  donner  dans 
„ la  place  que  vous  occupez.  Je  me  bor- 
„ ne  à vous  prier  de  me  dire,  ii  M.  le 

„ Cardinal  de  Fleury  ne  vous  a rien  pref-  < 
„ crit,  qui  tende  à vous  oppofer  en  lecret 
„ à ce  qui  peut  m’ètre  avantageux  en  cet- 
,7  te  Cour.  Vous  venez  d’apprendre  que 
^ je  fis  la  .même  quelïion  à votre  prédé- 
„ ceÆ'eur , qui  chercha  à m’en  impofer 
„ par  une  duplicité  , pour  ne  rien  dire 
„ de  plus  fort,  très  indécente  j & que 

» mal* 
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„ malgré  cela  il  n’a  pu  parvenir  à me  ca* 
„ chcrfes  démarches.  Faut-il  que  je  lutte 
„ perpéaiellement  contre  l’artifice  & la 
„ mauvaife  foi  '(  En  vérité  l’occupation 
„ elt  trille  & peinible,  & je  ne  v.ns  pas 
„ qu’il  en  refiilte  rien  de  fort  glorieux 
„ pour  celui  qui  ne  fe  lalfe  point  de  me 
„ l’apprêter.  Je  fuis  fur  que  votre  bon 
„ cœur  vous  portera  à me  l’épargner  i 
„ mais  vous  pouvez,  malgré  vous , être 
„ forcé  d'obeir  : c’eft  ce  que  je  fouhait- 
c te  de  connoitre,  dans  l’unique  vue  de 
„ prévenir,  que  l’ignorance  où  vous  me 
„ laifleriez  ne  m’engageât  à faire  quelque 
* démarche  que  vous  traverferiez  j ce  qui 
„ n’aboutiroit  qu’à  détruire  entièrement 
„ la  confiance  & les  égards  que  je  me 
„ fens  porté  naturellement  à vous  mar* 
„ quer , & que  je  déliré  de  tout  mon  cçeur 
„ de  conferver  toujours  pour  vous.  ” 

Le  Marquis  de  Brancas  reçut  ces  aflu- 
rances  d’une  maniéré  également  polie  & 
fatisfaifante.  Les  témoignages  d’amitié  & 
d’ettime  qu’il  me  donna  à fon  tour  , furent 
accompagnés  de  la  cordialité  qui  fe  fait 
aifément  appercevoir  lorfqu’elle  eft  didée 
par  la  vérité.  Comme  il  étoit  tems  alors 
d’aller  chez  le  Marquis  de  la  Paz , nous 
remimes  à une  autre  fois  à traiter  plus 
en  détail  la  matière  que  j’avois  entamée  , 
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& nous  nous  rendîmes  au  Palais.  Cette 
première  vifite  de  cérémonie  fe  pafla  d’u- 
ne façon  dont  chacun  parut  content. 

Le  lendemain  le  Marquis  de  Brancas 
eut  audience  de  leurs  Majeftés.  Elles  le 
reçurent  très  favorablement.  Pendant  plu- 
fieurs  jours , il  fut  occupé  à recevoir  ou 
rendre  des  vifites  , où  il  me  pria  fouvent 
de  l’accompagner.  Celle  que  nous  avions 
faite  chez  le  Marquis  de  la  Paz , ne  man- 
qua pas  d’être  remarquée.  Les  fentimens 
du  Cardinal  de  Fleury  fur  mon  fujet  n’é- 
toient  plus  un  myftere.  On  fe  perfuadoif,' 
par  ce  qui  en  avoit  éclatté  pendant  le  fo- 
jour  du  Comte  de  Rottembourg  en  Efpa- 
gne , que  l’Ambafladeur  de  France  avoit 
des  ordres  plus  précis  d’avoir  peu  ou  point 
de  relation  avec  moi  ; & que  mon  em- 
preflement  pour  le  voir  paroitre  à «Ma- 
drid étoit  plus  affedé  que  fincere.  Sa  con- 
duite & la  mienne  démentoient  chaque 
jour  cette  opinion  : mais  comme  on  n’a- 
voit  pas  une  idée  jufte  de  ce  qui  s’étoit 
pajfé  en  France  entre  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry & moi , & qu’on  ne  connoüToit  pas 
alfez  bien  fon  caradere  , on  ne  favoit 
- comment  allier  les  contradidions  qu’on  ap- 
percevoit  dans  fa  maniéré  d’agir  avec  moi. 

Quand  toutes  les  vifites  que  le  Marquis 
de  Brancas  elfuya  à l’occafion  de  fa  bien- 
venue 
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venue  furent  finies  , & qu’il  fe  trouva 
plus  en  liberté , je  repris  un  jour  avec 
lui  la  converfation  que  j’avois  entamée 
le  foir  de  fon  arrivée.  Elle  roula  toute 
entière  fur  ce  qu’on  a déjà  vu  dans  ces 
Mémoires  , & je  lui  fis  le  détail  de  ma 
conduite  jufqu’au  moment  où  je  lui  par- 
lois.  Eu  finilfant  je  répétai  à ce  Miniftre, 
que  j’éprouvois  une  joye  fenfible  de  ne 
plus  trouver  dans  le  fuccefleur  de  Mr. 
de  R o T T e M b O U R G un  ennemi  fe- 
cret,  mais  au  contraire  un  ami  rempli  de 
fentimens  dignes  de  fanaiflance,  & inca- 
capable,  de  violer  à mon  égard  les  droits 
de  l’amitié  & de  la  juftice. 

Je  parloisavec  trop  de  vérité  & de  bon- 
be  foi  au  Marquis  de  Brancas , pour  qu’il 
pût  fe  défendre  de  le  remarquer.  D’ailleurs 
il  étoit  inftruit  des  fervices  que  je  lui  avois 
rendus , pour  aider  à l’attirer  dans  une 
Cour  où  il  fe  propofoit  d’obtenir  la  Gran- 
defle  ; par  conféquent  la  reconnoiflance 
exigeoit  qu’il  répondît  à la  confiance  que 
je  lui  marquois.  Aufl»  le  fit -il,*  & à,  la 
fuite  de  beaucoup  de  proteftations  de  fon 
amitié , il  me  dit  qu’il  favoit  déjà  une  par- 
tie de  ce  que  je  venois  de  lui  raconter  ; 
qu’il  étoit  véritablement  mortifié,  de  ce 
que  les  préventions  de  M.  le  Cardinal  de 
Fleury  lui  ôtaflent  la  liberté  de  me  don- 
ner 
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ner  dans  fa  confiance , & dans  les  affai- 
res qu’il  devoit  ménager  , la  part  qu’il  de- 
ilroit  j mais  qu’au  furplus  il  pouvoit  m’af. 
furer  pofitivement , qu’ayant  demandé  à 
fon  Eminence  comment  il  devoit  fe  com- 
porter avec  moi , elle  ne  lui  avoit  preferit 
autre  chofe  que  de  ne  me  rien  commu- 
niquer de  ce  qu’il  avoit  à traiter  en  Efpa- 
gne  pendant  le  Cours  de  fon  Ambaifade, 
fans  exiger  de  lui  de  s’abllenir  de  me  voir, 
& encore  moins  de  s’oppofer  aux  grâces 
que  l’on  jugeroit  à propos  de  m’accorder. 
„ Comptez,  ajouta-t-il , fur  l’exa&e  ve- 
„ rite  de  ce  que  je  vous  rapporte.  Je  fui- 
vrai  l’inftru&ion  que  j’ai  reçue,  & je 
fuis  ravi  de  ce  qu’elle  ne  renferme  au- 
cun article , qui  me  force  à rendre  de 
mauvais  offices  à un  homme  que  j’efti- 
me  autant  que  vous.  C’eft  une  c<>m- 
miifion  dont  ma  feule  obeïflance  aux 
volontés  du  Roi  pourroit  me  faire  aquit- 
ter.  Vous  ne  devez  point  craindre, 
après  les  fervices  que  vous  avez  ren- 
dus , qu’on  m’en  charge  jamais  \ & vous 
êtes  trop  fage  pour  les  démentir  ici  par 
une  conduite,  qui  la  rendit  jufte  ou 
néceffaire.  ” 

Cette  couverfation  produifit  une  in- 
telligence fincere  entre  le  Marquis  de 
Brancas  & moi.  J’éprouvai  de  fa  part. 
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jufqu’aux  circonftances  dont  j’aurai  bien- 
tôt occafion  de  parler  , les  attentions  les 
plus  obligeantes , & cette  liberté  dans  le 
Commerce  que  l’eftime  entraîne  toujours 
après  elle.  De  mon  côté  je, lui  parlois  avec 
une  confiance  entière.  Je  pafiois  ordinai- 
rement une  partie  des  journées  chez  lui 
quand  je  n’y  dînois  pas  : en  un  mot , 
je  n’avôis  rien  plus  à cœur  que  de  culti- 
ver fon  amitié. 

Ces  foins,  & la  maniéré  dont  ils  étoient 
reçus , déplaifoient  fouverainement  à la 
cabale  qui  m’étoit  contraire.  Ceux  qui  la 
compofoient  étoient  bien  alfurés  que  les 
fentimens  du  Cardinal  de  Fleury  fur 
mon  fujet  n’a  voient  pas  changé  , & 
que  par  conféquent  il  étoit  impoflible  que 
le  Marquis  de  Brancas  les  ignorât  : mais 
ils  n’étoient  pas  également  certains  que 
ce  Miniftre  , qui  favoit  tout  ce  qu’ils 
avoient  mis  en  œuvre  pour  retenir  le  Com- 
te de  Rottembourg  en  Efpagne,  ne  con- 
fervât  contre  eux  un  relfentimcnt , qui 
l’éloignât  de  s’interefler  à l’exécution  de 
leurs  projets , & qui  leur  ôtât , avec  la 
connoiifance  des  fiens,  l’efperance  de  jouer 
un  rolle.  Ce  n’étoit  pas  là  leur  compte. 
Ils  vouloient  abfolument  devenir  necef. 
{aires  à cet  Ambalfadeur , comme  à fon 
prédécefieur  j pour  cet  eifet  il  falloit  qu’il 
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pût  remarquer  , qu’étant  déjà  au  fait  des 
intentions  qu’avoit  le  Cardinal  de  me 
traverfer  , il  devoit  au  moins  les  con- 
fulter  à cet  égard,  & les  employer  pat 
préférence  à tous  autres. 

Ma  vigilance  à les  obferver , qui  leur 
avoit  été  fort  importune  pendant  le  fejouc 
du  Comte  de  Rottembourg,  ne  l’étoit 
pas  moins  dans  la  conjoncture  préfente. 
Les  principaux  aéteurs  de  cette  cabale 
depuis  le  départ  de  ce  Miniftre , avoient 
aflfe&é  en  public  de  rechercher  mon  ami- 
tié. Aucun  d’eux  n’avoit  trouvé  la  moin- 
dre répugnance  de  ma  part  à croire  ce 
retour  fincere , & à contribuer  à le  rendre 
permanent.  Comment  démentir  fi  promp- 
tement toutes  les  aflurances  qu’ils  m’a- 
voient  données  à ce  fujet  ? C’eût  été  me 
procurer  l’avantage  de  les  faire  pafler  pour 
des  gens  fans  prudence  & fans  bonne  foi  ÿ 
ce  qui  n’étoit  pas  un  bon  moyen  d’aque- 
rir  la  confiance  de  l’Ambafladeur  de  Fran- 
ce. Ces  réflexions  fe  préfentoient  natu- 
rellement. Elles  étoient  embarraflantesé 
On  s’occupoit  continuellement  à trouves 
quelqu’expédient , qui  favorifât  l’opinion 
qu’on  vouloit  que  je  confervalfe  de  la  bon- 
ne volonté  qu’on  avoit  pour  moi , & qui , 
facilitât  en  même  tems  les  liaifons  qu’on 
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méditoit  de  former  avec  le  Marquis  de 
Brancas.  . 

La  Ducheffe  de  St.  Pierre  étoit  toujours 
celle  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  ce 
parti , qui  continuoit  à la  faire  regarder 
comme  la  confidente  de  la  Reine  & du 
Cadinal , & à vouloir  perfuader , que  fon 
crédit  étoit  utile  dans  l’un  & l’autre  Ro- 
yaume. On  femoit  avec  foin  ce  bruit  chez 
Mr.  de  Brancas  -,  «St  pour  qu’il  fit  plus 
d’imprefiion  , on  ne  manquoit  pas  de  par- 
ler de  l’étroite  union  qui  régnoit  entre 
cette  Dame  & l’Archevêque  d’Amida , du 
defir  qu’ils  avoient  tous  deux  de  concou- 
rir à celle  des  deux  Couronnes , & du 
plaifir  qu’ils  fe  feroient  par  conféquent 
de  féconder  les  operations  de  Mr.  i’AnK 
balfadeur. 

Dans  le  même  tems  le  Comte  de  Mar-J 
ciilac  ne  celfoit  de  m’entretenir  du  zele 
que  ces  deux  perfonnes  montroient  pour 
me  rendre  fetvice , de  tout  le  bien  que 
le  Comte  de  Rottembourg  difoit  de  moi 
en  France  , & du  tort  que  j’avois  eu  de 
ie  regarder  comme  mon  ennemi. 

Ce  langage  , répété  fi  fou  vent , ne  fai-’ 
foit  plus  d’effet  fur  moi.  Jel’éçoutois  com- 
me celui  des  perroquets , qui  redifent  per- 
pétuellement la  même  leçon.  Je  favois  à 
quoi  m’en  tenir , & je  n’approuvois  ni 

ns 
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ne  condannois  les  avis  & les  reflexions 
du  Comte  de  Marcillac.  Il  ne  les  emplo- 
yoit  pourtant  point  fans  deflein  » je  ne 
fus  pas  longtems  à m’apperceyoir  què  c’é- 
toit  par  cette  raifon  qu’il  me  prefla  d’é- 
crire au  Comte  de  Rottembourg,  d’une 
maniera  â lui  faire  connoître  combien  j’é- 
tois  fcnfible  à fon  amitié  , & défabufe 
des  faux  préjugés  qu’on  m’avoit  doirnés 
fur  fon  fujet. 

La  proportion  fut  admife  fans  peine* 
Je  n’en  aurois  jamais  à prévenir , par  tqu- 
te  forte  d’attentions , ceux  dont  j’ai  eu 
les  plus  jyftes  fujets  de  me  plaindre.  .Mais 
ce  devoir , que  la  Religion  impofe , nq 
s’étendant  pas  jufqu’à  m’aveugler  au  point 
de  croire,  que  ce  que  j’avois  vu  & lu 
n’exiftoit  point,  je  crus  pouvoir  ne  pa$ 
adhérer  tout-à-fait  au  fentiment  du  Com-, 
te  de  Marciliac , & me  contenter  d’em- 
ployer, en  écrivant  au  Comte  de  Rat- 
tembourg,  les  mêmes  expreifions  dont 
je  m’étois  fervi  en  lui  parlant  avant  fon 
départ,  fans  recourir  à des  explications 
capables  de  détruire  plutôt  que  d’entrete- 
nir les  favorables  difpofitions  où  je  la 
fuppofois  pour  moi. 

Quoique  le  ftile  de  ma  lettre  ne  fût  pas 
tout-à-fait  conforme  aux  confeils  de  Mar- 
$ülaç,  il  ue  laiflà  pas  d’en  paroitrç  con- 
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teiit,  & de  m’aflurer  de  la  fatisfaélîon 
qu’elle  cauferoit  à Mr,  de  Rottembourg. 
J’acceptai  l’augure  avec  plaifir  j & en  re- 
mettant cette  lettre  (j)  au  Comte  de 
Marcillae,  je  le  priai  de  faire  valoir  à ce- 
lui à qui  elle  s’adreffoit , la  lincerité  des 
expreffions  qu’elle  contenoit. 

Son  zele  alla  bien  au-de-là  de  ce  que 
' j’en  avois  exigé  : car  non  feulement  il 
m’accorda  la  legere  grâce  que  je  lui  de- 
mandois , mais  il  prit  même  la  peine  de 
répandre , fous  le  prétexte  obligeant  de 
faire  connoitre  ma  droiture,  que  j’étois 
. convenu  qu’on  avoit  cherché  à m’en  im- 
pofer  au  Ifujct  de  mes  prétendus  griefs 
_ contre  le  Comte  de  Rottembourg , & que 
J’avois  avoué  de  bonne  foi  mon  erreur 
à cet  égard. 

Un  pareil  éloge  n’eut  pas  dequoi  ms 
flatter.  D’ailleurs  il  me  parut  fufped , & 
je  ne  tardai  pas  à en  découvrir  le  but. 

Les  partifans  de  la  Ducheflè  de  St.  Pier- 
re, (le  Comte  de  Marcillae  en  étoit  un 
des  plus  zélés  ) defiroient  d’affermir  for» 
crédit  auprès  de  la  Reine,  pour  fe  le  ren- 
dre utile } & leur  intention  étoit  défor- 
mer pour  cet  effet  entre  cette  Dame  & 
l’Ambaffadeur  de  France  une  intime  cor- 

ref. 

(i)  On  en  trouvera  la  réponfe  à la  fin  de  cc 
yoluittç  Pieçtf  JuJlifoMiwf  XXXUl. 


) 


L'ABBff  D E MONTGON’.  *89 
refpondance.  Pour  faire  reuffir  ce  projet , 
ces  perfonnes  fe  propofoient  de  commen- 
cer par  éfacer  entièrement  les  préventions 
où  le  Marquis  de  Brancas  devoit  être  , 

- fur  ce  que  la  Ducheflè  de  St.  Pierre  pou- 
voit  avoir  fait  pour  retenir  le  Comte  de 
Rottembourg  en  Efpagne  , & fur  l’envie 
fimuléc  que  celui-ci  avoit  témoignée  de 
retourner  en  France.Perfuadées  que  j’avoîs 
beaucoup  contribué  à découvrir  au  Mar- 
quis de  Brancas  les  myfteres  qui  s’étoient 
pafles  , ces  mêmes  perfonnes  voul oient  fe 
comporter  fi  adroitement , que  le  remede 
vint  par  celui  qui  avoit  caufé  le  mal  > & 
que  ma  prétendue  rétractation  de  l’erreur 
où  j’avois  été  pendant  tout  l’hyver , que 
le  Comte  de  Rottembourg  & la  Ducheife 
de  St.  Pierre  travailloieut  de  concert  à 
me  rendre  de  mauvais  offices  , fervîi  à 
donner  lieu  au  Marquis  de  Brancas  de 
remarquer,  que  j’ajoutois  facilement  foi 
à des  chimères , que  je  les  débitois  com- 
me des  vérités  incotiteftables , que  je  ra’em- 
barraifois  peu  enfuite  de  convenir  de  mes 
illufions,  & qu’iî  y avok  par  conféquent 
de  l’imprudence,  & même  du  danger/' d# 
s’en  rapporter  à mes  fuppofitions. 

C’eft  en  fuivant  cette  route  qu’on  efpe- 
roit  de  conduire  i’Ambafladeur  de  France 
à fe  guérir  lui-meme  de  fes  préjugés  , & 

Tome  Vl^  N à 
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à concevoir , des  vues  & de  la  maniéré 
d’agir  de  la  Ducheiïe  de  St.  Pierre , une 
idée  abfolument  contraire  à celle  que  j’a- 
vois  tenté  de  lui  en  donner.  En  un  mot  on 
le  promettoit  que  ce  Miniftre  ne  tarderoil 
pas  d’appercevoir  de  quelle  utilité  pou- 
Voit  lui  être  l’amitié  de  cette  Dame,  & 
qu’il  s’emprelleroit  à la  rechercher. 

Après  tous  les  artifices  que  j’avoii  eu  à 
démêler  de  la  part  de  mes  adverfaires  , il 
ne  me  fut  pas  diffi-i  e de  comprendre,  qu« 
le  plan  dont  je  viens  de  parler  écoit  une 
fuite  naturelle  de  ce  que  certaines  perfon- 
nes  difoient  à l’avantage  de  ma  bonne  foi. 
Mais  la  prudence , & , j’ofe  le  dire  , mon 
inclination  , me  disant  de  ne  point  aigrir 
les  efprits  , je  fis  fèmblant  de  ne  m’apper- 
cevoir  de  rien  i me  contentant  de  com- 
muniquer mes  obfcrvations  au  Marquis 
de  Brancas  , & de  le  prévenir  furies  divers 
moyens  que  j’étois  fur  qu’on  employeroit 
pour  nous  défunir.  Il  entra  avec  amitié 
dans  ce  que  je  lui  dis.  Les  alfauts  qu’on 
commença  à donner  pour  me  rendre  fuf- 
pect  ne  produifirent  pas  alors  fur  lui  l’ef- 
fet qu’on  defiroit.  J’eus  au  moins  lieu 
de  le  croire , par  la  manière  dont  il  écri- 
vit.cn  France  fur  mon  fujtt  ; & les  ex- 
traits de  quelques  lettres  qui  me  furent 

adref. 
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adreflëes,  & que  je  rapporterai,  en  fer- 
viront  de  preuves. 

Interrompons  pour  quelque  tems  le  dé- 
tail de  l’opiniâtreté  & de  l’animofité  avec 
laquelle  on  continuoit  de  m’attaquer,  & 
paffons  à l’ouverture  du  Congrès  de  Soif- 
Jbm  , qui  arriva  dans  le  tems  dont  je  parle. 

On  a pu  remarquer , par  la  legere  ex- 
position que  j’ai  faite  de  la  Situation  où 
îè  trou  voient  les  principales  PuiiTances  de 
l’Europe , combien  d’interèts , de  vues , 
de  prétentions  & de  droits , il  alloit  être 
queftion  d’examiner  , de  modérer  & de  ré- 
gler à Soijfons.  Les  divers  Plénipotentiai- 
res auquel  ce  foin  devoit  être  remis  y édant 
arrivés  fucceflivement , & tout  ce  qui  con- 
cernoit  l’ouverture  du  Congrès  étant  réglé, 
le  Cardinal  de  Fl  E u R Y , qui  l’atteudoit 
avec  une  vive  impatience,  vint  le  13. 
Juin  1728.  au  matin  à Soiffo#s  (1),  & 
logea  chez  l’ Evêque  de  cette  ville  (2).  Après 
s’être  repofé  quelques  momens  il  donna 
part  de  fon  arrivée  aux  Plénipotentiaires , 
qui  aufli-tôt  lui  firent  leur  vifite  ; & dès 
le  foir  du  même  jour  il  la  leur  rendit. 

Le  lendemain  , vers  les  onze  heures  du 
matin,  ce  premier  Miniftrc  & ceux  des 

N 1 r prin- 

( ( ) La  Cour  de  France  étoit  alan  à Coru- 
fiegne. 

( *)  Mr,  Rick**  d’àube. 
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' principales  Puiffances  des  deux  Alliances 
de  Vienne  & d’Hanover , allèrent  en  grand 
cortege  au  Château  , que  le  Roi  Très- 
Chrêtien  avoit  fait  préparer  pour  les  Af- 
femblées.  Le  Comte  ée^iNZEUDORF 
& le  Baron  Pentinriider  parurent 
les  derniers.  Ils  furent  reçus  au  bas  de 
l’Efcalier  par  l’Iqtend&nt  de  Soiflons,  & 
•n-haut  par  les  Plénipotentiaires  de  France. 

Dès  qu’ils  furent  entrés  dans  la  piece  : 
dù  la  première  conférence  devoit  fe  te- 
nir , & que  chacun  fe  fut  placé  indiffé- 
remment dans  des  fauteuils  autour  d’une 
table,  le  Comte  de  Zinzendorf 
entama  la  féance  par  un  Difcours , qui 
portoit  en  fubftance  : Qu’entr’autres  mar- 

Î[ues  du  defir  fincere  qu’avoit  l’Empereur 
on  maître  de  procurer  la  continuation  dev 
la  tranquillité  & de  la  paix  de  l’Europe , 
c’en  étoit  une  principale  que  Sa  Ma].  Imp. 
eût  confenti  à la  tenue  du  Congrès  : qu’El- 
le  étoit  très  fatisfaite  des  foins  employés 
par  M.  le  Cardinal  de  Fleury  pour  ac- 
célérer un  ouvrage  G falutaire,*  & que 
l’Empereur  efperoit,  que  le  Roi  Très- Chré- 
tien concourroit  à y coopérer.  Son  Ex- 
cellence ajouta , qu’on  ne  pouvoit  mieux' 
faire  que  de  s’en  rapporter  aux  avis  d’un 
médiateur , dont  la  Gncerité  & les  bonnes 
intentions  étoient  G univerfelleraent  con- 
nues : qu’il  f avoit  eu  certaines  conGde- 
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rations  qui  auroient  pu  faire  balancer 
l’Empereur  i mais  que  le  defir  de  voir 
éclore  une  paix  générale  l’avoit  empor- 
té fur  toutes  les  autres  vues  & confide- 
rations  : Enfin  que  Sa  Maj.  Imp.  ayant  re- 
marqué les  mêmes  fentimens  favorables 
dans  toutes  les  autres  Puiflancesj  Elle  vou- 
loit  montrer  à toute  l’Europe  que  les  liens 
ne  l’étoient  pas  moins. 

Le  Comte  de  Zinzendorf  ayant  cefle 
de  parler , le  Cardinal  de  Fleury  prit 
la  parole.  11  commença  par  témoigner  fa 
gratitude  à Mrs.  les  Plénipotentiaires,  de 
leur  condefcendance  à fe  rendre  à Soilfons 
pour  y tenir  le  Congrès.  Après  quoi  il 
leur  dit,  qu’on  ne  s’alfembloit  que  pour 
accommoder  les  interets  comeltés  , & pour 
éloigner  tout  ce  qui  po.uvoit  tendre  a une 
rupture  ou  divifion  : Qu’il  n’étoit  pas 
queftion,  pour  le  préfent,  de  réduire  dans 
des  limites  plus  étroites  les  domaines  trop 
étendus  des  quelques  Puiflances,  mais  feu- 
lement de  pacifier  des  troubles  caules  par 
_>aloufie,  ou  par  une  défiance  qui  s’étoit 
emparée  de  prefque  toutes  les  Cours  de 
l’Europe  : Qu’il  ne  feroit  par  difficile  d’y 
remedier , en  y travaillant  avec  des  fen- 
timens de  juftice,  d’équité  & de  fince- 
rité  , fans  s’arrêter  à un  faux  point  d’hon- 
neur pour  ne  ceder  en  rien , k fans  pré- 
, N 3 ferer  • 


Digitized  by  Google 


254  21  Eli  01  Kl  S DE  Mr. 

fercr  un  petit  interet  au  bien  public.  Son 
Eminence  ajoûta  , qu’Elle  étoit  témoin  , 
que  tous  les  Miniftres  Plénipotentiaires 
avec  lefqueîs  Elle  avoit  conféré  , faifoient 
paroitre  tant  de  modération  , & tant  de 
zele  pour  ce  falutaire  ouvrage , qu’on 
avoit  lieu  d’efperer  une  heureufe  ifïue  du 
Congrès  : Qu’ils  avoient  donné  d’avance 
des  marques  de  leur  fagefle  & de  leur  fa- 
cilité , en  éloignant  les  difputes  pour  le 
rang  & le  cérémonial  , <Sr  en  banniiTant  _ 
toute  émulation  de  vaine  oftentation  & 
de  luxe  fuperflu  i chofes , qui , quoique 
peu  importantes  en  elles -mêmes,  pour- 
roient  néanmoins  entraîner  des  fuites  très 
facheufes  : Qu’on  devoit  à préfent  propo- 
fer  , avec  le  même  efprit  de  modération , 
les  griefs  réciproques  , pour  être  traités  & 
accommodés  au  Congrès  : Qu’on  étoit  con- 
venu, que  les  demandes  que  l’on  devoit 
faire  d’une  part , feroient  communiquées 
aux  Miniftres  des  Puiflaoces  contre  lef- 
. quelles  ces  prétentions  feroient  formées , 
pour  y répondre  par  des  raifons  que  les 
Miniftres  refpeétifs  auroient  à alléguer: 
mais  qu’au  cas  que  l’on  ne  pût  terminer , 
par  des  négociations  à l’amiable , les  diffe- 
rens  par  rapport  à ces  demandes , les  Mi- 
niftres des  Puiflances  qui  n’y  auroient  au- 
cun intérêt  directement , employeroient 

leurs 
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leurs  bons  offices,  conjoitémeot  avec  leurs 
alliés , pour  éloigner  tout  fujet  d’animo- 
fité , & pour  porter  les  parties  à un  ac- 
commodement. Enfin  le  Cardinal  termina 
fon  difeours  par  avertir , que  les  répon- 
fes  qu’on  feroit  fur  chaque  matière", 
feroient  délivrées  de  part  & d’autre  au 
nom  de  tous  les  Alliés. 

Cette  première  Conférence  fe  paffa  en 
complimcns , & en  difeours  généraux  fur 
les  affaires  de  la  conjoncture  préfentc  : on 
n’entra  dans  aucun  détail  particulier. 

Au  fortir  de  là , le  Cardinal  de  F l e u- 
jy  donna  un  grand  dînera  tous  les  Plé- 
nipotentiaires. Le  lendemain  le  Comte  de 
Z I N z E N d o RF  en  .fit  autant  ; & après 
lui  le  Duc  de  B o u R N o N v 1 lle.  Il 
fut  peu  queftion  de  politique  pendant  c>  s 
premiers  jours  : on  ne  pat  doit  que  de  bon- 
ne chere.  Le  Comte  de  Zinzendorf  traitoit 
cette  matière  à fond. 

Pour  éviter  néanmoins  qu’un  Congrès 
annoncé  depuis  fflongtems  ne  parût  occu- 
pé qu’à  raifonner  fur  de  ragoûts  , on  dref- 
fa , dans  l’intervalle  de  la  première  à la 
fécondé  Conférence,  un  beau  Reglement 
de  Police.  C’eft  le  feul  monument  qui  fub- 
fille  d’une  fi  fameufe  Affembléç.  Au  bout 
de  quatre  Conférences,  tenues  le  17, 
N 4 le 
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le  28,  le  29)  & le  30.  Juin  1728.(1), 
elle  tomba  dans  une  langueur  dont  elle 
ne  fe  releva  plus.  L’Oracle  qu’elle  con- 
fultoit,  flatté  de  la  déference,  étoit  ce- 
pendant embar raflé  d’être  obligé  fi  fou- 
vent  & fi  publiquement  de  répondre  aux 
queftions  qu’on  lui  faifoit , ou  de  refou- 
dre Jes  difficultés  qu’on  lui  propofoit.  Il 
appércevoit  bien  qu’il  n’étoit  pas  en  état 
d’éclairer  fuffifamment  une  fphere  fi  éten- 
due i que  la  lumière  qu’il  pouvoit  répan- 
dre étoit  examinée  de  trop  près  & trop  at- 
tentivement ; & qu’en  la  renfermant  dans 
les  bornes  de  fon  cabinet , il  la  menageroit 
plus  aîfément  & avec  moins  de  rifque. 
C’eft  auflî  le  parti  qu’il  prit.  D’un  côté 
il  rendit  fes  apparitions  à Soiflons  cour- 
tes & rares  : de  l’autre , afin  d’entretenir 
les  Miniftres  qu’il  y avoit  attirés  dans  l’o- 
pinion des  reflources  qu’il  préparoitrpour 
concilier  tous  les  partis  , il  promenoit  à 
fa  fuite  , par  tout  où  la  Cour  de  France 
alloit,  quelques-uns  des  principaux  Plé- 
nipotentiaires , fous  le  prétexte  de  trar- 
. ter  avec  eux , plus  à loifir  & plus  fure- 
rement , les  differentes  affaires  qu’on  fou- 
mettoit  à fon  jugement  : & il  ne  laifloit 
- paTer 

(1)  On  trouvera  le  Protocole  de  cette  derniè- 
re Conférence  à la  fin  de  ce  Volume  tieces  JnJti- 
ficativts  N9.  XXXIV. 
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pafler  aux  autres  que  quelques  légers  écou- 
lemens  de  fa  prudence. 

Ce  manege  , auquel  je  ne  fai  quelle  vai- 
ne apparence  de  miltere  donnoit  du  relief, 
fe  foutint  pendant  quelques  mois  ; mais 
au  bout  de  cet  intervalle  chacun  fe  de- 
manda à l’oreille , & enfuite  plus  ou- 
vertement , ce  qui  refultoit  de  [leurs  cour- 
fes  & de  leurs  conférences  particulières 
avec  le  Cardinal  ? Comme  on  remarqua 
alors  qu’elles  n’a  voient  abouti  qu’à  jetter 
par  tout  une  plus  grande  obfcurité  , plus 
d’embarras  & d’incertitude , le  Chapelet 
défila  peu  à peu , & les  Plénipotentiai- 
res (O  retournèrent  auprès  de  leurs  Sou- 

ve- 


r 

r 


(1)  En  voici  la  Lifte. 

De  la  part  de  l'Empereur. 


Philippe  Louis  Comte  de  Zinzendorff, 
Jenv  Chrijlopble  Baron  de  Penrenricder  , 
& âpre*  fa  mort 
Le  Baron  de  Fonfcca, 


De  la  part  de  la  France. 

Le  Cadînal  de  Fleury  , 

Le  Marquis  de  Fcodoty^ 

Le  Comte  de  Brancas  Cereft , 

De  la  part  de  YEfpagtu. 


Le  Duc  de  Bour  non  ville  , 

V \ 
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verains  , fans  prefque  avoir  eu  d’autre 
occupation,  que  celle  d’ordonner  des  repas 
ou  de  louer  des  maifons  des  Campagne. 

Les  Miniftres  d ' Angleterre  > à’ Hollande 
& du  Duc  d’Hol/lein  furent  les  feuls  qui 

pré- 


Dom  Alvaro  de  Tfavia  Oforio  Marquez  de  St*. 

Cruz  de  Marcentdo , 

Dom  Joachim  Iiarnachca , 

/ • 

De  la  part  de  la  Grande  Bretagne 

Mr.  Guillaume  Stanhope , 

, Mr.  Horace  Walpole , 

2Vlr.  EJUenne  Fointz , - 

De  la  part  des  Etats-Généraux 

Mr.  Corneille  Hop , 

Mr.  Sicco  de  Goslinga  , 

Mr.  EJiiennt  ffurregronje, 

De  la  part  de  la  Suède. 

Le  Baron  de  Sparre, 

Mr.  Chedda , 

Do  la  part  de  la  RuJJie. 

Le  Comte  de  Golofkin, 

De  la  part  du  Dcrtntimrc. 

Mr.  Scheftedt , 

De  la  part  de  la  Pologne. 

le  Comte  Hoyms , ^ _ 

''  ' y 
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préfenterent  quelques  Mémoires  (O  au 
Congrès.  Il  y futaufli  qucftion  , à diver- 
fes  reprifes , des  griefs  (2)  qu’avoient 
le  Prince  d’Ooftfrife  contre  fes  fujets , & 
ceux  ci  contre  leur  Prince , auxquels  les 
Etats- Généraux  s’interefloient  d’une  ma- 
niéré 

Envoyés  au  Congrès 

De  la  part  de  l 'Electeur  de  Bavière. 

Le  Comte  de  Konigsfeldt,  1 

De  la  part  du  Duc  de  Lorraine . 

Le  Baron  de  Steinville  , 

, De  la  part  du  Duc  de  Modene. 

Le  Marquis  Rangoni, 

De.  la  part  de  l’Eleéteur  Palatin. 

Le  Baron  Frankcn , 

De  la  part  du  Due  d 'Holjiein. 

Le  Comte  de  Baffewitz, 

Députés  de  la  Compagnie  d'OJttnde. 

Mr*.  Patyn  & Proly. 

(1)  On  les  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  Fiecet 
JuJUficativcs  N'.  XXXV.  XXXVI. XXXVll. 

xxxv  ni.  xxxix.  xl.  xli. 

(1)  Cette  affaire  traîna  longtems , Sc  penfa  de- 
Tenir  ferieufe.  Il  faudroit  un  volume  entier  pour 
rapporter  le»  Ecrits  qu'elle  occafionna.  On  les 
N 6 ' trouve1- 
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niere  particulière , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut. 

Les  autres  matières  plus  importantes 
ne  fe  traitoient  que  dans  le  Cabinet  du 
Cardinal , 11  trouvoit  Ton  avantage  à Cui- 
vre cette  méthode.  Les  grands  objets  l’em- 
barrafloient  ou  l’intimidoient  ï & rappor- 
tant tout  à la  confervation  de  fon  auto- 
rité & de  fa  gloire , il  airnoit  le  particu- 
lier , qui  affuroit  l’une  & l’autre  , en  lui 
' faifant  éviter  les  objeétions  vives  & im- 
prévues des  conférences  publiques  , & les 
engagemens  qu’elles  pouvoient  lui  faire 
prendre. 

Pour  remplir  cependant  le  perfonnagc 
impartial  de  Médiateur  , qu’il  avoit  defiré 
fi  ardemment  de  reprefenter , il  imagina  de 
propofer  une  trev*,  qui  tînt  les  PuifTun- 
ces  de  l’Europe  pendant  quatorze  ans 
dans  la  fituation  pacifique  où  les  avoient 
mifes  les  Préliminaires  , & qui  remédiât 
ainfi  à l’impoflibilité  que  trouvoit  fon  Emi- 
nence à la  conclufion  d’un  Traité  de  paix 
générale.  Voici  ce  quj  contenoit  ce  projet. 

Toh- 

trouvera  dans  les  Tonies  IV.  & V.  du  Recueil' 
hiftorique  d’Aétes  de  Mr.  RoulFet.  Elle  fut  enfin 
terminée  par  un  Décret  de  l’Empertur  du  30. 
Àouft|  1730.  i*. 


f L'ABBî?  DE  M ONTGON.'  301 
r Toutes  les  Puijfances  qui  ont  fignè  les  Pré- 
liminaires à Paris  le  31.  May  1727»  & 

' à Vienne  le  13.  Juin  de  la  même  année , 
ayant  envoyé  leurs  Minijires  refpe&ifs  à Soif- 
fons  , pour  travailler  à Pafferinijfement  de  la 
paix  , & chercher  les  moyens  les  plus  courts 
& les  plus  utiles  pour  y parvenir , les  dits 
Minijires  font  convenus  des  Articles  fuivans. 

I.  Il  y aura  y en  conjequence  du  préfent 
Traité  de  Treve , une  bonne  intelligence , 
une  fincere  amitié , 09*  une  tranquillité  par- 
faite entre  toutes  les  parties  contrariantes. 

IL  Les  Traités  J’Utrccht  , de  Raftadt , 

03*  de  Bade  ; le  Traité  de  La  Haye  de  17*7» 
la  Quadruple  Alliance , tous  les  Traités  & 
Conventions  anterieures  de  P année  1725  » 
aujji  bien  que  les  Articles  & les  Conven- 
tions Ji ignées  au  Par  do  le  6.  Mars  de  la  prt - 
fente  année  1728 , feront  la  baze  & le  fon- 
dement du  préfent  Traité y 03*  toutes  les  par- 
ties contrariantes  déclareront , qu'elles»  les 
confirment  chacune  pour  autant  que  cela  la 
regarde,  & en  tout  ce  qui  n'y  efi  dérogé  dans 
le  préfent  Traité , comme  's'ils  étoient  ré- 
pétés ici  mot-  à mot  : promettant  de  ne  rien  • 
faire  , ni  fouffrir  qu'il  foit  rien  fait  t qui 
puijfe  y être  contraire  y direHement  ou  in- 
direSemtnt. 

III.  Sa  Maj.  Impériale , portée  par  les 
mêmes  motifs  qui  V engagèrent  à fufpendre  , 

par 
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par  le  premier  Article  des  Préliminaires , 
i’O&roy  & le  Commerce  <POJlcnde  & des 
lays-Bas  aux  Indes  pour  Pefpace  de  7.  ans  y 
& voulant  donner  une  nouvelle  marque  fie 
fan  amour  pour  U paix  , & de  [on  amitif 
pour  la  république  des  Provinces - Unies  des 
Pays-  Bas , proroge  £3  continue  la  dite  fuf- 

ptnfion  pendant  P espace  de années  en 

fus  des  7.  portées  déjà  par  les  dits  Préli- 
minaires : pendant  lequel  terns  en  travaille- 
ra t dans  les  Cours  refpe&ives  des  parties 
contractantes , à convenir  pour  toujours  des 
moyens  de  lever  tous  les  objlacles  qui  pour- 
raient troubler  la  bonne  intelligence  & la 
bonne  harmonie  entre  Sa  Idaj.  Impériale  £5? 
les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-  Bas. 

IV.  Toutes  les  parties  contrariantes  ayant 
fait  de  ferieufes  réflexions  fur  la  néceffitè  de 
maintenir  la  tranquillité  dans  le  Nord  £«f 
dans  la  Baffe-  Allemagne  ; & ayant  reconnu 
que  cette  partie  de  P Europe  ne  jouir  oit  ja- 
mais d'un  calme  parfait , tant  qu'on  ne  ré- 
gler oit  pas  des  flaintcs  & des  prétentions  , 
qui , pouvant  être  protégées  par  des  Puijfan - 
tes  confiâerabLes  , pourraient  un  jour  Jérvir . 
de  prétexte  pour  couvrir  de  plus  grandes 
vues  : elles  ont  ey limé  qu'il  était  d’une  con- 
féquence  extrême , d'examiner  dmis  ces  priu- 
éipes  les  différent  qui  font  entre  le  1 {oi  de 

,Dan- 
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Dannemarc  le  Due  d Holftein  par  rap- 
port au  Duché  de  Slefvick.  Pour  cet  effet 
il  efl  convenu  par  le  prgfcnt  Article  , qu’il 
fera  nommé  des  Commijfaires  de  la  part  de 
« toutes  les  parties  inter ejfks  , poilr  examiner 
05*  décider  amiabltment  de  ces  affaires  ; lef- 
• quels  Commijfaires  , pour  cet  effet , s'affem- 
bleront  à Hambourg  dans  trois  mois  au  plus 
tard  > £5?  tous  Us  Alliés  refpeàlifs  fe  joindront, 
en  cas  qu'il  foit  néceffaire  , pour  conferver 
la  tranquillité  du  Nord , & pour  prévenir 
& empêcher  finîtes  les  voyes  défait. 

V.  Les  Minières  de  Sa  Maj.  Très-Chrit., 
de  Sa  Maj.  Britt. , £5?  des  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ayant  prétendu  , que  dans  U Trai- 
té de  Commerce  conclu  à Vienne  le  I.  May 
I72f.  il  y avoit  plufieurs  claufes  qui  don- 
naient atteinte  aux  Articles  des  differens  Trai- 
tés de  Commerce  anteritrs  à l'armée  1727, 
£5?  far  conféquent  confirmés  ci-deffus,  ex 
vertu  de f quelle  s claufes  Us  fujets  de  Sa  Maj. 
Imp.  pourront  prétendre  être  mieux  £5*  plus 
favorablement  traités  que  ne  le font  Us fujets 
de  Sa  Maj.  Très-Chrèt. , ceux  du  Sgi  de 
la  Grande-Bretagne , £9*  ceux  des  Seigneurs 
Etats-  Généraux  j Us  Miniflres  de  Sa  Maj. 
Cath.  ont  déclaré , comme  ils  déclarent  par 
le  prèfent  article , que  le  {{pi  d'Efpagtie  n'a 
jamais  entendu  accorder , par  U dit  Traité 
de  Vienne , aucun  privilège  contraire  aux 

' Trai- 
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Traités  cbdejjus  confirmés , ni  donner  aux 
Jujets  de  [‘Empereur  de  plus  grands  avanta- 
ges que  ceux  dont  joutjfcnt  les  autres  na- 
tions dans  leur  Commerce  ; Sa  Maj.  Imp. 
adoptant  pour  fies  fujets  la  déclaration  ci-def- 
Jiis  faite  au  nom  de  Sa  Maj.  Cath. 

VI.  Il  ejl  convenu  pareillement  entre  Sa. 

Maj.  Imp.  d'une  part  t 0^  les  Seigneurs  Etats - 
Généraux  d1 autre  part , qu'en  conféquence 
de  ce  qui  ejl  porté  par  le  Traité  de  la  Bar- 
rière , on  conviendra  incejfamment  d’un  Ta- 
rif entre  les  habitans  des  Pays-  Bas  Autrichiens 
@ les  fujets  de  la  Grande-Bretagne , aujji 
bien  que  ceux  des  pays  fournis  à la  Képu - 
blique  f qu'il  fera  nommé , fans  retarde- 

ment , des  Commijfaires  pour  regler  le  fufdit 
Tarif  , lefquels  s' affembleront  à Bruxelles 
dans  le  tems  qui  fera  réglé  : 03*  font  conve- 
nues les  fuf dites  parties , de  fixer  le  terme  de 
2.  ans  , pour  parvenir  au  dit  Keglement 
pour  le  dit  Tarif  v 

VII.  A V égard  des  abus , que  l'on  fùp- 
pofe  qui  fe  commettent  journellement  dans 
le  Commerce  aux  Indes  & ailleurs  , au  pré- 
judice , tant  des  Traités  généraux  de  Com- 
merce faits  entre'? Angleterre  & T Efpagne, 
que  des  dijfercns  privilèges  fpéciaux  j il 
a été  ejlimé  que  cet  examen  emporterait  un 
tems  trop  conftderable , par  la  nécejité  de 
faire  des  recherches  & des  vérifications , 

qui 


■L'ABBE?  DI  MONTGON.  30* 
qui  prolongeraient  trop  U Jurée  du  Con- 
grès : & en  conféquence  on  efi  convenu , 
qu'il  ferait  nommé  de  part  & J?  autre  des 
Commijfaires , dans  Pefpace  de  trois  mois  , 
à compter  du  jour  de  la  fignature  du  pré - 
fent  Traité } lefquels  Commijfaires  » affem- 

blés  à examineront  à P amiable  Çff 

de  bonne  foi , & travailleront  à remettre , 
s’il  y avait  été  dérogé  , les  affaires  du  Com- 
merce ? tant  aux  Indes  qu'en  Europe , fur 
le  pied  des  Traités  anterieurs  qui  ont  ré- 
glé le  dit  Commerce . Les  dits  Commijfaires 
régleront  pareillement  ce  qui  concerne  les 
prifes  faites  refpe&ivement  en  mer  entre  PEf- 
pagne  & P Angleterre. 

VIII.  Il  fera  pareillement  nommé  de  la 
part  de  Sa  Ma j.  Très-Chrêt.,  de  Sa  Maj. 
Cath.  j & des  Etats-  Généraux , des  Com- 
mijfaires qui  examineront  généralement  tous 
ks  griefs  quelconques , que  toutes  les  dites 
parties  intereffées  auront  à forme)'  rejpe&i- 
vemênt  fait  pour  la  reffitution  des  bâtiment 
Jaifis  ou  enlevés 7 foit  par  rapport  au  Commer- 
ce ; & P examen,  tant  de  ce  qui  ejl  porté 
par  le  préfent  article , que  par  le  précédent , 
ne  pourra  excéder  le  terme  de  deux  ans . 

IX.  Et  fi,  au  préjudice  du  préfent  Trai- 

té, il  était  rien  fait  ou  commis , fous  quel-  , 
que  prétexte  que  ce  foit,  pendant  le  tems 
de qui  put  caufer  quelques  trou- 

bles 
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blés  Ç=f  hojlilités , ou  interrompre  U jouîjfan- 
ce  £•?  Z5 exercice  du  Commerce  de  toutes  les 
fartées  contrariantes  fur  le  pied  des  Traités 
& Conventions  anterieurs  à P année  172^  , 
£<?  confirmés  ci-dejfus  > mime  fendant  Pe- 
xamen  qui  fera  fait  en  conféqucnce  des  Arti- 
cles Vil , & VIII.  dupréfent  Traité  ,•  toutes 
les  dites  parties  contrariantes  fe  joindront , 
pour  arrêter  de  concert  toutes  les  vcyes  de 
fait  y & réparer  les  dotnmages  commis. 

X.  En  ce  traité  feront  comprifes  toutes 
les  parties  contrariantes  ou  invitées  ; nom- 
mément les  Epis  de  Suede  de  Danne* 
marc , le  Epi  de  PrufTe , le  Czar  , le  Duc 
^’Holftein  , le  Landgrave  de  HefTe-CaflcJ , 
& le  maifon  de  Bavière  £5?  Palatine  : les 
parties  contran&antes  fe  refervant  la  liberté 
d’y  comprendre  dans  la  fuite  d’autres  Trin- 
. ces  Etats , félon  qu’elles  en  conviendront 
mtr’ elles. 

Ce  projet  trouva  peu  d’approbateurs. 
L’Empereur  faifoit  beaucoup  de  difficultés 
d’admettre  le  II.  & le  III.  Article  dans  tou- 
te leur  étendue.  C’étoit  cependant  ce  que 
les  Puiilances  maritimes  exigeoient  , & 
furtout  l’abolition  entière  de  la  Compa- 
gnie d’Oftende.  > 

L’Efpagne  pretendoit  que  ce  même 
projet  étoit  à certains  égards  trop  vafte  & 

trop 
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trop  indéterminé , & qu’il  falloit  changer 
plulieurs  choies  aux  Articles  II.  VII.  & 
Vin.  Elle  vouloit  auflî  qu’il  y en  eût  un 
particulier , par  lequel  elle  pût  introduire 
des  troupes  Efpagnoles  dans  le* Places  des 
Etats  de  Tofcanc  & de  Parme. 

Cette  demande  étoit  rejettée  par  les  Plé- 
nipotentiaires Impériaux.  Us  alleguoient 
qu’elle  étoit  contraire  à l’Article  V.  de  la 
Quadruple-  Alliance. 

L’Efpagne  en  appelloit  alors  au  Trai- 
té-même que  l’on  citoit  ; elle  montroit  que 
la  France  5c  la  Grande-Bretagne  étoient 
convenues,  par  un  Article fecret , decon- 
fentir  à ce  changement. 

Le  Comte  de  Zi  N ZEN  dort  & le 
Baron  de  F O N s K c à (1)  Son  Collègue , 
follicités  preflammem  par  les  minières  de  . 
ces  deux  Couronnes  de  ne  point  s’obfti- 
ner  à le  refuièr  , ne  s’éloignoient  pas  ab- 
folument  de  le  propofer  à l’Empereur  ,• 
mais  en  même  tems  ils  donnoient  peu 
d’efperances , que  leur  reprefentation  pro- 
duifît  aucun  effet. 

Cet  article  étoit  Couvent  la  fource  de 
beaucoup  d’altercations  , d’additions  au 
projet , & d’éclairciilèmens  qu’il  falloit 

de 

(O  II  avoit  été  nommé  Plénipotentiaire  , à 
la  place  du  Baron  de  Pixtinikhr  , 
mort  à SoiJfoHs  le  20.  Juillet. 
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demander  à Madrid , & faire  goûter  en- 
fuite  à Vienne.  L’entreprife  y trouvoit  des 
difficultés  prefque  infurmontables.  L’Em-  j 
pereur  entrevoioit  l’étendue  des  vues  de 
la  Reine  d’Efpagne , & les  fuites  qu’elles 
pou  voient  avoir  en  Italie.  Il  luiiparoifloifc 
auffi  imprudent  que  dangereux  de  les  fà- 
vorifèr.  Ce  Monarque  repréfentoit , qu’on 
dévoit  être  content  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  feprêtoit  à tout  ce  qui  pouvoit 
concourir  au  bien  de  la  paix , fans  s’en 
prévaloir  au  point  d’exiger  de  lui , qu’il 
confentit  à des  innovations  que  la  Cour 
d’Efpagne  vouloit  introduire,  contre  ce 
qui  avoit  été  la  baze  du  Traité  de  la  Qua- 
druple-Allùmcc  : que  la  conduite  qu’elle  re- 
ndit étoit  d’autant  plus  furprenante,  qu’elle 
avoit  fait  remercier  l’Emptréur  par  le  Duc 
de  BouRNONViLLE,des  précautions 
(i)  qu’il  avoit  prifes  de  concert  avec  elle 

au 

(i)  Ces  précautions  confifloient  : x.  en  un 
Plein-Pouvoir  de  l’Empereur'pour  la  prife  de 
• poiTeffion  de  la  Tofcant. 

».  Un  Refcript  de  l’Empereur  à l’Eleétrice 
Palatine  Douairière. 

Un  Mandement  de  l’Empereur  aux  fujets 
du  Grand-Duc , de  reconnoître  l’infant  Dont 
C a b.  los  pour  leur  futur  Souverain. 

4.  Un  Décret  de  l’Empereur  au  Sénat  de  Flo- 
rence , pour  mettre  Dom  Carlos  en  pofleffiun  de 
la  ïofearte. 


\ 
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au  mois  d’ Avril  & de  May  précédais , 
ppur  aflurer  à l’Infant  Dont  Carlo» 
les  Etats  qu’on  lui  deftinoit  en  Italie  : 
qu’effe&ivement  ces  précantions  reme- 
dioient  à tous  les  inconveniens  ou  événe- 
mens  qu’on  pouvoit  craindre  en  Efpa- 
gne , & dévoient  convaincre  entièrement 
leurs  Ma).  Cath.  des  finceres  intentions 
de  l’Empereur. 

Quelqu’apparente  que  fuflènt  les  bon- 
nes intentions  de  Sa  Maj.  Imp.  & celles 
du  Cardinal  pour  concilier  les  efprits, 
la  Cour  d’Efpagne  ne  démordoit  point 
du  projet  d’introduire  les  troupes  Efpa- 
gnoles  en  Tofcane.  Ce  changement,  di- 
foit-elle  , à ce  que  l’Article  V.  de  la  Qua-  . 
druple- Alliance  a déterminé,  rend  plus  fa- 
cile , ou  plus  difficile , l’engagement  qu’a 
pris  l’Empereur.  Dans  le  Premier  cas  , ce 
Prince , s’il  agit  de  bonne  foi , doit  être 
bien  aife  d’en  donner  cette  nouvelle  preu- 
ve. S’il  voits  au  contraire  avec  peine  une 

' bran- 

ç.  Les  lettres  du  Confeil  Aulique  de  guerre 
au  Comte  Borromb'e  4c  au  Comte  de 
Dhacm  Gouverneur  du  Jxfilanoit , pour  prêter 
main-forte  à l’Infant  Dom  Carlos  , û cela  étoit 
néceffaire. 

On  trouvera  ees  Pièces  à la  fin  de  ce  volu- 1 
me  Piuer  JuJUJîcatioet  N9-.  Xldb  XLlll. 
XLlir.  XLV.  XLVl. 
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branche  de  la  maifon  de  Bourbon  s’éta- 
blir en  Italie , pourquoi  rejette- t-il  une 
proportion  , qui  s’accorde  avec  Tes  fenti- 
mens  fecrets  ? 

Cet  article  n’étoit  pas  le  féal  qilf  em- 
barraffoit  le  Cardinal.  Les  follicitations  du 
Comte  de  Zinzehdorï,  pour  ob- 
tenir du  Roi  Très- Chrétien  la  garantie 
de  la  pragmatique  Sandion  , &lesinfinua- 
tion  oppofées  des  maifons  de  Saxe  & de 
Bavière , ne  lui  caufoient  pas  moins  d’in- 
quiétude. Il  cherchoit  à éluder  les  premiè- 
res, à préparer  de  loin  l’ufage  qu’on  pou- 
voie  faire  des  autres , & à cacher  fon 
deffein  au  Comte  de  Zinzendorf , afin  de 
lie  point  devenir  fufped  à l’Empereur.  Il 
craignoit  qu!en  travaillant  à s’attirer  la  con- 
fiance de  ce  Princè  , il  ne  perdit  peu  à 
peu  celle  que  les  Puiflances  maritimes  lui 
marquoient , & qu’il  ne  refultât  delà  un 
renouvellement  d’intelligence  entre  elle* 
& Sa  Ma}.  Imp. , qu’il  vouloit  détour- 
ner. D’un  autre  côté  , pour  éviter  que 
l’intérêt  qu’affedoit  de  prendre  l’Angle- 
terre à la  réuffite  des  defièini  de  la  Rei- 
ne d’Efpagne,  n’unit  trop  étroitement 
cette  PrincefTe  à cette  Couronne,  il  le* 
fiattoit  egalement  d’efpcrances.  Vouloit- 
on  approfondir  la  matière  avec  lui  ? On 
no  trowoit  rien  de  décifif  ou  de  réel. 

Afin 
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Afin  de  foutenir  le  titre  d’Arbitre  de 
toutes  les  Puiffances  de  l’Europe,  il  pré  - 
tendoit  qu’elles  lui  expofaifent  leurs  droite 
& leurs  prétentions.  On  les  foumettoit.  à 
fon  examen  j on  l’accabloit  de  Mémoires  5 
il  les  lifoit , & ne  décidait  rien.  Chaque 
Miniftre  fcrtoit  d’avec  lui , perfuadé  qu’il 
le  laiflqit  convaincu  de  la  juftice  de  fes  de- 
mandes. S’agiifoit  il  d’en  venir  à quelque 
explication  finale  ? On  ne  favoic  plus  à 
quoi  s’en  tenir.  Se*  réponfes  étoient  fou- 
vent  équivoques  (1)  ou  démenties  par 

- d’autres.  Il  falloit  prefque  toujours  qu’il 
les  commentât , aufîi  bien  que  fes  pro- 
meifes  & fes  lettres.  Sans  ce  fecours  elles 
paroiffoient  ambiguës , & même  contra- 
dictoires. La  refolution  Gnguliere  qu’il 
fembloit  avoir  prife  de  contenter  tous  les 
partis , n’étoit  pas  accompagnée  des  ref- 
fourccs  qu’un  genie  vafte  & étendu  peut 
offrir.  Cette  difecte  le  reduifoit  à recourir 

y ' 

a 

(1)  On  peut  voir  à la  fin  de  ce  volume  Pie- 

- ces  Juilificatives  NVXLVII.  XLVIII.  &XLIX, 
une  lettre  du  Comte  de^ZiNziNsoir  ai 
Comte  de  Konikseg-Erp»;  une  autre 
de  Mr.  Hop  au  Cardinal  de  Fleurt, dfc 
la  réponfe  de  cette  Eminence.  On  j remarque- 
ra l’embarras  où  Elle  étoit , pour  concilier  ce 
qu’elle  avoit  dit  au  premier avec  les  pro- 
mettes qu'elle  «voit  faites  aux  Plénipotentiai- 
res d’Hollande. 
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k des  commiflaires.  Il  en  mettait  dans  le 
Nord  & dans  le  Sud , comme  ou  peut  le 
remarquer  dans  fon  projet  de  Treve.  C’é- 
tait le  remede  à tous  maux  à peu  près 
comme  les  pillules  de  la  Comédie  : & 
c’eft  ainli  que  le  Congrès  ambulatoire 
de  Soiffons,  n’aboutit  qu’à,  former  un  efpe- 
ce  de  cahos,  où  tout  relia  confondu  & 
indécis. 

La  Cour  d’Efpagne , qu’on  avoit  fi  vi- 
vement preflee  de  faciliter  l’ouverture  de 
cette  Affemblée,  voyoit  avec  beaucoup 
de  peine  l’inutilité  de  fes  operations.  On 
écrivoit  lettres  fur  lettres  au  Cardinal  pour 
•’en  plaindre , & pour  obtenir  quelque  dé- 
cifion  conforme  aux  vues  de  la  Reine  Sc 
aux  promefles  de  cc  Miniftre.  Il  n’envo- 
yoit  que  des  projets , qui  fe  fuccedoient 
continuellement  les  uns  aux  autres.  On 
chargea  le  Duc  de  Bourhon ville 
de  les  réduire  à quelque  chofe  de  réel;  mais 
l’entreprife  était  impoflible.  Celui-ci  pro- 
mettait , à l’exemple  du  Cardinal , d’am- 
ples moyens  de  fatisfaire  entièrement  leurs 
Maj.  Cath. , & d’expliquer  en  quoi  ils  con- 
fiftoient.  L’impatience  de  les  connoitre  &. 
d’en  faire  ufage , détermina  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne  à lui  ordonner  de  venir 
débrouiller  lui-même  ces  myfteres;  & pour 

hâter 
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hâter  Ion  arrivée,  la  route  étoit  rem- 
plie de  relais  de  mules.  Il  vint,  on  l’é- 
couta , & l’on  n’en  fut  pas  plus  avancé. 
Sa  diligence',  & tout  ce  qu’elle  devoit 
produire,  n’aboutit  qu’à  reprendre  au- 
près du  Roi  d’Efpagne  la  fonction  de 
fa  charge  de  Capitaine"  des  Gardes  du 
Corps. 

Quelque  tems  avant  l’ouverture  du 
Congrès  de  Soijjons  M.  Le  Blanc, 
Minière  de  la  guerre  , mourut  à Ver- 
sailles. Une  longue  fuite  d’infirmités 
caufées  par  les  chagrins  qu’il  avoit  elfuy- 
és , ne  lui  laifloit  goûter  que  bien  impar- 
faitement la  fatisfaâion  de  fè  'voir  réta- 
bli dans  le  Miniftere.  Sa  fanté  fut  tou- 
jours languilfante.  Les  malheurs  avoient 
fait  une  impreflîon  fur  lui  , que  tout 
l’éclat  de  fon  retour  à la  Cour  ne  put 
détruire.  Je  ne  fai  fi  fa  mort  , qu’on 
envifageoit  comme  prochaine , ne  lui 
épargna  pas  de  nouveaux  défagrémens. 
On  m’écrivit  au  moins  dans  ce  tems-là, 
que  le  Cardinal  de  Fleury  , ne  trouvant 
pas  en  lui  une  entière  dépendance,  en 
étoit  mécontent  & dégoûté.  Cette  dif- 
pofition  dans  un  Miniftre  abfolu  & puF- 
fant , lui  préparoit  fans  doute  une  fécon- 
dé difgrace.  Mr.  D’Angervil. 

Tom.  VI.  O liers 


3H  MtMOlRjS  DE  Mr, 
l i E R s ( i ) , Intendant  de  Paris  fut 
fon  fuccefleur.  Je  le  connoiffois  depuis 
longtems , & j’appris  avec  plaifir  qu’il 
remplifloit  une  place  fi  brillante. 

A peine  la  Compagnie  de  commerce 
qui  s’étoit  formée  à Altena  avoit-elle  pa- 
ru  , qu’elle  excita  l’attention  & l’inquié- 
tude des  Puiifances  maritimes.  Les  Ecrits 
publics  qui  parurent  à Londres  & à La 
Haye,  s’attachèrent  fi  fort  à la  décrier, 
que  le  Roy  de  Dannemarc , qui  l’avoit 
approuvée  & qui  la  protegeoit,  chargea 
les  Miniftres  qu’il  avoit  dans  ces  deux 
Cours  de  s’en  plaindre.  Ils  s’aquitterent 
de  cette  Commiflion  -,  & on  leur  répon- 
dit aflez  froidement,  qu’on  travailleroit 
à reprimer  cette  licence.  L’affaire  en  re£ 
ta  là. 

Cette  Compagnie  ayant  établi  un  Com- 
ptoir à Altena  pour  recevoir  les  fouf- 
criptions.,  le  Roi  d’Angleterre  fit  répan- 
dre, dans  Hambourg  un  avertiffement  , 
pour  défendre  à fes  fujets  d’Allemagne 
d’y  prendre  aucune  part  > & affez  peu  de 
te  ms  après,,. le  Lord  Glenorchi,  En- 
voyé 

( i ) On  trouvera  à la  fin  de  ce  volume , Piè- 
ces JujiiJicatives  N*3.  L.  la  réponfe  qu’il  fit  à la 
lettre  que  je  lui  avois  écrite  pour  le  féliciter 
d’avoir  été  nommé  Secrétaire  d’Etat. 
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voyé  extraordinaire  de  ce  Prince  à Cop- 
penhague, & Mr.  d*  A s s e n de  l ft  , 
Refident  des  Etats-Généraux , préfente- 
rent  conjointément  à Sa  Ma).  Danoife 
le  Mémoire , fuivant. 

S A Majëjié  le  Bol  de  la  Grande  - Bre- 
tagne , £5?  leurs  Hautes-  Puijfances  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  - unies  , prévoyant 
le  tort  que  la  translation  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  de  Coppenhague  à A! te-  ' 
na  fera  au  Commerce  de  leurs  Sujets  , £*? 
s'appercevant  avec  chagrin , que  pre]  qu'au 
moment  qu’ils  fe  donnent  tant  d'ejforts  pour 
empecher  le  progrès  de  la  Compagnie  d'OC- 
tende , le  I{pi  de  Dannemarc  leur  bon 
Ami  & Allié , en  érige  une  autre  égale- 
ment préjudiciable  à leurs  fujets  j ont  or- 
donnés à leurs  Soiiffîgnés  Minijires , d’en 
faire  des  repréfentations  très-humbles  à Sa 
Majcfté  Danoife  , efperant  de  P amitié  de  Sa 
Màjejié  j qu'auffitot  qu'Elle  fera  informée 
du  déplaifir  que  cette  nouveauté  leur  cau- 
fe  , Elle  retirera  le  privilège  accordé  en 
dernier  lieu  à cette  Compagnie  , & la  Dif- 
féra fur  l'ancien  pié  qu'elle  a toujours  fub-' 
JiJlé  à Coppenhague.  C'ejl  de  quoi  les 
SouJJignés  Minijires  prient  votre  Eccellen - 
C9  de  faire  rapport  au  Roi , & de  leur 

O 2 frrtt-  ' 
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procurer  une  réponfe  favorable.  Fait  à 
Coppenhague  le  31.  Juillet  172g. 

Signé  Glïnorchi 

& ASSEND  ELIT, 

Ce  Monarque,  malgré  fes  liaifons  ave« 
Sa  Maj.  Rrit.  & leurs  Hautes  Puilfances , 
s’excufa  de  confentir  à ce  qu’on  lui  de- 
mandoit  ; il  fit  feulement  remettre  la  dé- 
claration fuivante  à leurs  Miniftres. 

S a Maj.  le  Epi  de  Damtemarc  , de 
Jdonvege  &c.  s'étant  fait  rapporter  ce  qui 
a été  représenté  dans  un  Mémoire  du  31. 
du  pajfé , [igné  par  Milord  GlENOR- 
C H 1 Envoyé  extraordinaire  du  Epi  de  la 
Grande-Bretagne  j çfj  par  Mr.  ^’ASSEN- 
I3ELPT  Eejtdent  de  leurs  Hautes- Puijfan- 
ces  y au  fujet  du  prétendu  tranfport  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Cop- 
penhague à Altena , a ordonné  de  répon- 
dre au  Lord  Glenorchi,  que  coru- 
?ne  fa  Maj.  a donné  au  Epi  de  la  Gran- 
de-Bretagne toutes  les  marques  imaginables 
de  fon  amitié  Jiucere , & du  defr  qu'elle 
a de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  au 
bien  & à l’avantage  de  Sa  Maj.  & de 
fes  fujets  ÿ Elle  ejjere  aujfi  que  Sa  Maj. 
ftrîtt.  en  agira  de-même  à fon  égard , & 

ne 
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ne  permettra  pas  qu'on  lui  impofe  des  loix  r 
dans  une  affaire  qui  regarde  le  Commet* 
ee  de  fes  fujets , & qui  fera  vue  par  Sa 
Maj.  Britt.  d'un  tout  autre  ceil,  lorfqu' El- 
le apprendra  par  fon.  Envoyé  , que  l'inten- 
tion de  Sa  Maj.  n'a  jamais  été  de  trans- 
férer la  Compagnie  dont  il  ejl  que/lion  élans 
Altena  , encore  moins  d'y  en  ériger  une 
nouvelle , femblable  à celle  J’Oftende  : Qu1  ei- 
de n'a  accordé  à cette  Compagnie  d'autres 
nouvelles  conditions  , que  celles  qui  font 
fondées  fur  P ancien  OStroy  , fur  le  droit 
incontejlable  qu' Elle  a de  négocier  aux  In- 
des de  la  ‘mime  maniéré  que  d'autres  na- 
tions le  font  : Que  ce  Commerce  n'a  plie 
commencé  d'aujourd'hui } & que  Bon  en  ejt 
en  poffsjjion  depuis  plus  d'un  fie  de , fans  y 
avoir  jamais  été  troublé , & fans  que  per - 
forme  fe  fait  donné  des  mouvemens  pour 
s'y  oppofer  : Qii outre  cela  on  ne.  fauroit 
produire  un  feul  Traité , conclu  avec  Sa 
Maj.  ou  avec  fes  prèdécejféurs  de  glorieufe 
mémoire , qui  foit  contraire  ou  qui  porte 
défenfe  à ce  qui  a toujours  été  accordé  à 
cette  Compagnie  : QiCainfi  ce  qu'il  ejl  per- 
mis à d'autres  PuiJJances  de  regler  en  fait 
de  Commerce , le  doit  être  aujfi  à Sa  Maj. 
pour  le  bien  de  fes  fujets.  De  forte  que  l'on 
ne  doute  pas  que  Sa  Maj.  Britt.  , étant 
convaincue  des  raifous  que  Sa  Maj.  a de 

O 3 regler 
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r<?^/?r  dans  fes  Etats  le  Commerce  de  [es 
Jiijets , £5?  furtout  celui  de  la  Comp.  des 
Indes  dont  il  ejf  quejlion , fur  le  pied  qu'il 
a toujours  été  & de  la  maniéré  qu'on  ju- 
gera la  plus  avantageufe  pour  cette  Com- 
pagnie , ne  quitte  fans  peine  le  fentiment 
contraire  qu'on  pourvoit  lui  avoir  fait  con- 
cevoir de  cette  ajfaire , & qu'au  lieu  d'y 
apporter  aucun  empêchement , Elle  foutien- 
dra  plutôt  Sa  Maj.  dans  fes  jujles  inten- 
tions , £5?  dans  les  droits  incontejlables  qu'  El- 
le a eus  depuis  plus  d'un  fiecle.  C'ejl  fur 
quoi  Mr.  l'Envoyé  extraordinaire  ejl  priém 
de  faire  toutes  les  repréfentations  favorables 
a fa  Cour.  Et  Sa  Maj.  le  fait  au  refie  a f- 
J'urer  de  fa  bienveuillance  & prote&ion 
Royale.  Fait  à Coppenhague  le  17.  Aoujl  . 
17*8. 

Signé  Von  Hagen. 

Cette  Déclaration  ne  fatisfaifant  ni  le 
Roi  d’Angleterre  ni  les  Etats  - Généraux, 
ils  prirent  de  concert  la  refolution  de  fai- 
re de  nouvelles  inltances  au  Roi  de  Dan- 
nemarc , pour  l’engager  à révoquer  l’Oc- 
troy  qu’il  a voit  accordé  à la  Compagnie 
nouvellement  érigée  à Altena.  Dans  cet- 
te vire  le  Comte  de  Chesterfield, 
alors  Ambafladeur  de  Sa  Maj.  Britt.  à 
La  Haye  f remit  à Mr.  Greys,  qui  y 

refi- 
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refidoit  en  qualité  d’Envoyé  de  Danne-* 
marc , un  allez  long  Mémoire  au  nom 
du  Roi  fon  maître  & des  Etats- Géné- 
raux , pour  expliquer  les  raifons  que  ce 
Prince  & leurs  Hautes  - Puiffances  avoient 
de  fe  plaindre , de  ce  que  Sa  Maj.  Da- 
noife  autorifoic  un  pareil  établiffement , 
& pour  demander  en  même  tems  qu’il 
ccflàt , quelque  nom  qu’on  pût  lui  don- 
ner pour  elTayer  de  le  foutenir. 

Cette  Repréfentation  'fut  la  derniere 
que  le  Roi  d’Angleterre  & la  Républi- 
que d’Hollande  firent  fur  cette  affaire. 
Le  bruit  qui  fe  répandit  , que  la  Com- 
pagnie à'Altena  tendoit  uniquement  à 
établir  en  Dannemarc  un  Commerce  d’A- 
étions  femblable'  à celui  du  Milîilfipi  en 
France,  & de  la  mer  du  Sud  en  Angle- 
terre , dont  ces  deux  Royaumes  s’étoierft 
fi  mal  trouvés;  ce  bruit,  dis-je,  dégoû- 
ta le  public  de  prendre  part  à cet  éta- 
bliffement  ; & le  manque  de  foufcrivans 
le  fit  tomber , mieux  que  toutes  les  rai- 
fons dont  les  Puiffances  maritimes  fe  fer- 
voient  pour  arriver  à ce  but. 

A cela  près  le  Nord  étoit  allez  tran- 
quille. Il  n’étoit  plus  queltion  en  BiijJie 
de  fuivre  les  vaftes  projets  qu’on  avoit 
attribués  à llmperatrice  Catherine 

O 4 e* 
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en  faveur  du  Duc  d 'Holfiein  ( i ) font 
gendre  , ni  de  fourenir  ceux  que  le  Prin- 
ce Menzikoff  avoit  formés  de  fe 
faire  élire  Duc  de  Courlande.  Le  Com- 
te d’OsTERMAN  , Gouverneur  du 
jeune  Empereur  Pierre-  II,  ne  pa- 
roilîoit  occupé  qu’à  prévenir  les  fadions, 
qui  pouvoient,  dans  l’interieur  de  l’Em- 
pire, ébranler  l’autorité  que  fa  place  lui 
procuroit  -,  qu’à  entretenir  une  bonne  in- 
telligence avec  les  Puiflances  voifines  , 
principalement  avec  l’Empereur  Char- 
les VI.  ; & qu’à  conferver  les  conquê- 
tes que  la  Ruffie  avoit  faites  fur  la  Perle. 

La  Suede , épuifée  par  une  longue  & 
funefte  guerre , profitait  de  la  paix  dont 
elle  jouifloit , pour  rétablir  fa  marine  , 
fes  finances  & fon  commerce.  Elle  évi- 
toit  de  donner  le  moindre  ombrage  aux 
Rulfiens  & aux  Danois , qui  lui  avoient 

fré- 

v 

I 

( i ) Ce  Prince , qui , depuis  le  mois  de 
Mars  1721  , avoit  toujours  refidé  à la  Cour  de 
Rufïie,  partit  de  Petersbourg  le  ç.Aouft  1727  , 
pour  retourner  dans  fes  Etats  avec  la  Princelfe 
Anne  Petrovona  fon  Epoufe.  Elle  mourut  à Kiel 
le  iç.  May  fuivant  , âgée  de  19.  ans  & quel- 
ques moi  Elle  étoit  accouchée  le  21.  Février 
précédent  du  Prince  Charles  Pierre 
Ulrich,  à préfent  futur  fuccdTeur  de  l’im- 
peratrice  de  Ruflie  fa  Tante.. 
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fréquemment  appris  de  ne  pas  trop  com- 
pter fur  leur  bonne  volonté.  Son  union 
avec  les  Alliés  d’Hanover , & l’amitié 
(2)  de  la  Porte,  qu’elle  cultivoit  , 
contribuoient  à maintenir  "fa  tranquillité. 

Il  eût  été  heureux  pour  la  Pologne  de 
fuivre  cet  exemple.  Mais  elle  étoit  rem- 
plie de  brigues  , qui  ne  tendoient  qu’à 
donner  une  extrême  méfiance  de  l’inti* 
me  correfpondance  de  fon  Roi  avec  ce- 
lui de  Prnjfe.  Le  zele  dont  elle  étoit  ani- 
mée contre  les  Evangéliques , fomentoit 
dans  fon  fein  l’aigreur  & la  divifion  ; 

& 

( 1 ) La  Porte  avoit  envoyé  un  Aga  â froc- 
kboltn -,  pour  y regler  & faire  payer  les  Dettes 
que  le  Roi  Charles  X?  1.  avoit  faites  en 
'Turquie.  On  foupqonna  à Petersbourg  & à Tien- 
ne , qu’il  étoit  aufii  chargé  de  quelqu’autre  cow- 
million,  & que  depuis  la  paix  que  le  Grand. 
Seigneur  avoit  faite  avec  le  Sultan  A s m r a f h , 
ces  deux  Princes  cherchoienc  à déterminer  ila 
Suede  d’;r:taquer  la  Ruflie.  Le  Baron  de  Gras, 
«au.  Envoyé  de  la  Suede  auprès  de  l’Empa- 
reui  Charles  VI.  affura  à cet  égard  ce  Mo- 
narque , que  le  fejour  de  l’Agâ  à Stockbobn  ne 
' devoit  caufer  aucun  ombrage , & que  Sa  Alaj. 
Suedoife  ne  feroit  aucune  démarche  contraire 
aux  Traités  conclus  entre  l’Empereur  la  KjjII** 

& Elle. 


O Ç 
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& la  refolution  ( i ) que  la  Diete  de 
Grodno  avoit  prife  , de  partager  la 
Courlande  en  Starofties  & en  Palatinats  , 
après  la  mort  du  Duc  Ferdinand, 
blctToit  plulieurs  des  Puillances  voifines. 
En  un  mot , la  Nation  Polonoife,  quoi- 
que (i  digne  d’eftime  , facrifioit , félon 
fa  coutume , fes  véritables  intérêts  à je 
ne  fai  quelle  liberté  qui  n’enfante  que 
des  troubles. 

Au  refte  ce  n’étoit  pas  feulement  en 
Pologne  où  l’on  foupçonnoit  que  les  vî- 
ntes que  fe  rendoient  les  Rois  de  Ptuf- 
fe  & de  Pologne  cachoient  quelques  myf- 
teres  ; le  Roi  d’Angleterre  , médiocre- 
ment uni  avec  Sa  Maj.  Pruifienne , pa- 
roiifoit  prendre  un  intérêt  particulier  à 
ce  qui  fe  palfoit  à Drefde  & à Berlin 
& le  public,  peu  accoutumé  à voir  des 
Rois  former  perfonnellement  entre  eux 
quelque  relation  ÿ fe  perfuadoit  que  cet- 
te nouvelle  maniéré  d’agir  devoit  avoir 
pour  principe  des  affaires  d’une  grande 

impor- 

( i ) Ce  fut  en  conféquence  de  cette  refo- 
lution  , que  le  Roi  & la  République  de  Polo- 
gne nommèrent  des  Corn  midi»  ires  pour  fe  trans- 
porter à Mittau.  L’ Evêque  d 'Ermeluiti  un 
«toit  le  Prcfident.  Us  firent  leur  entrée  dans 
cette  Capitale  du  Duché  de  Courlande  le  26. 
Aoult  1727, 
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importance.  Je  ne  fai  11  la  reflexion  é- 
toit  julfce.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  voya- 
ge des  deux  Souverains  de  Pologne  ( i ) 
& de  Prude  n’aboutit  qu’à  faire  répan- 
dre des  Journaux  , où  les  fêtes  & les 
amufemens  qu’on  préparoit  à Leurs  Maj. , 
étoient  annoncés  & fpecifiés  d’avance  , 
avec  autant  d’exaélitude  , que  les  arti- 
cles d’une  Réglé  de  Communauté. 

Pendant  qu’on  ne  paroilfoit  occupé  à 
Berlin  que  de  diverriflemens  > les  négo- 
ciations fccreçtes  du  Comte  de  Secken- 
d o K f alloient  leur  train;  & ce  Minif- 
tre  ne  travailloit  point  inutilement  à met- 
tre le  Roi  de  Prufle  dans  les  intérêts  de 
l’Empereur.  Les  foins  qu’il  fe  donna  à 
ce  fujet  produifirent  un  traité  entre  ces 
deux  Monarques,  qui  fut  ligné  vers  la 
fin  de  l’année , & dont  les  deux  princi- 
paux articles  portoient , que  Sa  Ma). 

Prulfienne  s’engageoit  à la  garantie  de 
la  pragmatique  San&ion  , & que  l’Em- 
pereur , de  fon  côté , promectoit  au  Roi 
de  le  mettre  en  polfdfion  du  Duché  du 
Bergue  & de  Juillers  , après  la  mort,  de 
l’Eleéleur  Palatin  , en  foutenant  efH- 

O 6 cacé- 

( i ) Le  Roi  de  Pologne  & le  Prince  Royal 

fon  fils  arrivèrent  à Berlin  lé  26  !YJay  17 

Ils  y refterent  jufqu’au  12.  Juin  fuivant 
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cacémenc  Tes  droits  fur  cette  fuccefîîon. 

Les  démarches  de  part  & d’autre , qui 
avoient  fervi  de  préparation  à cette  Al- 
liance , quoique  tenues  fort  cachées , n’a- 
voient  pourtant  pas  entièrement  échapé 
à la  connoiflance  des  Alliés . d’Hanover,* 
& plus  intereffés  que  perfonne  à obfer- 
ver  ce  qui  fe  palfoit  entre  les  Cours  de 
Vienne  & de  Berlin,  ils  s’étoient  fou- 
vent  plaints  à cette  derniere  de  fon  re- 
froidiflèment  pour  eux , & des  liaifons 
qu’elle  entretenoit  avec  l’Empereur.  D’ail- 
leurs la  maniéré  dont  le  Roi  de  Prude 
s’étoit  excufé  de  figner , à l’accdfion  des 
Etats  - Généraux  au  Traité  d’Hanover  v 
avoit  encore  augmenté  les  foupçons  des 
Cours  de  France  & d’Angleterre.  Ils  re- 
g.irdoient  ce  Monarque  comme  un  Allié, 
qui  ne  tenoit  plus  à eux  que  par  pure 
bienféance  j & dans  l’état  critique  où  l'i- 
nutile Congrès  de  SoiJJons  lailfoit  les  af- 
faires en  Europe  , on  ne  voyoit  pas  avec 
indifférence  le  parti  qu’un  Prince  fi  puif- 
fmt  méditoit  d’embrafler , l’influence 
que  ce  parti  pouvoit  avoir  fur  les  réfo- 
Jutions  que  prendroit  l’Empereur  & fur 
les  délibérations  de  l’Empire. 

Pour  prévenir  ces  divers  inconvenicns , 
on  eflaya  de  détourner  Sa  Maj.  Pruf- 
fienne  de  foutenir  les  intérêts  de  la  mai- 

* fon 


Diqit 
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fon  d’Autriche , en  offrant  de  lui  procu- 
rer des  avantages  fuperieurs  à ceux  qu’el- 
le fe  flattoit  d’obtenir  de  l’Empereur. 
Mais  les  follicitations  furent  inutiles.  Cel- 
les qui  venoient  de  Sa  Maj.  Britr.  trou- 
voient  dans-  le  Roi  de  Prude  une  oppo- 
fition  fecrette  à être  écoutées  , difficile 
à furmonter.  Il  croyoit , d’un  autre  cô- 
té , les  promeffes  de  la  France  frivoles 
ou  fufpe&es.  Rien  ne  put  le  porter  à 
changer  de  Gentiment. 

Cette  fermeté  étant  auffi  agréable  qu’u- 
tile à l’Empereur , il  eo  témoigna  au  Roi 
de  Pruffe  une  vive  reconnoiffance  ; . & 
les  affurances  de  tenir  exa&ement  les 
promeffes  qu’on  lui  avoit  faites  ne  fu- 
rent point  épargnées.  Cependant  on  s’eft 
plaint  ( i ) , quelques  années  après  , 
de  leur  peu  de  folidité.  L’intérêt  préfent 
e(l  prefque  toujours  ce  qui  les  rend  Gn- 
ceres.  Exige  t-il  qu’on  change  de  langage 
& de  conduite  ? Il  . fournit  bientôt  le 
moyen  de  juftiÊer  la  variation.  Le  di- 
Bum  du  bon  Roi  Louis  XII.,  que 
ft  la  bonne  foi  fe  per  doit , on  devroit  la 

reiron- 

{ i ) Dans  un  Refcrint  du  Roi  de  Vrufc  au- 
jourd’hui régnant,  à l'on  Minitire  à la  Dicte  de 
R*  iisbonue , 
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retrouver  dans  la  bouche  des  Souverains 
paroit  à prefent  une  maxime  bien  Go- 
thique. On  fe  contente  d’en  reverer  l’an- 
cienneté j mais  on  ne  fe  fait  pas  beau- 
coup de  fcrupule  ( i ) de  ne  pas  la 
fuivre. 

C’étoit  avec  jufte  raifon  que  l’Empereur 
avoit  travaillé  à gagner  le  Roi  de  Prufle. 
La  fituation  ( 2 ) incertaine  des  Turcs  8c 
des  Perfans  avec  les  Rufliens , lui  faifoit 
defirer  de  tenir  l’Occident  tranquille.  Pour 
cet  effet  il  paroiflbit  néceflàiie  d’enlever  à 
la  Ligue  d’Hanover  un  Allié  puiffant.  Les 
vues  que  Sa  Maj.  Imp.  avoit , d’engager 
l’Empire  à garantir  la  pragmatique  San- 
ction, ne  pouvoient  gueres  réulfir,  fi  le 
Roi  de  Prude  les  contrarioit.  On  levoit 
cet  obftacle  en  s’uniifant  à lui  j & indépen- 
v dem- 

( i ) Fugêre  pidar  , vtnimque  , 

fidefque  : 

2n  quorum  fubiere  locum  fraudefque  , doliqne , 
Injidiœque  , vis , eçj  amor  fctteratiu  babtudi. 
Ovid  Metani.  Vib.  I. 

(2)  On  craignoit  que  la  paix  que  ces  deux 
Puiflfances  de  l'Orient  avoient  conclue  entre  el- 
les , ne  fût  fui  vie  d’une  dcclaiation  de  guer- 
re à la  Rullie,  auquel  cas  l’Empereur  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  fouter.ir  cette  derniere  , 
conformement  à l’artielc  Vl.  du  Traité  figné 
à Vienne  le  6.  Aoult.  17 26,  encre  Sa  M.  insp. 
& l’Imperatrice  C a tJh  e r 1 n ts. 


/ 
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demraent  de  ces  avantages,  on  ôtoit  au 
Parti  Proteftant  à Ratisbonnc  fon  principal 
prote&eur,  & à divers  Princes  ( I ) d’Al- 
lemagne , qui  fe  difputoient  avec  alTez  de 
vivacité , tantôt  quelque  prérogative , & 
tantôt  quelque  droit , le  moyen  de  s’at- 
tirer la  protection  de  Sa  Maj.  Pruflïenne, 

& d’augmenter  les  divifions  qui  jaarta- 
goient  alors  L’Empire. 

On  auroit  peine  à croire,  fi  des  Actes 
publics  ne  le  prouvoient , que  celles  qui 
caufoient  alors  le  plus  d’embarras  à l’Em- 

. pereur , . 

( l)  L’Eleétcur  Palatin  foliicitoit  la  dignité 
d’Architreforier , vacante  par  la  mort  du  Roi 
d’Angleterre  George  I.  Il  prétendoit  qu’elle- 
devoit  être  réunie  à fon  Eleétorat , en  confé- 
quence  de  certaines  refervts  & conventions. 

L’Eledeur  de  Bavière  revendiquoit  le  titre 
d’Archiefcuyer  tranchant,  que  le  Roi  Geor- 
ge 11.  donnoit  à l’Elefteur  Palatin.  S.  A Elcdt. 
prétendoit , qu’il  lui  appartenoit  depuis  l’an 
1621. 

Le  Baron  de  D s h n avoit  préfenté  un  Me- 
moire  de  la  part  du  Duc  de  Brunf’voik-Wol- 
fenbuttel  fon  maître , tendant  à prouver , que- 
ce  Prince  étant  devenu  le  plus  âgé  de  la  mai- 
fon  de  BninJ-mik- Lun t bourg  ^ le  droit  de  Con- 
direétion  dans  le  Cercle  de  lav  BafTe  - Saxe  , 
de  concurrence  dans  la  députation  à la  Diete , 
de  pufeante  fur  tous  les  Députés  de  fa  mai- 
fon  , de  voter  avant  eux  <$cc.  lui  appartenoit. 

Le  Pi-nee  de  Sultzbatb  avoit  fait  diftribuer 
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pereur , procedoient  du  zele , auffi  amer 
que  mal  entendu , des  Catholiques  & des 
Proteltans , dont  j’ai  déjà  fait  mention. 

Un  coup  de  chapeau  refufé  par  hazard  , 
ou  autrement , à une  image  , devenoit 
pour  les  premiers  un  grief  que  rien  ne 
pouvoit  excufer.  Le  paflage  d’une  Pro- 
ceffion  fur  un  territoire  Proteftant , dix 
pas  au-de-là  des  bornes  qui  étoient  pref. 
critcs  , paroifloit  aux  autres  une  ufurpa.* 
lion  intolérable.  On  fe  chicanoit  perpé. 

tuel. 

un  Ecrit , pour  prouver  fes  droits  à la  fuccef- 
fk>n  de  Bergue  & de  Julien  ; & le  Comte;  P a-  , 

latin  de  Sultzbacb , pour  être  introduit  dans 
la  Diète. 

Le  Prince  d ' Anbalt  avoit  délivré  une  pro- 
teftition  au  Directoire  de  Mayence  contre  le 
Roi  d-e  la  Grande-Bretagne , au  fujet  de  la  foc- 
ceflfion  du  Duché  de  Saxe- iMtrenbourg  , qu’il 
prétendoit  lui  être  dévolue  de  droit,  fuivant 
les  Conftitutions  de  l’Empire  & la  difpofition 
du  droit  féodal.  Le  même  Prince  fe  plaignoit 
auffi  , de  ce  que  Sa  Maj.  Britr.  eue  pris  féan- 
ce  & voix  dans  le  College  des  Princes  pour 
ce  Duché. 

On  a déjà  fait  mention  de  ce  qui  concer- 
noit  l’affaire  de  Zrviuginbcrg  &.  celle  de  Aîek- 
lembourg:  il  faudrait,  comme  on  l’a  dit,  des 
volumes  entiers  pour  rapporter  toutes  les  piè- 
ces qui  y ont  rapport.  On  laiffe  ce  détail  à 
ceux  qui  écriront  l’hiftoire  du  teins. 


7 
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tuellement  fur  des  bagatelles  . ( 1 ) qui 
meritoient  plutôt  la  rifée  que  la  moindre 
attention.  On  fe  faifoit  un  mérité  d’une 
animofité  inexcufable.  En  un  mot  , la 
Diete , autant  que  le  Confeit  Aulique , 
ne  pouvoit  ftiffire , ni  à écouter , h exa- 
miner & à regler  les  plaintes  ou  les  rer 

pre- 

( 1-)  Les  Proteftansde  Vetzlar  fe  plaignoient 
de  ce  que  les  Procédions  des  Catholiques  étoient 
devenues  arbitraires.  Le  Corps  des  Evangéli- 
ques prit  la  refol ution  de  faire  à ce  fujet  une 
reprefentation  à l’Empereur , &,  d’engager  en 
même  tems  le  Landgrave  de  HeJJe-  Darm- 
J }adt , à envoyer  en  qualité  de  Colonel  du 
Cercle  quelques  troupes  à Grunjiacit  pour  re- 
médier à cet  abus. 

Les  Reformes  du  meme  lieu  de  Grunfladt 
prétendoient  , que  les  Luthériens  les  chica- 
noient  continuellement  fur  le  droit  de  fepul- 
ture  dans  leur  cimetière  : ils  vouloient  le  main, 
tenir  , & les  antres  follicitoient  pour  qu’on  le 
leur  ôtât.  Les  premiers  ne  jugeoient  point  à 
propos'  que  l’on  fonnât  les  cloches  dans  les 
ehterremens  : les  Luthériens  étoient  d’un  avis 
contraire.  Us  avoient  enlevé  un  enfant  des 
Reformés  , que  fon  pere  avoit  fait  porter  dans 
leur  cimetiere  : des  injures  on  en  étoit  venu 
aux  coups  ; & en  figne  de  vi&oirc  on  avoit 
enterré  le  corps  au  fon  des  cloches.  Les  Re- 
formés confentoient  d’abandonner  leurs  morts 
fous  prote.ft.ation , & en  attendant  que  l’Empe- 
reur y eût  mis  ordre.  La  ceffion  fembloit,  non 
fans  raifon  , fort  à charge  aux  Luthériens. 

Les  Proteftans  d 'Hiliiefbeim  avoient  drefle 
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prefentations  de  quelques  Moines , de 
quelques  Ecclefiaftiques , de  quelques  Mi- 
nières, ou  même  de  quelques  pedans 
maîtres  d’école,  ni  à prévenir  les  fuites 
dangereufes  qu’elles  pou  voient  entraîner. 

Ne  feroit-il  pas  plus  aif«  d’éviter  de 

part 

un  faSrnn  contre  les  Religieux  du  Couvent 
de  St.  Godbard  : & d’autres  Communautés  Ca- 
tholiques feculieres  ou  regulieres  de  diverfes 
villes  de  l’Empire  accufoient  les  Proteftans  , 
de  refufer,  contre  ce  qui  fe  pratiquoit  & étoit 
ordonné , d’oter  le  Chapeau  quand  les  Procef- 
fions  paffoient,’  & de  joindre  fouvent  à cet- 
te irreverence  des  paroles  injurieufes. 

Le  Confiftoire  Reformé  de  Heidelberg  repre- 
fentoit,  que  les  Luthériens  privoient  ceux  de 
fa  Communion  du  Rourg  de  Robrbacb  du  li- 
bre exercice  de  leur  Religion  , dont  ils  jouïF- 
foient  paifiblement  depuis  1681  ; 8c  qu’on  pouf- 
foit  la  dureté  à leur  égard  jufqu’à  leur  refufer 
de  faire  batizer  leurs  enfans  par  un  de  leurs 
Miniftrcs. 

Ces  divers  griefs  occupoient  tellement  le 
Prince  de  Furstemberg  principal  Coin- 
miliaire  de  l’Empereur  à la  Diere  de  Ratis- 
bonne , & les  autres  Miniftres  des  Princes  de 
chaque  Communion  , qu’à  peine  pouvoient-ils 
vaquer  à l’examen  d’autres  affaires.  On  fe 
convaincra,  en  lifant  les  Ecrits  qu’on  pubüoit 
de  part  & d’autre  dans  ce  tems  - là , encore 
mieux  que  par  ce  que  je  rapporte , qu’un  zé- 
lé fans  prudence  & fans  charité  , dégénéré 
prefque  toujours  en  un  fanatifme  ridicule  & 
infenfé. 
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part  & d’autre  de  donner  des  feenes  fi 
peu  édifiantes  , en  faifant  plus  d’attention 
à ce  que  notre  Seigneur  répondit  à fes 
Difcipies,  Iqrfqu’ils  voulurent  faire  tom- 
ber le  feu  du  Ciel  fur  les  Samaritains 
( r ) , qui  refufoient  de  le  recevoir.  Mais, 
par  malheur  , ce  n’eft  que  bien  rarement 
que  l’on  s’attache  à imiter  cette  douceur 
( 2 ) inaltérable.  C’eft  elle  pourtant  qui 
gagne  les  cœurs  i c’eft  elle  qui  attire  la 
confiance,  & qui  contribue  puiflamment 
à faire  recevoir  la  vérité.  Les  mouvemens 
( 3 ) impétueux  & indiferets  d’une  hu- 
meur fevere  & farouche  que  l’on  prétend 

(4) 

( I ) Jefus  faciem  fuam  firmavit  itt  iret  ht 
Jenifalem  } çf  mifit  nuntios  ante  confpetfum 
fuum  : çcf  euutes  intraverunt  in  civitatem  Sa - 
maritanorum , ut  paravent  iüi  , ççf  non  rece- 

perunt  eum Cttnt  vhtijfent  autem  difei- 

puli  ejuf  Jacobus  & Johannes , dixerunt  : Do- 
mine vif  dicunms  ut  ignif  defeendat  de  calo  , 
É5?.  coufumat  illos  ? Et  convevfus  increpavit  il- 
lüt , dicens  : Nefcitis  eu  jus  fpiritus  cjiis  ; filins 
hominit  non  vènit  animas  perdere , fed  falvare. 
Luc.  c.  IX. 

( 2 ) Potmtior  omnino  efi  oratio  mitis , quant 
violenta.  Hom.  ç6.  S.  Chryf.  in  Macth. 

Non  cogit  Chrijbu  j fed  hortutur  indu/gens 
nobis.  Id  ibid. 

( J ) Ira  vir.  jufiitiam  Dei  non  operatur. 

Jac.  c.  1.  v.  20. 
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, ( I ) canonifer,  ou  d’une  pieté  peu  éclairée* 
rebuttent  tous  ceux  qui  les  apperçoivent. 
On  ne  convainc  perfonne , à moins  d’un 
miracle  de  la  grâce  , par  la  violence  & 
par  les  tourmens.  On  réduit  feulement 
les  hommes  à démentir  intérieurement  , 
ce  qu’ils  font  forcé  de  prononcer  par  la 
crainte  ou  par  la  douleur.  Il  paroit  que 
c’eft  ainfi  que  penfoit  un  grand  Pape 
( 2 ) , lorfqu’écrivant  à l’Evêque  de  Conf- 
tantinople  , qui  employoit  les  moyens 
dont  je  parle , pour  convertir  les  Ariens  ; 
il  lui  difoit  : Nova  maudit  a ejl  prœdi- 

catio  y quœ  verberibm  exigit  fidem.  L’agita- 
tion dans  les  Efprits , qui  fe  manifeftoit 
à la  Dicte  de  Ratisbonne  entre  les  diffe- 
rentes Communions,  m’à  conduit  infen- 
fiblement  à cette  reflexion. 

La  mort  de  l’Evêque  $Ofnab'u\ , qui 
furvint  pendant  que  cette  agitation  du- 
. roit,  ne  fervit  pas  à la  calmer,  par  les 
brigues  qu’elle  excita  de  la  part  de  ceux 
qui  fouhaittoient  de  remplir  /fa  place.  Ce 

Prince  , 

% m 

( i ) Quis  fapiens , difcipUnatns  inter  vos  ? 
Ojiindnt  ex  boua  couverfatione  operitriontm  J'zuim 
in  ni  mfuetudine  fupientiœ  ; quoi  fi  ie’nm  anni- 
rum  babetis , nolite  gloriuri.  Jac.  c 111.  v.  i j , 
& 14. 

( 2 ) S.  Greg.  Pap.  ad  EpiCc.  Conftantino- 
politanum. 
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Prindfc,  le  plus  jeune  des  freres  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  s’appelloit  Er- 
nest Auguste.  Il  portoit  le  titre 
de  Duc  d’îb)'^,  & avoit  été  élu  Evêque- 
& Prince  d’Ofnabruk  en  1716,  après  la 
mort  du  Prince  Charles  Joseph 
d«  Lorraine  Eledeur  de  Treves.  On  fait 
que  cet  Evêché,  félon  la  paix  de  Weji- 
pbalie  , eft:  alternatif  entre  un  Catholique 
& un  Luthérien.  Ce  fut  le  14.  d’Àouft 
qu’il  dçeéda,  âgé  de  ^4  ans.  Il  étoit  cha- 
ritable , & ne  permettait  point  qu’on  fit 
de  la  peine  à fes  fujets , ni  que  l’on  ufàfc 
de  la  moindre  violence  contre  ceux  qui 
n’étoient  pas  en  état  de  payer  les  impôts. 
L’éloge  le  plus  véritable  d’un  Souverain 
fera  toujours  fondé  fur  de  pareils  fenti- 
mens  d’humanité.  Le  Chapitre  d’Ofna- 
bi;uk  lui  donna  pour  fuccefleur  , environ 
deux  mois  après,  le  Prince  Clement 
Auguste  Marie  de  Bavière,  Ele- 
cteur de  Cologne.  C’étoit  le  Comte  de 
Plettemberg  que  S.  A.  Eledorale 
avoit  chargé  de  ménager  fon  éledion. 
Quand  il  revint  d’Ofnabruk  à Rçnhaus , 
où  elle  fe  trouvoit , elle  lui  fit  préfent 
d’une  tabatière  d’or  enrichie  deDiamans, 
& qui  contcnoit , avec  le  Portrait  de  ce 
Prince,  uneaflignation  de  vingt-mille  Ecus, 
Pour  interrompre  un  peu  l’ennuyeux 

détail 
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détail  des  tracafleries  interminables  aux- 
quelles j’étois  expofé , j’ai , félon  l’or- 
dre que  je  me  fuis  prefcrit,  rapporté 
• fom  maire  ment  la  fituation  où  fe  trou- 
voient  les  principales  Puilfances  de  l’Eu- 
rope avant  & pendant  le  Congrès  de  Soif- 
(ons.  Je  reviens  à préfent  à ce  qui  con- 
cernoit  la  mienne , c’eft  à dire  à la  fuite 
de  ce  qui  fe  palfoit  en  Efpagne  à mon  fujet. 

‘ On  a vu  par  ce  que  j’ai  dit  précé- 
demment , que  les  tentatives  que  l’on 
commençoit  à faire  à Madrid  pour  pré- 
venir le  Marquis  de  Brancas  contre  moi , 
ou  pour  jettèr  entre  nous  quelque  fc- 
mence  de  difcorde , avoient  mal  réufli , 

& que  nous  continuions  à vivre  dans 
une  parfaite  intelligence.  Je  prenois  tou- 
tes les  précautions  que  la  prudence  me 
didoit  pour  la  foutenir ; mais  j’avois  à 
combattre  des  Ennemis  «ppignâtres  & ru- 
(es.  . L’efperance  de  s’attirer  la  protedion 
du  Cardinal  en  me  deffervant , & de  jouer 
enfuite  un  rolle  chacun  à fa  façon  , les 
rendoit  peu  fcrupuleux  fur  le  choix  des  - 
moyens  qui  dévoient  fervir  à la  reuffite 
de  leur  projet.  Je  ne  le  lailibis  point 
ignorer  au  Marquis  de  Brancas.  Il  con- 
tinuoit  à tenir  bon  contre  les  affauts  qu’on 
lui  donnoit  pour  le  gagner;  & comme 
il  avoit  rifqué  d’être  la  vidime  des  in- 
trigues 
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trigues  des  principales  perfonnes  qui  m’é- 
toient  contraires,  il  pttoifloit  toujour» 
répugner  à de  s’en  rendre  l’alfocié. 

Depuis  qu’à  mon  retour  de  France 
on  m’avoit  donné  une  gratification  de 
cinq  cent  piftoles  , je  n’avois  rien  reçu 
de  la  Cour  d’Efpagne.  Ce  fecours  n’a- 
voit  qu’aide  à l’achat  d’un  équipage  & aux 
autres  fraix  d’un  établiffement.  Ce  n’étoit 
cjue  de  mon  propre  revenu  que  je  fub- 
fiftois,  à Madrid  i & il  ne  pouvoit  fuffi- 
re  à la  dépenfe  que  j’étois  obligé  de 
faire  r furtout  depuis  qu’une  partie  de 
ma  penfion  avoit  été  retranchée. 

Cette  fituation,  que  l’on  ne  connoif- 
foit  quÜmparfaitemcnt , me  détermina  à 
prendre  quelques  mefures  pour  éviter  les 
embarras  où  elle  pouvoit  me  jetter.  Je 
crus  devoir  demander  un  peu  plus  pref- 
famment  qu’on  décidât  de  mon  fortj  & 
afin  qu’on  fe  defabufàt  de  l’opinion  où 
l’on  étoit  peut  être  , que  j’étois  en  état 
d’attendre  les  grâces  qu’on  m’avoit  pro- 
mifes,  & qu’il  ne  s’agifloit  que  d’un  fur- 
croît  d’opulence , dont  il  m’étoit  facile 
de  me  pafler,  j’expliquai  dans  un  Me- 
moire  en  quoi  confiftoit  le  bien  dont  je 
jouïflois  alors.  Quoiqu’il  n’eùt  encore 
fouffert  que  la  fouftra&ion  des  raille  Li- 
vres qu’on  Venoit  de  retrancher  de  ma 


^ — -r  ^ - 1 

336  MEMOIRES  DE  Mr. 
penfion  , l’expofé  ne  laiffoit  pas  de  me 
mettre' à l’abri  du  foupçon  de  cupidité, 
dans  la  demande  que  je  faifois  de  quel- 
que fecours. 

Mon  Mémoire  s’adreffoit  au  Roi  : mais 
par  malheur  ce  Prince  ne  fortoit  plus  de 
fa  chambre  ; & fans  être  malade , le 
chagrin,  difoit-on,  de  ne  pouvoir  abdi- 
* quer  une  fécondé  fois  la  Couronne  & vi- 
/ vre  dans  la  retraite , l’avoit  porté  de  s’en 
ménager  une  au  milieu  de  fon  Palais  inac- 
cellible  aux  Courtifans.  Cette  circonftan- 
ce  me  mettait  dans  l’impoffibilité  de  lui, 
parler , ni  à la  Reine , qui  ne  le  quit- 
tait point.  Il  falloit  neceflairement  re- 
courir à l’Archevêque  à'Amida , fur  le- 
quel il  étoit  inutile  de  compter  ,•  ou  im- 
plorer les  bons  offices  du  Marquis  d e 
la  Paz,  qui , quoique  plus  réel , crai- 
gnoit  de  fe  compromettre  avec  le  Car- 
N dinal  en  s’employant  pour  moi. 

Ces  divers  inconveniens  ne  me  rebu- 
tèrent pourtant  pas.  Je  priai  le  Prélat  de 
prefenter  mon  Mémoire  à la  Reine , & 
le  Marquis  de  la  Paz,  de  l’appuyer  au- 
près de  leurs  Maj.  quand  l’occafion  s’en 
préfehteroit.  Tous  deux  me  promirent 
de  s’interefler  véritablement  à me  faire 
obtenir  ce  que  je  foiîhaittois.  Cependant 
l’Archevêque  me  fit  certaines  obje&ions , 

qui 
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qui  me  parurent  tendre  à gagner  du  tems, 
fous  le  prétexte  fpecieux  de  ne  pouvoir 
trouver  le  moment  d’entretenir  la  Rei- 
ne ; & j’eus  tout  lieu  de  çonjefturer , 
que  s’agilTant  d’une  grâce  qui  devoit  me 
rendre  le  fejour  de  Madrid  agréable,  il 
lui  coutoit  de  contribuer  à me  la  procurer, 
v Ce  qui , je  crois , embarrafloit  le  plus 
le  Confefleur  de  la  Reine,  étoit , que  • 
je  fuppliois  Leurs  Maj.  dans  mon  Mé- 
moire, de  vouloir  bien  m’accorder  une 
partie  des  appointemens  dont  jouifloienfc 
ceux  qu’on  deftinoit  à quelque  Arnbaf- 
fade.  Il  comprenoit  que  cette  maniéré  de 
m’expliquer , & de  me  regarder  toujours 
comme  compris  dans  ce  nombre , rap- 
pel'oit  non  feulement  le  fouvenir  des  pro- 
mêflès  qt H m’avoient  été  faites  , mais  fer- 
voit  de  plus  à m’aquerir  un  nouveau 
droit  d’en  demander  l’entier  accomplit 
fement. 

C’cft  furtout  ce  que  le  parti  qui  m’é- 
' toit  contraire  , & qui  travailloit  à s’atti- 
tirer  la  confiance  du  Cardinal , vouloib 
empêcher.  Il  faifoit  envifager  au  Prélat 
comme  un  moyen  infaillible  d’obtenir  cet- 
te confiance  , celui  d’empêchcr  que  jé  ne'^ 
fulfe  employé.  Ce  point  de  vue,  cjur^' 
favorifoit  l’extreme  ênyie  qu’il  avc^EP&ï^ 
tre  Cardinal , fixoit  toute  fcn  atpéfitîicîfï 
3 rom.  VU  P ' - & 
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& comme  ni  lui , ni  ceux  à qui  il  étoifc 
livré,  ne  trouvoient  rien  dans  ma  con- 
duite qui  pût  m’attirer  une  difgrace , ils 
fe  renfermoient  à m’attaquer  par  une  guer- 
re de  chicane , c*eftà-dire , à me  faire 
effuyer  affez  de  defagrémens  particuliers, 
pour  que  , dégoûté  & piqué  , je  quittafle 
de  moi-même  la  partie,  ou  qu’au  moins 
5e  ne  puffe  me  foutenir  faute  de  reffoürces. 

Ce  plan  paroiffant  le  feul  qui  pût  con- 
duire à fe  défaire  de  moi,  les  partifans  ' 
du  Cardinal  fe  déterminèrent  à le  fuivre  ; 
mais  afin  d’en  cacher  la  noirceur  fous 
«ne  apparence  de  juftice , on  convint  de 
m’attirer  une  grâce , qui  fit  juger  au  pu* 
Jblic  qu’on  n’avoit  point  rejetté  une  re- 
.'prefentation  auffi  jufte  que  la  mienne  , 
•mais  qui  dans  le  fonds  ne  fervît  qu’à  me 
gefter  dans  un  plus  grand  embarras  par 
don  inutilité , & par  l’impoffibilité  où  el- 
3c  me  reduiroit  de  me  plaindre. 

Soit  que  l’on  crût  en  Efpagne  qu’il  é- 
toit  au-deffus  d’un  auffi,  grand.  Monar- 
que que  le  Roi  d’Efpagne  d’asûorder  de 
petits  bienfaits,  ou  que  ce  fût  par  une 
iuite  de  la  générofité  naturelle  à la  na- 
tion Efpagnole , on  ne  faifoit  guere  .plus 
de  difficulté , quand  on  vouloit  donner 
une  penfion  à quelqu’un,  de  le  gratifier  d’u- 
$e  de  cinq  cent  piftoles,  que  d’uue  de  cinq 
A . . ccnt 
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e'ent  Livres.  Oit  al loit  même  aflèz  voJon1- 
tiers  au-de-là.  Mais  i’effec  d?une  telle  lar- 
gefle , quand  il  n’étoit  point  affigné  fur 
des  bénéfices,  ou  fur  de  certains  fond* 
folides  étoit  de  peu  de  durée.  Il  n’abou- 
tilfoit  ordinairement  qu’à  faire  jouir  du  ti- 
tre honorable  de  penfionnaire  du  Roi 
& qu’à  mettre  en  droit  dé  reprefentec 
fouvent  qu’il  ne  produifoit  rien.  Ce  fut7 
cette  opulence  imaginaire  qu’on  confen- 
tic  de  me  procurer  j & dans  l’efperance 
que , l’acceptant  avec  joye  , je  tomberois 
infailliblement  dans  le  piege  qui  m’étoifc 
tendu , on  me  fervit  avec  zele.  '•  x •• 
L’intention  de  Leurs  Maj;  étoit  de  me 
faire  du  bien , & d’une  maniéré  effica- 
ce. L’Archevêque  d’Amida , qui  le  fa- 
voit  de  relie,  mais  qui  iuivoit  ferupu- 
leufement  les  confeils  de  ceux  qui  pen- 
foient  différemment  fur  mon  fujet , tra- 
vailla/à l’inftigation  de  ces  derniers,  à 
perfuader  à la  Reine  , qu’une  penfioà 
équivaloit  à peu  près' à la  grâce  que  jo 
fouhaittois } & fur-bèt  expofé  Sa  Majef- 
té,  <^ui  ne  pouvoit  tônnoitre  les  vues  de 
celui  qui  lui  parlôitÿ  parut  déterminée 
à me  l’accorder.  Neanmoins  comme  ce 


n’étoit  pas  ce  que  je  demandois  dans  mon 
Mémoire , on.  s’avifa , heureufetnent  pour 
moi , avant  de  déclarer  la  téblùtion  de 

* * • .<•  j.  10  iv  ^*  ',|  * * 1.8 
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la  Reine  , de  me  la  faire  connoître  ; & 
fon  Confefleur  , qui  s’attendoit , s’il  fe 
chargeoit  de  cc  foin  , à des  queftions  fur 
le  changement  arrivé  à ma  propofition  , 
auxquelles  il  n’avoit  pas  envie  de  répon- 
dre , remit  la  Commiffion  au  Duc  de 
ÇlOVENASCO  (i).  V. 

Celui-ci  vint  chez  moi , & après  m’a- 
voir beaucoup  fait  valoir  l’amitié  avec  la- 
quelle l’Archevêque  d’Amida  foutenoit 
mes  interets , il  me  dit  que  ce  Prélat  ne 
s’étoit  pas  contenté  de  préfenter  mon  Me- 
moire  à Leurs  Majeftés , que  de  plus  il 
l’avoit  appuyé  fi  efficacement  par  fe* 
bons  offices , que  je  pouvois  compter 
qu’on  m’accorderoic  une  penfion  de  cinq 
cent  piftoles.  -, 

n Le  bon  & promt  effet  de  votre  Me- 
’g,  moire , ajouta  le  Duc  de  Giovenafco , 

^ doit  vous  flatter. 

. Sans  difficulté  , repliquai-je.  Je  fuis  - 
pénétré  de  reconnoiflance  dç  ce  que  Leurs  . 
Ma},  veulent  faire  pour  moi,  & de  vo- 
tre obligeante  attention  de  venir  me  l’ap- 
prendre. Je  vous  ^vpue  cependant, que 
ma  fatisfadion  feroit  iplus  complette , fi 

..î,,  cette 
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(t)  Il  avoit  été  Arabaffadeutf  d’Efpagne  en 
Frtnce  , dans . le  tenjs  de  la  Regencç.  Il  por- 
tçit  alors  le  nom  dç  Prince  de  Ç i i.  ► a # a x ç. 
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cette  penfion,  que  je  ne  demandons  point, 
fe  convertilToit , comme  je  l’ai  propofé, 
en  appointemens  d’un  emploi  dans  les  .. 
Cours  étrangères  , qu’on  m’a  promis,  & 
que  je  defire  fort  d’obtenir.  Je  crois  auf- 
fi  que  le  bienfait  feroit  plus  folide.  Qu’eit  , 
penfe  Votre  Excellence  ? Il  me  femble  - 
Lui  avoir  entendu  dire  quelquefois , qu’u?' 
lie  penfion  dans  cette  Cour  formoit  un 
revenu  mal  alluré.  Je  defire  ardemment , 
je  ne  le  cache  point , de  n’ètre  plus  for- 
cé d’employer  aucune  reprefentation  fur 
ce  qui  concerne  ma  fubfiftance  en  ce 
jfrâys.  Celles  de  l’efpece  en  queftion  font 
ce  me  femble  auffi  importuaes  à ceux 
qui  les  reçoivent , qu’humiliantes  pour 
iceux  qui  les  reïterent:  & mon  Mémoi- 
re tendoit  à éviter  ce  double  inconvénient. 

Je  ne  fai  comment  il  a pu  faire  naître 
une  idée  differente.  Eft- ce  de  Leurs  Ma}, 
qu’elle  part  ? Ou  Mr.  l’Archevêque  d’A- 
mida , appercevant  peut-être  qu’elles  ne 
jugent  plus  à propos  de  m’employer,  leur 
a-t-il  fuggeré  de  me  donner  une  penfion? 

Le  Duc  de  Giovenafco , qui  s’étoit  ' 
fans  doute  attendu  que  je  mordrois  avee 
plus  d’avidité  à l’hameçon  , parut  un  peu 
«mbarraflfé  à ma  queftion.  Je  ne  fis  pas 
femblant  de  m’en  appercevoir.  Il  feignoit 
d’être  hors  d’état  d’éclaircir  mes  doutes,  . 

P 3 * 
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& revenoit  toujours  à me  vouloir  per- 
fuader , que  la  penfion  que  l’on  fe  pro- 
pofoit  de  m’accorder,  étoit  au  fonds  la 
" même  grâce  que  je  demandois  dans  mon 
Mémoire,  & fans  oflcr  difconvenir  que 
îun  ne  fût  plus  folide  que  l’autre , il 
ne  tenoic  pas  à lui  que  je  ne  les  regar- 
dait du  même  œil. 

Quand  le  Duc  de  Giovenafco  m’eut 
quitté , je  fus  longtems  irrefolu  fur  le 
parti  que  je  devois  prendre,  J’étcis  mo- 
ralement certain  qu’en  acceptant  la  pen- 
iion  , je  me  trouverois  en  peu  de  tems 
dans  un  plus  grand  embarras  par  l’inu- 
tilité du  bienfait.  Je  n’étois  pas  moins 
aifuré,  en  refufant  cette  grâce,  quç  mes 
ennemis  faifiroient  cette  occafion  pour 
me  dépeindre  aux  yeux  de  Leurs  Majef." 
tés  comme  un  homme , dont  l’ambition 
ne  pouvoit  être  fatisfaite  que  par  la  plus 
grande  élévation , & qui  regardoit  fort  au- 
deiTous  de  fon  mérité  la  grâce  qu’elles 
vouloient  m’accorder.  Mes  reflexions  n’a- 
boutiiToient  qu’à  me  montrer  de  toutes 
parts  des  écueils.  Les  moyens  qu’elle9 
me  préfentoient  de  les  fuir  , me  paroif- 
foient  foibles , ou  plus  favorables  aux 
deflcius  de  mes  ennemis  qu’aux  miens. 
Le  refultat  de  ce  confliét  de  differemes- 
penfées  fut  enfin  la  refolution  que  je  pris  r 
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rie  m’en  tenir  à demander  une  gratifi- 
cation , & d’attendre  que  l’on  me  nom- 
mât à quelque  emploi , qui  m’aflurât  un 
revenu  ftable  & folide. 

Il  falloit  néceflairement  parler  à l’Ar- 
chevêque d’Amida  pour  l’exécution  de 
mon  projet.  Je  fus  le  foir  chez  lui  , 
avant  qu’il  palîat  dans  l’appartement  de 
la  Reine.  L’air  affairé  qu’il  prit  en  me 
recevant , joint  à des  politefles  affe&ées  , 
me  fit  juger  que  le  Duc  de  Giovenaf- 
co  l’avoit  déjà  informé  de  notre  conver- 
fation  y & que  félon  les  apparences  èlle 
ne  cadroit  pas  avec  fes  vues:  Accoutu- 
mé aux  variations  de  la  phyfionomie  du 
bon  homme,  je  ne  laiffai  pas  d’aller  mon 
train. 

Après  lui  avoir  expofé  les  motifs  qui 
m’engageoient  à préférer  une  gratifica- 
tion à une  penfion  , je  le  priai  de  les 
Faire  agréer  à Leurs  Majeftés  j & afin 
qu’ils  ne  fuffent  pas  altérés,  foit  de  fa 
part , foit  de  celle  de  fes  Dire&curs , je 
les  lui  remis  par  écrit , dans  un  petit 
Mémoire  ( i ) adreffé  au  Roi  & à la  Rei- 
ne. Le  Prélat  le  prit,  après  m’avoir  écou- 
té , & ne  nie  répondit  pas  grand  chofe. 

P 4 Sa 
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Sa  taciturnité  me  confirma  dans  l’opi- 
nion , que  le  refus  de  la  penfion  deran- 
geoit  bien  des  idées.  Peu  rouché  de  eau- 
fer  ce  defordre  , je  voulus  lailfer  l’Ar- 
chevêque en  liberté  de  le  raccommoder 
comme  il  pourroit  ; & en  me  levant  pour 
me  retirer,  je  lui  dis  en  riant,  que  quoi- 
qu’on eût  déjà  écorné  ma  penfion  en 
-.France,  jé  remettois  à demander  enEf- 
pagne  un  fupplément  qui  réparât  la  brè- 
che , au  tems  où , devenu  vieux  & inu- 
tile , il  ne  s’agiroit  plus  que  de  finir  à 
Madrid  tranquillement  mes  jours. 

Les  reprefentations  que  contenoit  1$ 
Mémoire  que  je  venois  de  donner  à l’Ar- 
chevêque d’Amida  , étoient  fi  foumifes , 
& fi  pleines  de  confiance  dans  la  bonté 
de  Leurs  Majeftés , que  je  n’avois  au- 
cune crainte  qu’elles  les  prifient  en  mau- 
vaife  part.  Ma  feule  crainte  étoit  que  le 
Prélat  ne  le  fupprimât,  afin  d’être  en 
liberté  d’expliquer  enfuite  mes  intentions 
félon  le  thème  qu’on  lui  di&eroic.  L’in- 
convcnient  étoit  d’autant  plus  fâcheux  , 
que  je  ne  pouvois  le  parer.  Leurs  Ma- 
jeftés étoient  inacceflibles  j & hors  d’é- 
«tat , par  conféquent  , de  • m’expliquer 
moi- même,  il  falloit  necelTaîrement  re- 
courir à un  interlocuteur  fufpetft , pour 
empêcher  au  moins , autant  qu’il  m’étoic 

poffi- 
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poffible , que  mon  Mémoire  reliât  in- 
connu, ou  que  l’on  fuppleât  à ce  qu’il 
expofoit,  par  une  narration  peu  fidele. 

Je  reAdis  compte  au  Marquis  delà. 
Paz  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle,*  & je 
le  priai,  s’il  appercevoit  qu’on  eût  alté- 
ré la  vérité  auprès  de  Leurs  Majellés 
de  vouloir  bien  la  leur  faire  connoître. 

Ce  Miniftre  fe  méfioit  de  l’A‘rchevê- 
que  d’Amida,  à caufe  de  fon  étroite  liai- 
fon  avec  Dom  Jofeph  Pa  t i n o.  Cet- 
te dilpofition , que  je  n’ignorois  pas , m’at 
furoit,  qu’il  nrauroit  aucune  répugnan- 
ce à me  rendre  le  bon  office  que  je  lui 
demandois,  & qu’au  cas  que  le  Prélat 
ufàt  de  quelque  reticence,  il  feroit  bien 
aife , autant  pour  fon  avantage  que  pour 
k mien,  de  faire  appercevoir  au  Roi 
& à la  Reine , que  Sa  Seigneurie  ( I ) ll- 
iuftrijfime  cmployoit  quelquefois  auprès 
d’Elles  cette  figure  de  Rhétorique. 

Je  laiffai  pafler  quelques  jours  avant 
de  retourner  chez  l’Archevêque  d’Amida. 
Quand  j’y  retournai  , & que  je  le  priai 
de  m’apprendre  le  bon  ou  mauvais  fuc- 
cès  de  mon  Mémoire,  il  me  répondit 
avec  une  froideur  qui  me  parut  étudiée,' 

P * . qu’a 

fi)  C’efl  le  titre  flîfon  -donne  en  Xlpagne 
■aux  Pr^ato, 
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qu’il  avoit  cherché  en  vain  l’occafion  dd 
lo.préfentér  à la  Reine,  Sa  Majefté  ayant 
à peine  le  tems  de  vaquer  aux  affaires 
principales  de  la  Monarchie. 

Cette  rcponfe  laconique  -ne  me  fatif* 
fit  gueres.  Cependant  je  n’infiftai  pas  à 
demander  un  plus  grand  éclaircifîement* 
Au  contraire,  je  pris  la  rcfolution  \ mal* 
gré  l’épuifement  de  mes  finances,  & l’in* 
certitude  où  j’étois,  du  tems  que  le  Roi 
fe  tiendroit  invifible , d’attendre  à lui 
parler , & de  ménager  jufqu’alors  ce  qui 
pouvoit  m’aider  à foutenir  ma  fituation , 
<k  les  affauts  de  mes  ennemis. 

L’inutilité  de  ceux  qu’ils  avoient  em- 
ployés jufqu’alors  pour  me  terraffer,  ni 
les  rebuttoit  point  ; au  contraire  elle  les 
ailimoit  davantage  j & jugeant  de  ce  qu’ils 
dévoient  craindre  de  mon  reffentiment , 
par  les  defléins  qu’ils  formoient  contre 
moi  , ils  regardoient  leur  fureté  attachée 
à ma  perte.  On  ne  s’occupoit  plus  que 
d’en  hâter  le  moment  > & parmi  les 
moyens  d’y  réuflir  , on  en  revenoit  tou- 
jours à tâcher  de  m’attirer  l’indignation 
de  la  Reine , comme  à celui  de  tous  , 
qui  paroiffoit  le  plus  infaillible.  On  l’a- 
voit  déjà  employé  en  vain  pendant  le  fe- 
jour  du  Comte  de  Rottembourg  : mais 
il  étoit  fi  décifif,  qu’on  ne  pouvoit  fe 

refou- 
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tefoudre  à y renoncer,  avant  que  d’a- 
Voir  fait  quelques  nouvelles  tentatives 
pour  en  tirer  un  meilleur  parti. 

La  conduite  que  je  tenois  ne  four- 
nifloit  pas  plus  d’occafions  qu’auparavant, 
de  m'impute]:  la  moindre  faute  contraire 
au  refpeét  &'  à l’attachement  que  je  de- 
vois  à la  Reine.  Et  comme  je  nexroyois 
point  faillir  en  marquant , comme  je  l’ai 
déjà  dit , les  mêmes  fentimens  pour  M.  le 
Prince  des  Afturies  , je  les  fuivois  fans 
myftere.  je  n’en  faifois  pas  non  plus 
de  l’cftime  finguliere  , & de  la  venera- 
1 tion  que  j’avois  pour  le  Comte  de  Sala- 
zar.  En  un  mot , je  ne  divifois  point 
ce  qui  me  fembloit  devoir  être  toujours 
étroitement  uni.  Ma  maniéré  de  penfer 
fimple  & naturelle  n’étoit  pas  à la  dio- 
de. Nombre  de  petits  efprits , tracaflïers, 

& curieux  de  fe  faire  un  mérité  de  je 
ne  fai  quel  zele  chimérique  pour  la  Rei- 
ne , vouloicnt , à quelque  prix  que  c* 
fût,  mettre  une  diftinâion  réelle  entre 
fes  intérêts  & ceux  du  Prince  , & fer- 
vant  l’un  auffi  mal  que  l’autre , ils  ne 
•s'occupoient  qu’à  rendre  fufpeéls  à Sa 
Maj.  tous  ceux  qui  ne  fe  conduifoien* 
pas  félon  ces  idées. 

L’homme  le  plus  fufceptible  de  pré- 
ventions, & le  moins  taxable  de  dit 
„ - ^ P 6 _ «met 
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cerner  fi  elles  étoient  bien  ou  mal  fon- 
dées , étoit  fans  contredit  l’Archevêque 
d’Amida.  Il  fuffifoit  qu’on  les  revêtit  de 
quelque  vraifemblance , pour  qu’il  les  re- 
çût; & fi  les  connoiflances  bonnes  oü 
mauvaifes  qu’elles  lui  procuroient  > le 
-rendant  utile  à la  Reine , fervoient  à la 
confervation  de  fon  crédit , il  n’y  avoifc 
•aucun  examen  à efperer  de  fa  part  : le 
■foupçon  dans  fon  efprit  fe  convertilfoit 
en  preuve.  Avec  tant  de  facilité  à croi- 
re ce  qu’on  lui  rapportoit , & fi  peu  dé 
lumières  pour  juger  fainement  des  cho- 
les , il  n’avoit  pu  refifter  longtems  à ce 
que  les  partifans  du  Cardinal  de  Fleury 
lui  'écrivoient  & lui  difoient  fans  celle 
contre  moi.  Il  Croyoit  à coup  fûr  ne 
pouvoir  errter , en  portant  de  mon  ca- 
ïaélere  le  même  jugement  qu’un  fi  grand 
JVliniftre.  Difons  pourtant)  que  fa  dé* 
^erenee  à cet  égard  auroit  peut-être  été 
moins  entière } s’il  ne  l’eût  regardée  com- 
me un  acheminement  à obtenir  le  cha- 
peau de  Cardinal.  L’appaft  étoit  puif. 
lant;  & en  m’attribuant  uhe  ambition 
txceflive  lorfque  je  me  reduifois  à de- 
mander moins  que  ce  qui  m’avoit  été 
offert  & promis  par  fon  emremife,  il  fe 
croyoit  plein  de  modération , quoiqu’il 
a/pirât  à ç«  qu’il  y avoit  de  plus  relevé. 

- . Quand 
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Quand  on  efpere  dans  les  Cours  de 
fe  faire  un  mérité  en  donnant  certains 
avis , t>n  examine  peu  s’ils  font  juftes , 
OÙ  s’ils  peuvent  entrainer  des  conféquen- 
ces  fàcheufes.  C’eft  le  cas  ou  fe  trouvoit 
l’Archevêque  d’Àmida  par  rapport  à moi. 
Il  s’étoit  îaifle  perfuader,'  que  l’on  de- 
voit  être  autant  en  garde  contre  l’éten- 
due de  mes  vues , que  contre  les  moyens 
que  je  mettois  en  œuvre  pour. leur  fuc- 
tès.  Ces  idées  Pavoient  conduit  à me 
deflervir,  malgré  les  obligations  qu’il  m’a- 
voit.  Il  remarquoit  que  je  Pavois  péné- 
tré. Le  dépit  de  fe  voir  dévoilé , & l’en- 
vie de  n’avoir  rien  à craindre  de  mon 
reflentiment , le  déterminoient  à remplit 
Pelprit  de  la  Reine  de  la  même  méfian- 
ce qu’il  avoït  fur  mon  compte  ; & tan- 
dis qu’il  donnoit  à fes  infinuations  tout 
le  prix  d’un  véritable  sele , elles  n’étoient 
que  l’effet  de  fa  politique , & de  là1  né- 
ceflitë  où  ils  fe  croyoit  être  de  Fe  débar- 
rafler  de  moi. 

y L’experience  que  ce  Prélat  & Ion  par- 
ti avoi'ent  faite  l’hyver  precedent , que 
par  le  grand  nombre  de  confidenS  il  m’a- 
Voit  été  facile  de  deviner  Pufa'ge  auquel 
on  les  employoit , & de  me  prévaloir 
v de  cette  connoiflànce  pour  ma  défenfe; 
cette  expérience  , dis-je  > les  porta  à con- 
fier 
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fier  déformais  à moins  de  perfonnes  Fe* 
xécution  de  leur  delfein.  Elles  dévoient 
recommencer  à -tenir  fur  mon  fujet  1$ 
même  langage  à la  Reine  , & concou- 
rir également  à me  priver  de  la  bien» 
veuillance  de  Sa  Majefté. 

Il  eft  prefque  impolfible  que  des  avis 
uniformes , que  l’on  s’étudie  à rendre 
vraifemblables , que  l’on  place  à propos* 
& qui  viennent  de  gens  que  nous  avoirs 
lieu  de  cfoire  finçerement  attachés  à nos 
interets,  ne  falfent  peu  à / peu  impref- 
fion.  C’eit  auflï  ce  que  Réprouvai , & 
que  l’éclat  qui  environne  le  trône  ne  fert 
pas  toujours  à mieux  diftinguer  la  vérité* 
Quelque  fuccès  que  l’on  fe  promit  des  me- 
ftires  qu’on  prenoit  pour  préocuper  la  Rei» 
ne  à mon  defavantage , il  paroiffoit  tou» 
jours  neceflaire  de  s’afTurer  de  l’Ambaf» 
fadeur  de  France , & de  l’engager  à Jou- 
tenir  les  démarches  qu’on  méditoit 
faire  contre  moi.  L’amitié  qu’il  me  te» 
moignoit  ne  favorifoit  pas  ce  delfein  ; 
mais  on  ne  lailfoit  pas  de  le  fuivre. 

Comme  ce  Miniltre  ne  me  donnoit 
encore  aucun  fujet  de  me  méfier.de  lui, 
je  ne  crus  pas  devoir  lui  cacher  la  pro- 
position qu’on  m’avoit  faite  de  nr’accof- 
der-  une  penfion  , & les  raifons  que  j’a- 
vois  eues  de  ne  la  point  accepter.  11  lès 

trou* 
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trouva  juftes , & même  il  écrivit  fur  ce 
ton  > & très  obligeamment  pour  moi  » 
à quelques  perfoUnes  de  mes  amis  en 
France  , qui  me  l’apprirent  ( 1 ).  De  mon 
côté  je  n’oubliois  pas  de  faire  fouvcflt 
fon  éloge  dans  mes  lettres.  Mon  atta- 
chement pour  lui  me  le  di&oit,  autant, 
que  ma  reconnoiffance. 

Ces  preuves  de  notre  mutuelle  intel- 
ligence dépîaifoient  fouverainement  à tout 
ce  qui  avoit  cy-devant  compofé  la  cabal- 
le  du  Comte  de  Rottembourg.  Ce  par- 
ti ne  pouvoit  digerer,  ni  comprendre  , 
qu’un  homme  que  le  Cardinal  de  Fieu*; 
ry  avoit  voulu  abfolument  envoyer  en 
Efpagne , pût  m’y  voir  indifféremment. 
La  réflexion  portoit  à croire  qu’il  n’é- 
toit-  queftion  que  de  s’entendre , afin  d’a- 
gir enfuite  de  concert.  On  ne  negligeoit 
rien  de  la  part  de  la  Ducheffe  de  St. 
Pierre  pour  ménager  un  éclairciffement  t 
qui  devoit  cimenter  funion  fi  defirée  en- 
tre l’Ambaffadeur  de  France  & elle.  Ce, 
que  la  prudence  & la  fureté  ne  permet- 
toit  pas  à cette  Dame  de  faire  par  elle- 
même  , étoit  remis  aux  foins  de  certains 

confi- 

(t)  ôn  peut  voir  Lia  fin  de  ce  volume 
Pièces  jitfàfcû  het  jfv®.  /./.  L1I.  LUI.  la  «r- 
Iffùts  dt  quelques  unes  de  leurs  -Lettres. 
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confidens.  Ceux-ci  commencèrent  par  ga- 
gner ce  qui  entouroit  le  Marquis  de  Bran- 
cas  & fon  fils,  en  excitant  contre  moi 
dans  cette  clafle  inferieure , les  mouve- 
mens  de  jaloufie  & d’inquietude , dont 
cette  efpece  de  gens  font  plus  fufceptibles, 
que  d’autre». 

Il  eft  aifé  de  comprendre,  que  cette 
vigilance  à mettre  tout  à profit , prenoit 
une  nouvelle  a&ivité  quand  Poccafion 
fe  préfentoit  de  me  rendre  fufped  à la 
Reine.  On  employoit  toute  fa  foupleflè 
& toute  fon  éloquence  à m’établir  dans 
l’efprit  de  Sa  Majefté,  comme  un.  hom- 
me qui  murmuroit  en  fecret  contre  fon 
autorité , & qui  s’erigeoit  en  cenfeur  de 
tous  ceux  qu’elle  honorait  de  fa  confian- 
ce. Le  tour  n’étoit  pas  moins  adroit 
que  malin. 

■/En  me  peignant  fous  le  cara&ere  le 
..  plus  odieux  aux  Souverains  on  étoit  fur 
d'arracher  jufqu’à  la  racine,  la  bienveuil- 
lïnce  que  la  Reine  pouvoit  avoir  pour 
moi , & tirer  même , du  refus  des  grâ- 
ces qu’un  tel  foupçon  pouvoit  m’attirer 
de  Sa  Majefté,  l’avantage  de  la  confir- 
mer de  plus  en  plus  dans  l’opinion  qu’on 
lui  aurait  donnée. 

Pour  empêcher  que  je  îfapperceuffe 
«e  defteiQ  autrement  que  par  fon.  effet , 

* , te* 
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les  perfonnes,  qui,  depuis  le  départ  du 
Comte  de  Rottembourg , avoient  fait  les 
emprefles  autour  de  moi , continuèrent 
à jouer  la  même  comédie.  Ceux  en 
petit  -nombre  qui  étoient  initiés  dans  le 
myltere  , manquoient  rarement , chez 
moi , de  placer  dans  la  convention  quel- 
que nouveau  trait  de  leur  bonne  volon- 
té , & de  m’annoncer  que  j’en  recueilli- 
rois  bientôt  les  fruits.  Ces  afluranceS 
étoient  foutertues  par  les  principaux  Ac- 
teurs j quand  je  me  ttouvois  chez  eux, 
ils  les  répétaient , en  les  accompagnant 
des  exprefîions  les  plus  obligeantes  & les 
plus  finceres  en  apparence.  AvIa  vérité 
je  n’étois  pas  la  dupe  de  ce  manege  î 
cependant  je  me  comportois  comme  fl 
^eulFe  donné  dedans,  defirant  véritable- 
ment de  ne  laifler  dans  l’efprit  de  ces 
perfonnes  aucune  trace  des  fentimens  , 
que  les  tracafleries  de  l’hyver  dernier  y 
avoient  imprimés. 

L’obftination  avec  laquelle  on  s’étoit 
oppofé  à tout  ce  qui  pouvoit  m’ètre  a- 
vantageux,  ne  m’avoit  point  perfuadé 
qu’on  put  nourrir  perpétuellement  dans 
fon  cœur  le  defir  ( I ) de  nuire  à quel- 
qu’un 

( i ) Hommem  nature  obedientein , bomiul 
nocerc  non  fojj}.  Cic.  L.  III.  de  Offic.  C.  s* 

Si  noccre  bomini  contra  mkuram  eji , J r*- 
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qu’un , & malgré  une  expérience  du  cofl-' 
traire  pendant  plus  de  25  ans,  je  per- 
fide encore  à en  douter. 

Je  veux  croire  que  l’envie  , ou  la  hai- 
ne , font  capables  en  certains  momens 
de  faire  prendre  une  fi  étrange  réfolu» 
tion.  Mais  ne  change-t-elle  jamais?  Ec 
peut-elle  tenir  contre  les  reflexions  que 
la.  Religion  , l’humanité  & le  tems  pré* 
fentent  pour  la  détruire?  C’efl:  aux  dé- 
fenfeurs  des  maximes  du  Cardinal  de 
Fleury  à répondre  cette  queftion. 

Je  m’étois  fi  fouvent  apperçu  que  ceux 
qui  vouloient  s’attirer  la  bienveuillanc» 
de  ce  Miniftre , ne  ceflbient  de  répandre 
çn  France  & en  Efpagne , que  mes  pré-  - 
tendues  négociations  n’étoient  dans  le 
vrai  que  quelques  intrigues  mal  ména- 
gées > que  je  crus  devoir  de  mon  côté, 
tic  point  me  lafler  de  combattre  un  pré- 

jugé 

) . 

Aeffc  igitur  bàfnini  feewidum  Uaturam  fit  necef* 
Je  tfi  1 quod  qui  noit  facit , bominis  fe  appcUa - 
tione  dijpoliat , 1 quia  bunumitatis  ofiiciuni  efi  , 
necejjitati  bominis , ne  pcriculo  fnbvenire.  Qu** 
to  igitur  ab  iis , qui  fltiii , ne  mifervri  non  pu- 
tant  effe  fapientis  t f homo  ab  aliqua  befiia  cotn* 
prebenfus  aux  ilium  fbi  armàti  bominis  itnplo* 
rct , utrumnè  fiuccurendum  puteut  > an  mini * 
me  ? Non  funt  tam  impudentes  » ut  negeiit  fini 
nportere  quod  fiagitat , quod  ctepqfètt  humain* 

Lad. 
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Jugé  (1  faux , & fi  plein  de  malignité* 
La  balance  que  tiennent  les  Couitifans., 
eft  rarement  jufte  entre  leurs  mains  : ils 
la  fonif  toujours  pancher  du  côté  de  la 
faveur  j & dès  cju’on  polfede  celle-ci , ojl 
eft  prefqu’afluré  de  leur  fuffiage.  Ne 
me  flattant  pas  d’échaper  feul  à leur  par- 
tialité , à moins  de  les  forcer  par  l’evi- 
dence  & le  poids  de  la  vérité  à me  ren- 
dre jtiftice  , je  jugeai  qu’il  falloit  elfayer 
de  tirer  du  Cardinal  de  Fleury  un  ef- 
pece  d’aveu  tacite  ou  formel  des  faits  en 
contefte , qui  put  impofer  filence. 

L’entreprife  étoit  difficile,  & je  com- 
prenois  parfaitement  , que  de  remettra 
devant  les  yeux  de  cette  Eminence  ce 
qui  s’ctoit  pafîe  entr’Elle  & moi  pendant 
mon  fejour  en  France , ç’étoit  l’aigrir 
inutilement , fans  obtenir  aucune  répoti- 
fe.  -Auffi  ne  fut-ce  point  le  parti  que 
je  pris.  Je  m’adreflai  ( I#)  au  Garde  des 
Seaux  qui  pofledoit  alors  toute  fa  con-; 
fiance  > & fous  pretexte  de  lui  rendre 

compte 

( i ) Ma  lettre  & ce  Miniftre  n’étant  que 
l'abregé  de  ce  que  l’on  a vu  plus  en  détail 
dans  ces  Mémoires , j’ai  cru  devoir  me  difc 
pénfer  de  la  placer  ici  ,'où  elle  pourroit  pa» 
roître  une  répétition  ennuyeufe.  On  la  trou- 
vera ?vec  la  réponfe  qu’il  me  fit  > à la  fin  de, 
Ce  volume  Pitcts  Jujiijicatives  N**  LIV*  LV> 
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compte  de  ma  conduite,  & de  lui  de- 
mander quelques  éclaircilïemens  qui  fer- 
viflent  à la  regler , je  tâchois  de  le  con- 
duire, aufli  bien  que  le  Cardinal  à con- 
venir des  faits  que  ma  lettre  conticn- 
droit , ou  s’ils  entreprenoient  de  les  com- 
battre, à profiter  en  .ce  cas  des  contra- 
dictions où  le  dernier  ne  pouvoit  man- 
quer de  tomber  avec  lui- même,  & que 
j’étois  en  état  de  '.prouver  par  les  let- 
tres de  fa  main  , que  j’avois  préfentées 
à Leurs  Majeftés. 

Le  Cardinal  efquiva  le  piege , en  ré- 
futant d’entrer  dans  aucun  détail:  mais 
tnon  delfein  ne  laifla  pas  d’avoir  le  fuc- 
cès  que  j’efperois.  On  remarqua  fuffu 
famment  par  la  réponTe  du  Garde  des 
Sceaux  , dont  je  donnai  copie  à quel- 
ques-uns de  mes  amis , auffi  bien  que 
de  ma  lettre  , que  n’étant  rien  moins 
qu'en  fituation  * d’en  impofer  à un  Mi- 
niftre  tel  que  ce  Cardinal,  devant  qui 
tout  flechilfoit , il  falloir  que  ce  que  j’a- 
vois rapporté  fut  exactement  vrai , puif- 
qu’autrement  on  n’auroit  pas  manqué 
de  relever  vivement  la  moindre  faute 
qui  m’auroit  échapé  fur  cet  article. 

Ce  que  Mr.  Chauvelin  ajoûtoit , qu’on 
' n’avoit  j’amais  donné  ordre  à personne 
de  s’oppofer  aux  grâces  que  Leurs  Maj. 

au- 
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auroient  deflein  de  m’accorder , ne  trou- 
va pas  la  même  créance.  Les  Minières 
étrangers , & tout  ce  qu’il  y atroit  de 
gens  un  peu  confiderables  à Madrid,  n’a- 
voient  pas  oublié,  que  le  Comte  de  Rot- 
tembourg , avant  de  partir , & depuis 
Ton  départ , fes  confidens  avoient  ou- 
vertement allure  le  contraire  ; & que  ce» 
derniers  s’étoient  même  fait  un  mérité 
auprès  de  moi,  d’avoir  fouvent  confeil- 
lé  au  premier  de  ne  pas  fuivre  les  or- 
dres du  Cardinal.  Peut  - être  ignoroit-il 
leur  indifcretion  : mais  quand  il  l’auroit 
connue , cela  ne  l’auroit  pas  fait  parler 
différemment.  Dans  la  place  qu’il  rem-  ; 
plilïoit  on  fe  perfuade  aifément , qu’o» 
efl:  en  droit  d’entreprendre  tout  ce  qu’on 
veut,  & de  faire  croire  tout  ce  qu’on  dit. 

La  précaution  que  je  venois  de' pren- 
dre pour  invalider  ce  privilège  fur  ce 
qui  me  concernoic,  ne  fut  point  igno- 
rée en  France.  Le  Cardinal  & té  Garde 
des  Sceaux  furent  que  je  n’avois  fait  au- 
cun myftere  de  ce  que  j’avois  écrit  au 
dernier  , & dé  fa  répohfe.  Leurs  inte- 
rets étoient  alors  les  mêmes:  ceux  du 
Cardinal,  ou  plutôt  fes  idées  paroidant 
bléflees  par  ma  démarche  elle  leur  dé- 
plut j & félon  ce  que  J)Qm  Joacfm « 

l-  BAR.  • 
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Barnâçhea  (i)  troilieme  Plénipo- 
tentiaire d’Efpagne,  me  raconta  quand 
il  vint  joindre  la  Cour  à Séville , le  Gar- 
de des  Sceaux  lui  parla  à diverfes  re- 
prîtes contre  moi,  d’une  maniéré  ani- 
mée & preflante. 

Ce  n’eft  nullement  fur  le  ton  de  ré- 
crimination que  je  m’exprime-  ainfi.  Il 
était  naturel  que  ce  Minillre  fuivit  le 
goût  de  celui  dont  il  dépendoit.  Il  ne 
connoilfoit  guere  alors  fon  caradtere,-  & 
je  fuis  pçrfuadé  que  féduit  par  le  por- 
trait peu  flatteur  que  le  Cardinal  lui  au- 
ra fait  de  moi , il  a cru  de  bonne  foi 
lajufticc  du  côté  de  ce  dernier.  Le  tems 
& les  événemens  auront  re&ifié  fes  idées. 

Il  faut  fe  placer  à une  jufte-~diftanco 
des  objets  , pour  les  connoître.  Quand 
on  néglige  cette  réglé,  on  s’expofe  à 
l’illufion. 

Au  relie , ce  n’efl;  pas  dans  cette  feu- 
le occafion  qu’on  a traité  de  témérité 
la'jufte  attention  que  j’avois,  à faire 
retomber  fur  mes  advérfaîres  les  traits 
qu’ils  me  lançoient  fans  cefle.  J’ai  eu 
continuellement  ce  préjugé  à combattre? 

s,:’  ' , . & 

• *-  • j *•..;#  .v  . . % - 

( i ) A préfefit'le  MarqiiîS  d e l"P  üës  v o*  ' 
Âmbafladeur  d’Efpagne  auprès  des  Etats  •Gé- 
néraux* 
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& pendant  qu’on  ne  fe  faifoit  aucun  fcru- 
pule  de  foulever  tout  le  monde  contre 
moi , je  commettois  un  crime  irrcmiflî- 
ble  de  traverfer  un  tel  deflein.  N’eft-ce 
pas  vifiblement  fe  fervir  de  deux  poids 
( I ) & de  deux  mefures  ; forcer  l’équi- 
té à plier  en  gemilfant  fous  la  puiffan- 
cej  en  un  mot,  vouloir  profcrire  de  la 
focieté  humaine , le  courage  , & toute 
délicatefle  de  fentimens  ? il  paroit  diffi- 
cile qu’un  pareil  projet  trouve  beaucoup 
d’approbateurs. 

Je  ne  cachai  point  au  Marquis  de 
B R A N C A s la  lettre  que  j’avois  écrite 
au  Garde  des  Sceaux , ni  la  réponfe  de 
ee  Miniftrc;  étant  bien  aife  qu’il  vît 
par  fes  propres  yeux,  que  la  relation 
que  je  lui  avois  faite  d’une  partie  des  né- 
gociations dont  la  Cour  d’Efpagne  m’a- 
voit  chargé  en  France,  n’étoit  pas  chU 
merique  , mais  fondée  en  réalité.  r 
Le  Marquis  parut  fenlible  à la  con- 
fiance que  je  continuois  de  lui  marquer  ; 
& fuivant  alors  tout  naturellement  c© 
que  fa  droiture  lui  diéloit , il  me  répé- 
ta , qu’il . voyoit  avec  une  véritable  pei- 
- N • • no 

1 . • / • 

.(  t ) Pondus  , & pondus  ; menfura  , £«?  tntn* 
fur  a ; utrumque  ejl  abomimbiit  apud  Vcum. 
l’rov.  C.  XX.  v.  io. 
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ne  le  travers  que  le  Cardinal  avoit  pris 
contre  moi  , & qu’il  fouhaittoit  que  je 
pufle  l’en  faire  revenir. 

,,  Mais  , ajouta  t-il  tout  de  fuite , il 
»,  eft  glorieux  & vindicatif.  Cela  don- 
,,  ne  peu  d’efperance  de  voir  arriver  ce 
„ changement.  ” 

Ce  fut  la  derniere  fois  que  cet  Am- 
bafladeur  & moi  nous  parlâmes  avec  cor- 
dialité. Il  changea  bientôt  après  de  fen- 
tjmens  & de  langage.  Il  étoic  effedive- 
ment  peu  vraifemblable  , qqe  dans  les 
circonftances  où  nous  nous  trouvions 
tous  deux , il  pût  longtems  refifter  aujc 
aflauts  qu’on  lui  livroit  pour  le  faire 
penfer  & agir  différemment.  C’eut  été 
de  fa  part  un  efpece  d’héro'ifme  en  fait 
d’équité  , que  l’on  rencontre  rarement 
parmi  les  hommes,  & que  je  crois  in- 
connu dans  les  Cours. 

Le  Marquis  de  Brancas , à l’exemple 
de  tous  les  Minières  de  France  d’un» 
certaine  diftinction , qui  étoient  ..venus  i 
Madrid,  avoit  en  vue  de- retirer  defon 
Ambaffade  la  Grandelfe  d’Efpagnei  & 
toute  autre  affaire  lui  paroiffoit , à coup 
lùr,  de  petite  importance  en  comparai- 
fon  de  celle-là.  Perfonne  ne  doutoit  de 
fort  intention  à cet  égard  , & qu’en  lui 
procurant  les  moyens  d’obtenir  une  gra- 

••••••'  'ce 
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ce  fi  defirée  , on  ne  fût  adoré  d’ acqué- 
rir fon  amitié.  La  Duchtffe  de  St.  Pier- 
re & (es  partifans  , fûrs  de  ne  pouvoir 
y prétendre  qu’à  ce  titre,  & jugeans 
avec  raifon  , qu’un  homme  de  Ja  naif- 
fance  & de  la  vertu  du  Marquis  de 
Brancas  ne  fauroit  prendre  fur  lui  de 
devenir  fans  fujet  l’inftrument  de  la  paf- 
fion  du  Cardinal  de  Fleury  contre  moi , 
conclurent  que  le  feul  expédient  de  diC 
fiper  ce  fciupule , étoit  de  faire  fen- 
tir  à cet  AmbafTadeur , combien  une 
pareille  délicateiTe  pouvoit  nuire  à fes 
vues , puifque  leur  fuccès  dépendoit  prin- 
cipalement des  bons  offices , que  les  per- 
fonnes  honorées  de  la  confiance  de  la 
Reine  étoient  en  état  de  lui  rendre. 

Le  Comte  de  Marcillac  avoit 
joué  un  rolle  fi  brillant , dans  toutes  les 
intrigues  qui  s’étoient  paffées  pendant  le 
fejour  du  Comte  de  Rottembourg  en 
Efpagne , qu’il  fut  encore  chargé  de  la 
-conduite  de  celle-ci.  Il  accepta  la  com- 
miffion  ; & , afin  que  je  ne  me  doutaffe 
de  rien,  il  continuoit  à m’aflurer(i)  fré- 
quemment , que  le  zele  de  la  Duchedè 
de  St.  Pierre  & de  l’Archevêque  d’Ami-  \ 

Tom.  VI.  Q-  da 

( 1 ) JJnguz  fallax  non  nmat  veritatem  : 

01  lubricum  opetatur  vuimi.  Prov,  c,  26. 
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cui  pour  mes  intérêts , bien  loin  de  s’af- 

f'uiblir , augmentoit  chaque  jour. 

L’état  ou  la  nation  Efpagnole  voyoic 
le  Roi.,  afligeoit  les  uns,  & excitoit 
quelque  mécontentement  parmi  les  au- 
tres. Tous  les  efprits  ne  font  pas  ega- 
lement portés  à l’obeiflance  : il  y en  a 
toujours  d’inquiets,  ou  d’ambitieux,  qui 
fe  figurent  qu’un  changement  de  gouver- 
nement pourra  fervir  à leurs  vues , & 
qui  le  fouhaittent  bien  moins  pour  le- 
bien  de  l’Etat , que  pour  le  leur  par- 
ticulier. _ . 

Il  le  trouvoit  à Madrid  comme  je  l ai 
déjà  rapporté , nombre  de  gens  de  ce 
caradere , & qui  confondant  mal  à pro- 
pos leurs  interets  avec  ceux  de  la  Fran» 
ce,  avoient  répandu  certains  bruits  lourds, 
avant  & après  l’arrivée  du  Marquis  de 
Brancas , que  ce  Minillre  ne  traverfe- 
roit  point  le  deflein  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  avoit  d’abdiquer  une  fécondé  fois 
la  Couronne  ; & même  que  la  Cour  de 
Ver  fai  lies  & fes  Alliés  verroient  avec  plai- 
fir , que  la  Reine  , que  l’on  fuppofoic 
entièrement  dans  les  intérêts  de  l’Empe- 
reur , n’eût  plus  de  part  au  Gouverne- 
ment dxe  la  Monarchie  Elpagnole. 

Ces  bruits , favorifés  par  les  fuites 
qu’avoit  entraînées  le  Traité  de  Vienne, 

' ' n’a- 
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n’avoient  pas  laifle  de  faire  imprelfion  , 
de.  caufer  quelque  inquiétude  à la  Rei- 
ne , & de  faire  obferver  les  difcours  & 
les  démarchés  du  Marquis  de  Brancas. 

Le  Comte  de  Marcillac  profita  de  la 
conjoncture , & fous  le  fpécieux  pré- 
texte de  11e  point  laiüer  ignorer  à l’Am- 
balladeur  de  France  les  raifonnemens  du 
public,  il  travailla  à l’engager,  tan;  pour 
la  réulfite  des  affaires  donc  il  étoit  char- 
gé, que  pour  fon  avantage  particulier, 
à les  faire  entièrement  tomber , en  fe 
liant  étroitement  & fans  myftere  -avec 
l’Arch.  d’Amida  & ta  Ducheife  de  St. 
Pierre , qui  tenoient  alors  le  premier 
rang  dans  le  parti  de  la  Reine , & qui 
Favoient  chargé  de  l’alfurer , qu’ils  défi-, 
roient  fincerement  fon  amitié,  & fecon- 
deroient  de  leur  mieux  fes  bonnes  in- 
tentions auprès  de  Leurs  Majeltés. 

Marcillac  infiltoit  beaucoup  fur  l’uti- 
lité que  retireroit  M»  le  Marquis  de  deux 
perfonnes , que  le  devoir  à la  faveur 
appelaient  fi  près  de  la  Reine.  D’un  au— 
tre  côté  il  n’oublioic  rien  pour  éfacer 
entièrement  de  l’efprit  de  cet  Ambalfa- 
deur , le  fouvenir  de  ce  qui  s’écoit  paf- 
fé  pour  retenir  en  Efpagne  le  Comte 
de  Rottembourg.  Rien  n’étoit  plus  faux, 
'félon  lui , que  les  bruits  que  l’on  avoic 

Q.  % afTe*  " 
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iiffeété  de  répandre  fur  le  prétendu  déf- 
it, in  de  ce  Comte,  de  s’attirer  l’Ambaf- 
fade  d’Elpagne , & fur  les  foins,  qu’on 
vouloir  que  l’Aichevèque  & la  Ducheile 
fe  fulfent  donnés  de  concert  pour  le  faire 
reuiTir.  Le  Marquis  de  Brancas  dévoie 
regarder  les  raifonnemens  qu’on  avoit 
tenus  à cet  égard  , comme  de  pures 
chimères  , inventées  par  des  gens  donc 
îc  Comte  de  Rottembourg  avoit  fi  bien 
dévoilé  la  malignité , que  quoique  j’eul- 
fe  été  prévenu  plus  que  perfonne  par  ces 
rapports  contre  lui  , la  Ducheile  de  St. 
Pierre  & l’Arch.  d’Atnida  , j’avois  en- 
fin été  obligé  de  convenir  qu’on  m’en 
avoit  impofé  , & de  rendre  juftice  à la 
droiture  irréprochable  de  ces  trois  per- 
fonnes. 

On  n’aura  pas,  je  penfe  , beaucoup  de 
peine  à croire  , que  le  donneur  d’avis 
egayoit  un  peu  la  feene  en  cet  endroit 
à mes  dépens , par  les  prétendues  varia- 
tions qu’il  s’eiïorçoit  de  faire  remarquer 
dans  ma  conduite  ,•  & en  tournant  fon 
recît  de  façon  , que  le  procédé  du  Com- 
te de  Xottembourg , de  l’Arch.  d’Ami- 
da,  & de  la  Duchelfe  de  St.  Pierre  avec 
moi,  parodiant  mériter  un  panégyrique, 
c’etoit  allez  que  l’on  rne  fut  quelque  gré 
d’avoir  fi  bonnement  confefle  mes  erreurs.. 

' Cet 
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Cet  article , que  j’avois  {uffifamment  é- 
clairci  avec  le  Marquis  de  Brancas , & 

* que  celui-ci  avoit  approfondi  tout  à loi- 
lir  , pour  ce  qui  lui  ctoit  peifonnel  , 
avant  de  venir  en  Efpagne  , n’auroic 
pas  , fuivant  toute  apparence  , fait  gran- 
' de  imprefïîo'n  fur  fon  efprit  : mais  il 
voyoit  bien  qu’il  ne  convenoit  pas  à fes 
delîeins  de  paroître  trop  incrédule  * & 
flatté  apparemment  d’acquérir  à la  Cour  ' 
. le  crédit  & la  confideration  qu’on  lui 
promettoit , il  écouta  les  confeils  du 
Comte  de  Marcillac  : enfin  il  les  fuivit. 

Pour  contribuer  ail  fuccès  de  l’entre- 
prife , la  Duchefle  de  St.  Pierre  avoit 
écrit  au  Cardinal  de  Fleury,  pour  f'e 
plaindre  de  la  rcferve  que  Mr.  de  Bran- 
cas  obfervoit  à fon  égard  ; & la  déman- 
geaifon  qu’elle  avoit  de  perfuader  au 
pub'ic  qu’elle  pofledoit  la  confiance  de 
ce  premier  Miniftre  , ne  lui  permit  pas 
de  faire  un  myltere  de  cette  lettre,  non 
plus  que  de  la  réponfe  du  Cardinal , en- 
tièrement conforme  , difoit- elle  , à fes 
defirs.  Si  cette  Dame  difoit  vrai , com- 
me j’en  fuis  perfuadé,  il  eft  hors  de 
doute  qu’une  telle  pièce  fervit  merveil- 
^ leufement  à décider  l’Ambalfadeur  de 
Fiance,  & par  conféquent  à rendre  la 
yi&oire  complette. 

Q_  3 Qand 
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Quand  ces  efpeces  de  Préliminaires , 
pour  s’entendre  & agir  de  concert  fu- 
rent terminés , & les  intérêts  devenus 
communs,  on  s’expliqua  vraifemblable- 
ment  avec  cordialité  fur  ce.  qui  concer- 
noit  les  miens.  Le  Marquis  de  Bran- 
cas  oublia  alors , à l’exemple  de  fon  pré- 
décefleur  , qu’il  m’avoit  pofitivement  af- 
fûté que  le  Cardinal  ne  lui  avoit  point 
preferit  de  me  traverfer.  La  Duchelfe  de  St. 
Pierre  ne  tint  pas  plus  de  compte  des  té- 
moignages réitérés , qu’elle  m’avoit  don- 
nés & fait  donner  , de  la  fincerité  de 
fon  amitié.  L’intrigue  de  la  Comedie 
tendoit  à fa  fin.  Il  ne  s’agilfoit  plus  que 
d’empêcher,  eu  gardant,  encore  certai- 
nes bienféances  avec  moi , que  je  n’ap- 
perqtnTe  trop  promptement  la  part  que 
je  devois  avoir  au  dénouement. 

Le  Marquis  de  Brancas  diffimula  d’a- 
bord le  changement  arrivé  dans  fa  ma- 
niéré d’agir  avec  la  Duchelfe  de  St.  Pier- 
re. Cette  Dame  fut  moins  refervée  ,*  El- 
le vouloit  que  fon  triomphe  éclatât:  pour 
cet  effet  elle  affedla  des  converfations 
particulières  & des  relations  avec  l’Am- 
balfadeur  de  France  , qui  devinrent  bien- 
tôt matière  d’obfervations.  Ses  partifans 
donnèrent  à entendre  que  le  Cardinal  la 
regardoit  comme  une  amie  , fur  l’atta- 
chement 
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ehement  & la  prudence  de  laquellè  il 
avoit  affiné  M.  de  Brancas  qu’il  dévoie 
compter.  ** 

Ce  manege  & ces  difeours  ne  m’en- 
gagerent  point  à me  comporter  différem- 
ment avec  les  chefs  de  la  nouvelle  al- 
liance. A la  vérité  il  devoit  paroitre  af- 
fez  fingulier  , que  le  Miniftre  François 
eût  pu  fe  refoudre  à accorder  fa  con- 
fiance à une  Dame , qui  , à coup  fur , 
n’avoit  pas  travaillé  à l’attirer  en  Efpa- 
gue:  mais  ces  fortes  de  variations  font 
fi  fréquentes  dans  les  Cours , & les  rai- 
fons  qui  les  produifent  fi  differentes  , 
.qu’il  me  fembla  fort  inutile  de  perdre 
le  tems  à démêler  le  principe  de  celle 
du  Marquis  de  Brancas.  Je  crus  feule- 
ment pouvoir  en  conclurre,  qu’il  fuivroit 
dans  peu  (les  traces  de  fon  précurfeur  ; 
& qu’il  étoit  bon,  par  conféquent  , d’u- 
fer  d’un  peu  de  circonfpedtion  avec  lui. 

J’aime  à fuppofer , pour  fauver  l’hon- 
neur & la  bonne  foi  du  Marquis  de  Bran- 
cas , que  lorfqu’il  me  dit  , que  le 
Cardinal  ne  lui  avoit  point  ordonné  de 
me  déffervir,  il  me  parloit  avec  finceri- 
té  : & la  conduite  oppofée  à cette  affu- 
rance.,  qu’il  tint  immédiatement  après 
avoir  accordé  fa  confiance  à la  Duchefle 
de  St.  Pierre,  vérifié  ma  conjecture.  J’ai 

Q_  4 tout 
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tout  lieu  de  croire  que  le  Cardinal  avcrît 
informé  cette  Dame  feule  de  fes  véri- 
tables intentions  fur  mon  lujet  > & que 
celle-ci,  après  avoir  révélé  au  Marquis, 
les  mefures  qu’elle  avoit  prifes  pour  les 
fùivre , elle  ne  lui  cacha  point  qu’il  fal- 
loir travailler  de  concert  avec  elle  à la 
fatisfaélion  de  fon  Eminence- 

Le  monde  eft  rempli  de  gens  qui  font 
l’éloge  de  la  générofité  j mats  qui , dans 
les  circonftances  où  ils  ne  peuvent  la 
concilier  avec  leurs  intérêts  , en  laiflent 
la  pratique  à d’autres.  C’eft  le  parti  que 
prirent  alors  l’Ambalfadeur  de  France  & 
la  Duchefle  de  St.  Pierre.  Le  premier 
avoit  reçu  de  ma  part  toutes  fortes  der 
marques  d’attention  & de  déference  : je 
11’avois  jamais  donné  aucun  jufte  fujet 
de  plainte  à l’autre.  Cette  confideration 
auroit  dû  les  détourner  de  fervir  la  paf- 
fion  du  Cardinal  de. Fleury  contre  moi: 
cependant  il  n’en  fut  rien.  Ils  fe  dilTi-' 
mulerent  fans  doute  , combien  il  eft  dif- 
ficile d’allier  cette  complaifance  avec  la 
vertu  dont  ils  font  profeliion.  Les  avan- 
tages , après  tout , que  prefente  la  fa- 
veur d’un  Miniftre  puîflant , permettent- 
ils  d’examiner  les  moyens  qu’on  met  en 
œuvre  pour  lui  plaire  'i  L’ambition  eft 
un  fouverain  remede  contre  les  ferupu- 
' les  : elle  les  dillîpe  tous.  Dès 


Digitized  by  Google 


VABBt!  DE  MOMYGON. 

Dès  mon  premier  voyage  en  Ejpagne 
îe  Cardinal  n’a  voit  pas  perdu  de  vue  le 
deflein  d’empêcher  que  j’y  obtinlfe  aucun 
v établiflemenc , & de  me  réduire  à l’im- 
poifibilité  d’y  fubfifier.  On  a vu  les  me. 
fures  qu’il  avoit  prifes  pour  la  reuiîîco 
de  ce  projet , après  que  le  Duc  de  Bour- 
bon fut  éloigné  du  Miniftere  i les  ten- 
tatives qu’il  avoic  faites  à ce  fujet  pen- 
dant mon  fejour  en  France,  & les  ref- 
forts  qu’il  avoit  fait  jouer  depuis  mon 
retour  à Madrid  , par  l’entremife  du 
Comte  de  Rottembourg.  Celui-ci  étant 
parti  fans  avoir  pu  parvenir  à fatisfaire 
les  defirs  de  cette  Eminence , le  Mar- 
quis de  Brancas  fe  promit  d’ètre  plus 
heureux  j & quof  qu’il  eût  fouvent  cen- 
furé  la  conduite  de  fon  prédécelfeur  , 
non  feulement  il  là  fuivit  , mais  , qui 
plus  eft , il  renchérit  fur  toutes  les  tra- 
cafferies , les  intrigues  & les  mortifica- 
tions qu’on  m’avoit  déjà  fufeitées , pour 
fe  procurer  la  gloire^  de  me  forcer  à 
quitter  la  partie. 

Je  veux  croire  que  PA mba {fadeur  de 
France  ne  donna  pas  dans  ces  écarts 
tout -à- coup.  Sa  complaifance  pour  le 
Cardinal  lui  fit  faire  le  premier  pas  dans 
une  pourfuite  fi  injufte;  les  obftatles  que 
lui  oppofoit  ma  vigilance  Ranimèrent, 

CL  5 . & 
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& le  dépit  de  fe  voir  dévoilé  fit  le  refie. 
Mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’une 
querelle  étrangère  devint  la  fienne , & 
qu’en  époufant  les  vues  particulières  du 
premier  Miniftre  de  fon  Maître,  il  né- 
gligea mal  à propos  d’écouter  ce  que  fa 
probité  & fa  vertu  lui  di&oient. 

Il  fe  paffa  plufieurs  jours  avant  que 
je  m’apperçuffe  de  fon  changement  II 
eft  vrai  que  fur  certains  bruits  qui  me 
l’annonçoient , j’obfervois  de  plus  près 
fes  difcours  & fes  démarches  ; mais  l’o- 
pinion que  j’avois  de  fa  droiture , ren- 
doit  l’examen  leger , & ne  me  fit  pren- 
dre de  précautions  que  celles  qu’une  pru- 
dence ordinaire  prépare  à tout  événe- 
ment. 

Le  Roi  continuoit  à fe  tenir  enfermé 
dans  fa  chambre.  Les  chaleurs  de  l’E- 
té , & l’incommodité  qu’elles  dévoient 
lui  caufer , ne  purent  le  tirer  de  cette 
folitude  : perfonne  ne  favoit  quand  il  en 
fortiroit.  Cette  langueur  fe  répandoit  fur 
toutes  les  affaires  de  la  Monarchie.  Rien 
ne  fe  décidoit , & chacun  fouffroit  de 
perfeverer  fi  longtems  dans  l’incertitude. 
Elle  ne  me  paroiffoit  pas  moins  dure 
qu’aux  autres  , & mon  état  devenoi*  cha- 
que jour  plus  fâcheux  & plus  infuppor- 
tablc.  Les  partifans  du  Cardinal  le  con- 
t noifc 
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noiifoient  aufîî  bien  que  moi.  Ils  ne  s’oc- 
cupèrent qu’à  prévoir  les  moyens  dont 
je  pouvois  m’avifer  pour  le  rendre  meil- 
leur, afin  de  les  faire  échouer  , & fur- 
tout  à me  perdre  dans  l’efprit  de  la 
Reine. 

Les  impreflions  fe  don  noient , fans 
que  je  pulfe  edayef  de  les  éfaccr.  Com- 
ment l’aurois-je  entrepris,  puifque  c’é- 
toit  l’ouvrage  d’un  ConfelTeur , d’une 
Confidente,  & de  quelques  autres  per- 
fonnes  leurs  Créatures,  qui  feules  pou- 
voient  aborder  Sa  Majefté  ? Cette  cir- 
conrtance  auroit  caché  leurs  mauvais  of- 
fices dans  des  tenebres  impénétrables,  fl 
les  perfonnes  en  quellion  , réglant  leur 
conduite  à mon  égaud  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  progrès  des  préventions  qu’el- 
les infpiroient  à la  Reine , ne  fe  furent 
trahies  elles  - mêmes  , & ne  m’culfent  ai- 
dé, par  leur  imprudence  à découvrir  le 
principe  de  tant  de  variations. 

Depuis  que  la  Duchclfe  de  St.  Pier- 
r e avoit  initié  le  Marquis  de  Bran- 
cas  dans  les  myfteres  de  fa  politique, 
& qu’il  lui  faifoit  part  des  fiens  , j’ob- 
fervois  entre  eux  une  conformité  de  lan- 
gage & de  façon  d’agir  avec  moi , qui 
fembloit  m’avertir  , qu’on  étoit  bien  ai- 
fe  que  je  vilfe  la  déference  qu’on  avoit 

Q_  6 ’ l’uu 

s 


Digitized  by  Google 


3?2  MEMOIRES  D 1 M>\ 
l’un  pour  l’autre.  Je  ne  contrariois  point 
leur  intention  : je  prenois  garde  feulement 
qu’elle  ne  fervit  de  prélude  à «pelle  de 
me  nuire.  Mais  ce  que  j’envifageois  comb- 
ine un  futur  contingent , étoit  déjà  ar- 
rivé i & pendant  que  l’on  continuoit  à 
fe  comporter  à mon  égard  comme  ort 
avoit  fait  depuis  le  départ  du  Comte  de 
Rottembourg , on  prenoit  en  fècret  des; 
mefures  pour  me  fruftrer,&  des  emplois, 
que  je  follicitois  & de  la  gratification 
dont  j’avois  befoin  pour  me  foutenir  en 
Efpagne  f en  attendant  que  l’on  m’en  ac- 
cordât un.  ' ' 

L’Archevêque  d’Amida  fccondoit  ce; 
deffein  à merveille.  Mon  fejour  à Ma- 
drid lui  déplaifoit  plus  qu’à  perforine.. 
La  vue  d’un  homme  à qui  l’on  a de» 
obligations , & qu’on,  veut  pérdre  , de- 
vient infupportable.  L’animofité  étoufe- 
la  reconnoiffance i & pour  éviter  les  re- 
proches & la  confufion  , on  fè  hâte  d’é- 
erafer  & d’anéantir  le  fujet  de  la  part 
duquel  on  les  craint. 

Je  lifois  ces  divers  fentimens  dans  le; 
cœur  du  Confeiïeur  de  la  Reine.  Je  11’eL 
perois  gueres  qu’ils  changeaient  -,  & i’îm- 
poffibilité  feule  de  pouvoir  parler  à Leurs: 
Majèftés  , m’avoit  obligé  de  prier  ce  Pré- 
bit,,  de  leur  gréfenter  le  Mémoire  dont 
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j’ai  fait  mention.  Mon  peu  de  confian- 
ce en  lui , & mon  attention  à ne  lui 
donner  aucun  prétexte  de  mal  interpré- 
ter mes  inllanfces  , furent  caufes  que  je 
les  réitérai  le  moins  qu’il  me  fut  polîible 
pour  obtenir  une  réponfe  ; & je  ne  fon- 
geai  d’abord  qu’à  œconomifer  les  foibles 
relTources  qui  me  reltoient  , en  atten- 
dant qu’elles  puflent  augmenter.  Mais 
mes  befoins  devenant  toujours  plus  pref- 
fans  , le  iecours  plus  necelfaire,  & l’ef- 
perance  de  voir  le  Roi,  de  qui  feul  je 
pouvois- l’attendre  , fortir  de  fa  retraite  , 
de  plus/en  plus  incertaine,  je  crus  de- 
voir inlîfter  de  nouveau , à demander 
que  l’on  eût  égard  à mes  repréfentaticnsf 
& avant  que  de  m’embarralfer  l’efprit  du 
but  que  pouvoit  avoir  l’union  de  l’Am- 
bafladeur  de  France  avec  la  Duchelfe  de 
St.  Pierre , me  mettre  préalablement  en 
état  d’en  juger  à mon  aif'e. 

Quoique  ce  qui  s’étoit  paiîe  lors  du 
départ  du  Comte  de  Rottembourg  , eut 
renouvelle  en  apparence  les  relations  que 
j’avois  eues  avec  l’Archevêque  d’Amida  , 
on  concevra  fans  peine  , après  ce  que 
l’on  vient  de  voir  , que  je  les  redui- 
fois  dans  des  bornes  fort  étroites.  Ce- 
pendant la  bienféance  *.-&  la  place  qu’il 
occupoit , m’obligeant  à l’entretenir  quel- 
que- , 
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quefois  de  ce  qui  me  concernent,  je  lui 
rappellai  un  jour  le  fou  venir  du  Me- 
moire  que  je  lui  avois  remis  pour  Leurs 
Majeflés  ; & je  le  fuppliai  de  m’appren- 
dre s’il  avoit  trouvé  le  moment  de  le 
faire  lire  à la  Reine , & fi  je  pouvois 
me  flatter  qu’il  produiroit  quelque  effet? 

La  queftion  embarafla  le  Prélat.  Il  fe 
tira  pourtant  d’affaire  en  alléguant,  que 
la  Reine  étroit  fans  ceffe  avec  le  Roi  , 
qu’elle  ne  pouvoit  difpofer  que  de  quel- 
ques inftans  pour  lui  parler , & qu’il 
ne  convenoit  point  alors  de  parler  d’af- 
faires particulières.  „ Il  faut1,  ajouta-t-il, 
,,  attendre  un  tems  plus  favorable.  Quand 
„ i-1  fe  préfentera  , je  ne  le  laiflerai  pas 
,,  échapper. 

Il  m’êtoit  impoiïible  de  détruire  les 
raifons  que  me  débitoit  l’Archevêque  : 
il  pouvoit  m’en  impofer  impunément , 
& concerter  , dans  le  fecret  & dans  le  fi- 
lence  avec  fes  alliés  , les  mefures  qui  ref- 
toient  à prendre  pour  fe  débarrafler  en- 
tièrement de  moi.  S’ils  enflent  conti- 
nué de  les  tenir  cachées  il  m’auroit  éré 
auffi  difficile  de  les  connoître  , que  d’en 
éviter  les  fuites.  Mais  par  bonheur  ils 
s’ouvrirent  à des  confidens  plus  zélés 
que  prudens,  de  l’efperancc  qui  les  flat- 
toit.  Rlle  tranfpira  par  le  moyen  de 
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ceux-ci  à d’autres , & bientôt  ce  ne  fut 
plus  un  myftere  pour  moi. 

La  chofe  ne  me  furprit  point.  Je  m’at- 
tendois  qoe  l’intelligence  qui  s’étoit  éta- 
blie entre  le  M.  de  Brancas  & la  Dii- 
chefle  de  St.  Pierre , aboutiroit  à repro- 
duire des  intrigues  toutes  femblables  à 
celles  du  Comte  Rottembourg  -,  & les 
circonltances  qu’on  me  rapporta  » ne  fi- 
rent que  confirmer  lajullefle  de  l’augu- 
rb.  Il  ne  fut  plus  queftion  que  d’obfer- 
ver  les  démarches  de  mes  ennemis  , 
comme  j’aveis  fait  précédemment,  & de 
recevoir  ce  qu’ils  me  difoient. , ou  fai- 
foient  dire  par  leurs  partifans , de  la 
même  façon  qu’on  écoute  les  merveilles 
qu’un  Operateur  & fes  fuppots  annon- 
cent de  leurs  remedes. 

De  tout  ce  qui  me  parvenoit  à ce  fu- 
jet , j’eus  lieu  de  conclure  avec  mes  a- 
mis  , ' que  l’on  s’attachoit  toujours , & 
apparemment  avec  fuccès , à me  rendre 
fufpcdt  à la  Reine  ; & que , pour  revê- 
tir de  quelque  vraifcmblance  ce  qu’on  lui 
infinuoit  contre  moi on  ajoutait , que  je 
m’abftenois  d’avoir  aucune  liaifon  avec 
tous  les  véritables  ferviteurs  de  Sa  Majefté. 

La  répétition  de  ces  malignes  fuppofi- 
tions  tirant  à conféquence  , je  m’appli- 
quai de  nouveau  à les  détruire,  & afin 

d’y 


Digitized  by  Google 


;-3  7$  MEMOIRES  DEj  Mr. 

' d’y  mieux  parvenir  ; je  voulus  que  le  re~ 
mede  vint  de  la  part  de  ceux  qui  cher- 
chaient à caufer  le  mal , & qu’en  follici- 
'tant  avec  plus  de  chaleur  encore  que  je 
11’avois  fait  les  bons  offices  de  l’Arche- 
vêque , & même  ceux  de  la  DuchefTe  de 
St.  Pierre,,  au  fujet  des  grâces  que  je  de- 
firois , la  Reine  pût  appercevoir  , fans  le 
fecours  de  qui  que  ce  fût , que  je  ne  m’é- 
• loignois  pas  des  perfonnes  qui  paroiffoient 
honorées  de  fa  confiance  , & juger  en 
même  tems  de  leurs  bonnes  ou  mauvai- 
fes  intentions  à mon  égard. 

Jç  refolus  aufli  d’informer  le  Marquis 
delà  Paz  des  démarches  que  je  fe- 
rois  ; & cette  précaution  tendoic  non  feu- 
lement à me  le  rendre  favorable  , mais  en- 
core à m’aquerir  le  droit  de  le  citer  com- 
me témoin  de  la  confiance  que  j’avois 
marquée  à l’Archevêque  & à la  DuchefTe, 
au  cas  que  l’un  ou  l’autre  me  taxaffent 
de  faire  peu  de  cas  de  leur  amitié. 

Les  liaifons  qui  s’étoint  formées  entre 
le  Marquis  d’ABRANTES&  moi,  à l’oc- 
cafion  des  affairas  dont  l’Infant  Dom 
Emmanuel  m’avoit  chargé , fe  fou- 
tenoient  toujours  avec  la  même  affection 
de  part  & d’antre.  J’allois  fouvent  chez 
lui  ou  chez  le  Pere  Dent  Manuel  R I B E- 
ro:  ils  s’intereffoient  fiucerement  à tout 

c,\ 


UABBf  DE  MONTGON.  377 

cc  qui  pouvoit  contribuer  à ma  fatisfa- 
dion.  Sûr  de  leurs  fentimens  & de  leur  ' 
difcretion,  je  ne  fis  aucune  difficulté, 
un  foir  que  j’étois  feul^avec  eux,  do 
leur  apprendre  ce  que  l’on  tramoit  de 
nouveau  contre  moi  , & le  plan  de 
conduite  que  je  m’étois  propofé.  Ils  le 
trouvèrent  fingulier  , fans  pourtant 
difconvenir  que  ce  ne  fût  le  meilleur  pour 
moi , puifqu’il  remedioit  aux, principaux 
inconveniens  que  j’avois  à craindre. 

„ S’il  réuffit , me  dit  le  Pere  Dom 
„ Manuel , vous  ferez  fondé  à vous  fer- 
„ vir  de  ces  paroles  de  Zacharie  ( Luc. 

„ c.  1 . ) : Salutem  ex  iuimicis  n offris  , £5? 

de  manu  omnium , qui  oderunt  nos.  J’au- 
„ rois  une  véritable  joye  de  vous  les  en- 
„ teudre  reciter. 

La  converfation  fe  continuant  avec  cet- 
te cordialité  , fille  d’une  mutuelle  con-' 
fiance,  je  tombai  infenfiblement  fur  l’em- 
barras où  j’étois  pour  me  foutenir  à Ma- 
drid i & je  leur  expliquai  en  quoi  confi- 
ftoit  mon  revenu , la  diminution  qu’on 
avoit  faite  en  France  de  près  de  la  moitié 
de  ma  pcnfion,  & qu’on  ne  m’avoit  donné 
que  quinze  cent  pittoles  de  grantification  , 
tant  pout  aller  à Paris  que  pour  reve- 
nir en  Efpagtie  & m’y  établir.  Ce  détail 

les 
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les  furprit,  fur  tout  le  Marquis  d’Abran- 
tes , qui  accoutumé  à l’abondance,  com- 
me tous  ceux  qui  fervent  le  Roi  l'on  maî- 
tre, s’étoit  imaginé  qu’elle  devoit  aulfi 
régner  chez  moi.  Inftruit  du  contraire 
il  offrit  fur  le  champ  de  me  prêter  cinq 
cent  pilloles  , & même  plus , li  j’en 
avois  befoin. 

Confervez-rrloi  , lui  dis-je  après  l’avoir 
remercié  , cette  bonne  volonté  pour  une 
autre  occafion.  Je  demande  a&uelle- 
ment  quelque  fecours  à leurs  Majettés  : 
je  dois  l’efperer  ; & je  puis  encore  l’atten- 
dre. Si  pourtant , continuai*je  en  plaifan- 
tantj  je  m’apperçois  avant  qu’il  vienne 
que  les  vivres  font  épuifés,  & que  ceux 
qui  travaillent  à me  les  couper  veulent 
me  prendre  à difcrétion,  alors  je  vous 
prierai  de  ravitailler  la  place  , & de  ne 
point  lailfer  tomber  celui  qui  la  défend 
entre  les  main-s  des  aflîcgeans. 

„ S’il  ne  s’agit  pour  vous  mettre  en 
„ Fureté  , repartit  le  Marquis  d’Abran- 
„ tes  , que  de  prendre  cet  engagement 
„ avec  vous , le  fiege  fera  levé  à coup 
„ fur.  Mais , plaifanterie  à part  , je  ne 
,,  faurois  penfer  que  l’on  ait  conçu  en- 
,,  France  le  bizarre  deffein  de  vous  avoir 
,,  par  famine.'  Et  fi  tant  eft  qu’il  y ait 

„ quel- 
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,,  quelqu’un  ici  qui  voulût  le  favorifer, 
,,  qui  oferoit  le  propofer  à leurs  Ma- 
,,  jeftés  ? 

Plus  d’une  perfonne , répliquai- je , au 
moins  fi  j’en  dois  croire  ce  que  des  gens 
bien  inftruits  m’ont  alluré.  Elles  ne  le  fe- 
ront fans  doute  pas  directement:  mais, 
fous  divers  prétextes,  dont  elles  fauront 
fe  fervir  pour  détourner  leurs  Maj.  de 
m’accorder  à préfent  aucune  grâce , elles 
tâcheront  de  me  conduire  peu  à peu  à 
jouer  le  rolè  de  mécontent , & d’homme 
fort  embarralfé  à fubfifter.  Le  premier 
rend  delagréable  & fufpedt,  & l’autre 
(i)  méprifable.  Depuis  que  je  fuis  en  cet- 
te Cour , le  Cardinal  de  Fleury  & fes 
partifims  ont  toujours  vifé  à me  mettre 
dans  ce  cas  , & moi  à l’éviter.  Cette  guer- 
re de  chicane,  que  je  croyois  finie,  va 
recommencer  ,*  & félon  les  avis  qu’on  m’a 
donnés  , on  a déjà  commis  plus  d’un  acte 
d’hoftilité.  Je  ne  fai  où  elle  aboutira.  Sou- 
venez vous  feulement , dis-  je  en  l iant  ail 
Marquis  d’Abrantes,  que  vous  venez  de 
me  promettre  , que , s’il  eft  nécelfaire  , 

vous 

(i)  Magnum  pauperies  opprobritmt  , jubet 
Qiiicl  vis  , & facere , pati , 

Virtutifquc  viam  defsrit  ardu*. 

Horat.  111.  Od.  z 4. 
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vous  introduirez  quelque  fecours  dans 
la  citadelle. 

Quoique  }e  diffimulaffe  l'inquietude  3 

que  me  caufoit  le  nouvel  orage  qui  s’ap- 
prêtoit  contre  moi , elle  n’en  étoit  pas 
moins  vive.  Les  reflexions  que  je  faifois 
fur  ma  fituation  , m’annonçoicnt  toutes 
I que  je  deviendrois  enfin  la  vidlime  des  me-, 

i nagemens  que  l’on  ferait  obligé  d’avoir  en 

Efpagne  pour  le  Cardinal  de  Fleury.  Les 
fervices  que  j’avois  rendus  , & res  promef- 
fes  qu’on  m’avoit  faites  de  les  recom- 
, penfer  , même  au-de  là  de  mes  defirs  , 
ne  me  rafTuroient  pas  : on  n’oublie  que 
trop  vite  ceux-là,  & l’on  n’élude  que 
trop  facilement  celles-ci  ,*  & quand  une 
fois  des  perfonnes  en  place  fe  font  livrées 
à des  averfions  iniuftes  , une  foule  de 
flatteurs  qui  les  environne,  fait  leur  faire 
trouver  coupable  ce  qui  leur  déplaît.  Que 
faire  dans  de  pareils  cas  ? Reclamer  contre 
Finjuftice  ? Foible  reffo-urce  ! Le  public, 
qui  eft  peu  au  fait  des  chofes  , & qui  les 
approfondit  encore  moins,  juge  ceux  qu’il 
voit  maltraités  fur  l’etiquetre  du  fac  , & les 
déclare  ou  dignes  de  l’ètre,  ou  gens  fans 
talens.  Pouvois-je  me  flatter , qu’on  eût 
pour  moi  plus  de  ménagement  '<  Ces  con-  \ 

fiderations  m’abbattoient  en  certains  mo- 
mens  i mais  je  me  relevois  bientôt  , re- 

folu 


Digitized  by  Google 


V ABBÉ  DE  MON  T G ON.  38* 
folu  plus  que  jamais  de  foutenir  l’adver- 
fité  plutôt  que  de  l’efquiver  par  des  baf- 
feffes.  J’ai  confervé  ces  fentimens  jufqu’à 
prêtent , foutenu  par  la  divine  providen- 
ce, à travers  les  contradi&ions  les  plus 
violentes  & les  plus  opiniâtres. 

Je  ne  tardai  pas  d’aVoir  avec  l’Archevê- 
que d’Amida  un  long  entretien  f où  je  lui 
reprefentai  d’abord , que  depuis  près  d’un 
an  que  j’étois  de  retour  en  Efpagne, 
bien  loin  qu’on  'm’eût  accordé  aucune  des 
grâces  qui  m’avoient  été  pofitivement 
promifes  , il  paroilToit  viliblement , qu’on 
ne  cherchoit  qu’à  m’amufer  par  des  efpe*. 
rances,  qui,  11’aboutrflantà  rien  de  réel, 
ne  fervoient  qu’à  exciter  contre  moi  l’en- 
vie , & qu’à  me  compromettre  defagiéa- 
blemcnt  avec  le  public. 

„ Cette  maniéré  d’agir,  ajoutai-je,  ne 
„ peut  avoir  que  deux  principes  : ou  leurs 
Maj.  de  leur  propre  mouvement  ne  ju- 
gent plus  à propos  de  me  retenir  à leus 
fcrvice  , ou  , par  confideration  pour  le 
Cardinal  de  Fleury  , Elles  veulent  lui 
„ épargner  la  mortification  de  voir  ce 
qu’il  a dit,  & fait  dire  à mon  defavan- 
tage  , démenti  par  leurs  bienfaits.  Dans 
le  premier  cas  je  dois  refpe&er  la  Vo- 
lonté de  leurs  Maj.  , & me  retirer  de 
leur  Cour  3 mais  qu’il  me  foit  au  moins 

„ per- 
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,,  permis  de  les  fupplier  par  votre  en- 
,,  tremife,  qae  ce  foit  d’une  faqon  dé- 
„ cente , & qui  ne  porte  aucune  attein- 
,,  te  à ma  réputation.  Dans  le  fécond 
„ cas,  foufrez  que  je  vous  demande,  fi 
„ vous  croyez  de  bonne  foi , que  le  Roi 
„ & la  Reine  doivent  pouffer  les  mena- 
„ gemetis  envers  le  premier  Miniftre  de 
„ France,  jufqu’à  lui  facrifier  quelqu’un 
„ dont  ils  font  contens  i & (i  les  mo- 
,,  yens  que  vous  favez  mieux  que  moi 
f,  qu’il  a mis  en  ufage  pour  me  priver 
„ de  leur  bienveuillance,  exigent  une  at- 
r>  tendon  plus  marquée  de  leur  part , 

„ que  ceux  que  j’ai  employé  jufqu’à  pre- 
„ lent  pour  la  mériter  'i  Vous  répondrez 
„ peut-être  que  la  concfefcendance  que  l’on 
,,  marque  à ce  Cardinal, l’engagera  à pren- 
„ dre  plus  «à  cœur  les  intérêts  de  leurs 
,,  Majeftés  : mais  fans  être  affez  temerai- 
„ re  pour  ofer  mettre  les  miens  à côté 
„ des  leurs,  vous  êtes -vous  apperçu  , 

,,  depuis  un  an  que  cette  condefcendan- 
„ ce  dure , qu’elle  vous  ait  été  fort  uti- 
„ le  5 & ne  vous  plaignez- vous  pas  tous 
,,  les  jours  du  peu  de  fruit  que  vous 
„ retirez  de  la  bonne  volonté  de  M.  de  ^ 
,,  Fleury  ? Je  ne  doute  point  qu’on  ne 
„ vous  Fafïe  entendre  , que  leurs  Maj. 
t , remarqueront  dans  peu  combien  elle  ' 

„ eft 
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„ eft  fincere  : mais  favez-vous  fi  ceux 
qui  vous  font  ces  promefles , n’ont 
„ pas  des  raifons  particulières  de  vous 
„ amufer  > & êtes-vous  bien  fur  qu’elles 
,,  s’accompliront  -,  moyennant  qu’on  per- 
,,  fifte  à rejetter  ici  toutes  mes  repré- 
,,  Tentations  ? Je  crois  qu’il  s’en  faut  beau- 
„ coup  que  vous  adoptiez  une  telle  chi- 
,,  mere. 

,,  Ce  n’eft  pas  tout , continuai-je,  on 
,,  fait  tout  fon  poflible  pour  perfuader 
„ à la  Reine  que  je  fuis  du  nombre  des 
,,  mécontens,  & porté  fecrettement  à mur- 
,,  murer  contre  Ton  Gouvernement.  Mais 
,,  par  quel  hazard  les  perfonnes  qui  m’at- 
,,  tribuent  ces  fentimens  les  ont  - ils  dé- 
„ couvert?  Nomment-elles  quelqu’un  à 
,, -qui  j’en  aye  fait  confidence?  On  les 
,,  preiTeroit  en  vain  de  le  déclarer.  Vous 
,,  (avez  que  j’ai  déjà  eu  à combattre  cet- 
,,  te  calomnie  l’hyver  dernier  , & que 
,,  je  l’ai  détruite.  A quel  propos  la  reiïiif- 
„ cite-t  on  aujourd’hui  ? Eft-ce  qu’on  s’i- 
,,  magine  qu’à  force  de  la  renouveller 
,,  on  la  revêtira  enfin  de  quelque  vrai- 
„ femblance  ? En  vérité , on  devroit  être 
,,  las  de  m’attaquer  par  de  femblables 
,,  fuppofitions  j & afin  de  prévenu  une 
„ bonne  fois  pour  toutes , les  impreffiom 
qu’elles  pourroient  faire  fur  i’Efprit  de 

,,  Icuf'S 
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,,  leurs  Ma}.  & fur  le  vôtre,  (oyez  , s’il 
,,  vous  plait,  convaincu,  que  rien  n’eft 
„ capable  d’alterer  ma’  foumiftion  aux 
„ ordres  du  Roi  & de  la  Reine  , & ma 
„ confiance  en  leurs  bontés.  Je  ne  fai  ce 
,,  que  c’eft  que  cabales  , qu’intrigues 
,,  & que  murmures  : on  ne  me  trouvera 
„ jamais  mêlé  dans  ce  qui  aura  ce  ca- 
„ raétere.  J’avoue  que  ma  fituation  ; & 
,,  le  bien  de  mes  affaires,  m’obligent  à de- 
„ mander  de  tems  en  tems  à leurs  Maj. 
„ de  la  fixer  : mais  c’eft  toujours , ce 
„ me  femble,  fans  m’écarter  du  profond 
„ refpeét  que  je  leur  dois  ; & certaine- 
,,  ment  on.  ne  citera  aucune  occafion  , 
,,  où  je  mefoiséchapé  à parler  differem- 
,,  ment.  Ce  n’eft  point , avec  la  perrnif- 
,,  don  de  mes,  ennemis , bleffer  ce  ref- 
„ peeft , que  d’èxpofer  les  facheufes  con- 
„ féquences  qui  refultent  pour  moi  de 
„ l’incertitude  où  je  fuis  , & de  m’en 
,,  remettre  enfuite  à ce  qu’il  plaira  à 
,,  leurs  Maj.  de  déterminer.  Il  eft  natu»> 
,,  rel  & permis  à tous  les  hommes  , de 
jj  veiller  à la  confervation  de  leur  répu- 
j,  tation.  Quelle  idée  auriez -vous  de 
,,  quelqu’un , qui  ne  montreroit  à cet 
,,  égard  aucune  fenfibilité  ? Ce  n’eft  fans 
„ doute  pas  vous  , Monfeigneur , qui 
„ defapprouvez  la  mienne  fur  cet  arti- 

' ' rU  • 
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,,  de  : ce  (ont  certaines  gens  , que  nous 
,,  connoiffons  tous  d’eux , à qui  elle  dé- 
,,  plait.  Ils  me  font  parler  comme  ils  vou- 
,,  droient  que  je  penfafle  ; & quoiqu’à 
,,  coup  fur  ils  ne  foyent  pas  mes  con- 
„ fidens  , ils  ne  laiflent  pas  d’expliquer 
„ mes  intentions , & de  me  prêter  un 
,,  langage  didé  par  le  relTentiment  & le 
„ dépit.  Heureufement  pour  moi , il  eft 
,,  difficile  qu’ils  vous  en  impôfent  i puif- 
,,  que  c’eft  par  vos  mains  qu’ont  palfé 
,,  les  divers  Mémoires  que  j’ai  pris  la 
„ liberté  de  préfenter  à leurs  Majeftés  : & 
,,  j’ai  du  moins  la  fatisfadion  de  pou- 
,,  voir  vous  citer  au  Roi  & à la  Reine, 
„ pour  témoin  de  la  modération  de  mes 
,,  démarches. 

Ce  n’étoit  pas  ce  que  prétendoit  le  Pré- 
lat. L’ufage  que  je  voulois  faire  de  lui  étoit 
contraire  aux  engagemens  qu’il  avoit  pris, 
& peut-être  déjà  remplis.  Interdit  de  ce 
qu’il  venoit  d’entendre,  plus  .embarraffé 
encore  à y répondre,  le  bon  Prélat  eut  re- 
cours à fa  démangeaifon  aux-  jambes 
& il  les  frotta  d’une  maniéré  très  capable 
de  la  faire  paffer.  Mais  voyant  que  j’atten- 
dois  partiemment  l’effet  de  cette  fridion,  & 
que  je  ne  me  retirois  pas,  il  médit,  àtravers 
beaucoup  de  complimens  & de  verbiages 
- Tqm.VI.  \ R inu- 
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inutiles  , que  je  devois  être  tranquille  î 
que  leurs  JVlaj.  perfeveroient  dans  le  def- 
fein  de  m’employer  à leur  fervice  dans  une 
Cour  étrangère , ainfi  que  je  le  dçfirois  ; 
mais  qu’il  falloit  patienter  jufqu’à  la  fin  du 
Congrès  de  SoiJfons , avant  laquelle  il 
étoit  perfuadé  qu’EHes  ne  f*  détermine- 
roient  pas  à nommer  aucun  AmbafTadeur, 

„ Vous  me  montrez  dans  un  grand 
„ éloignement , dis-jc  à l’Archevêque  en  . 
,,  l’interrompant,  1’açcotnplilTenient  de 
,,  mes  efperances.  Le  Congrès  , dont  vous 
,,  parlez,  prend  le  même  train  que  ce- 
„ lui  de  Combray;  & fuivant  les  appa- 
„ rences  il  fe  terminera  de  même,  & 

,,  laiflera  tout  dans  la  confufion.  En  ce 
„ cas,  Monfeigneur,  l’incertitude  que 
je  partage  avec  le  public  n’eft  pas  prête 
,,  à finir.  Je  fai  qu’il  aura  bientôt  pris 
„ fon  parti , & qu’au  moyen  de  quelques 
„ chanfons  fur  Airs,  les  Plénipotentiaires, 

„ il  rie  fongera  plus  à l’inutilité  de  leurs 
„ operations  : mais  pour  moi , je  vous 
f,  avoue  que  le  plaifir  de  les  entendre  chan- 
,,  ter  ne  charmera  pas  l’ennui  de  ma  fî- 
,,  tuation  j & je  fouhaitte  fort  que  vous 
„ veuillez  bien  tn’aider  à la  rendre  plus 
,,  agréable.  Ellç  pourra  le  devenir  fans  ^ 
,,  que  je  fois  AmbafTadeur.  Je  n’ai  fou- 
,,  haitté  ce  cara&ere*  je  vous  le  protefte, 

„ qu’a- 
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, , qu’afin  de  cefler,  en  m’éloignant  d’ici  y 
,,  d’ètre  le  Pu  jet  éternel  des  tracafleries 
,,  des  partifans  du  Cardinal  de  Fleury  $ 
,,  & puifqu’il  n’eft  pas  tems  , dites-vous , 
y,  d’infifter  pour  obtenir  cette  grâce,  ne 
,,  puis -je  point  me  flatter,  qu’au  mo- 
,,  yen  de  vos  bons  offices , leurs  Maj. 
,,  m’accordent  celle  de  me  nommer  Con- 
,,  feiller  d’Etat  ? Vous  ne  {auriez  croi- 
„ re  combien  vous  détruiriez  ici  d’in- 
„ trigues  & de  menfonges  , en  les  por- 
„ tant  à prendre  cette  refolution.  Elle 
,,  pourra  bien  caufer  quelque  déplaifir  à 
,,  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  : mais  cct- 
, , te  raifon  fuffit-elle  pour  l’arrêter  y 8c 
, , parce  que  ce  Miniftre  veut  abPolument 
,y  qu’une  apparente  difgrace  juftifie  Ht 
, , paffion  contre  moi,  convient -il,  je 
,y  le  répété,  que  leur  Maj.  pouflènt  la 
y,  complaifance  jufqu’à  conniver  à un  tel 
„ projet.  îl  me  femble , la  Religion  mè- 
,,  me  à part,  qu’il  y fa  plus  de  gran- 
„ deur  d’ame  à foutenir  l’innocence, 
,,  quand  un  homme  puiflant  veut  l’op- 
,,  primer  , qu’à  partager  fon  animofité. 
,,  D’ailleurs , permettez-moi  de  le  dire , 
„ les  procédés  de  Mr.  le  Cardinal  de 
,,  Fleury  ne  méritent  pas  ûne  fi  haute 
,,  protedion.  Car  que  voulez- vous  qu’or» 
,,  pçnfe  de  la  facilité  avec  laquelle  il  nie 
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,,  des  faits  prouvés  dans  les  lettres  qu’il 
,,  m’a  écrites?  Comment  fe  blanchira-t-il 
,,  d’avoir  fait  fervir  la  relation  que  j’aî 
,,  ménagée  entre  leur  Maj.  Cath.  &lui, 

,,  à leur  envoyer  de  gayeté  de  cœur  un 
„ efpece  de  libelle  diffamatoire  contre 
,,  moi,  dont  vous  m’avez  vous-même 
,,  avoué  que  vous  aviez  été  fcandalifé  ? 

,,  Dans  quel  efprit , enfin  , employé- 1 il 
,,  les  Minières  du  Roi  en  cette  Cour  , 

,,  tantôt  à me  fufciter  des  ennemis , 

,,  tantôt  à me  rendre  de  mauvais  offi- 
,,  ces , pendant  qu’il  me  fait  aflurer  par 
„ par  eux  du  contraire  ? Se  joue-t-on 
,,  ainfi  impunément  de  la  bonne  foi  ? 

,,  Quelle  attention  peut  exiger  un  hom- 
,,  me  qui  Paflujettit  fi  manifeltement  à 
,,  fon  caprice  ? ” 

Vous  parlez  en  homme  offenfé,  médit 
l’Archevêque.  Je  ne  difeonviens  pas  que 
fur  certains  articles  , que  vous  venez  de 
citer  , vous  n’ayiez  fujet  de  l’être  : mais 
je  ne  faurois  m’empêcher  de  vous  dire, 
que  vous  imputez  mal  à propos  à Mr.  le 
Cardinal  de  Fleury,  de  fe  fervir  des  Mi- 
niftres  de  France  pour  vous  traverfer  ici. 

Je  fai  que  pendant  un  tems  vous  avez 
lbupçonné  Mr.  De  Rottembourg  de  vous 
être  contraire  i mais  vous  avez  vu  enfuite 
que  c’étoit  à tort. 

..j* 
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„ Je  n’ay  point  vu  cela,  répliqua- je  avec 
vivacité.  J’ai  vu  de  mes  deux  yeux  tout 
l’oppofé  -,  & j’ai  même  pris  la  liberté 
d’expofer  le  fait  à leurs  Majeftés  , dans 
un  Mémoire  qu’une  Lettre  de  Mr.  le 
Cardinal  de  Fleury  m’obligea  de  leur 
préfenter.  D’ailleurs,  ce  dernier  eft  con- 
venu avant  fon  départ , que  cette  Emi- 
nence le  follicitoit  fouvent , de  détour- 
ner leurs  Maj.  de  m’accorder  aucun 
emploi , & Mad.  la  DuchelTe  de  St.  Pier- 
re m’a  afluré  , qu’elle  lui  avoit  plufieurs 
fois  confeillé  de  ne  lui  point  obéir.  Mr. 
„ de  Rottembourg  s’en  eft  même  fait  un 
„ mérité  dans  certains  éclairciiTemens  que 
„ nous  avons  eus  enfemble  i & vous 
„ pouvez  vérifier  le  fait  avec.  Mr.  de 
„ Marcillac.  Il  eft  vrai  que  j’ai  fait  fem- 
„ blant  de  croire  ce  dont  on  vouloit  me 
perfuader , lorfque  Mr.  de  Rottem- 
bourg , cherchant  à fe  raccommoder 
avec  moi  , fe  juftifia  le  mieux  qu’il  put 
fur  lefujet  des  tracàfleries  qui  s’étoient 
„ paflees:  mais  avec  votre  permiffion  , cet- 
te docilité  n’eft  pas  une  preuve  que  je 
me  trompois  i vous  n’en  pouvez  con- 
clure autre  chofe,  finon  qu’elle  ne  .me 
coûte  rien  lorfque  je  la  crois  propre  à me 
concilier  l’amitié  de  ceux , qui , fans  fa- 
„ voir  pourquoi , me  traitent  en  ennemi.” 

R 3 L’Ar- 
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L’Archevêque  n’avoit  pas  envie  d’ap-' 
profondir  la  matière  ; il  n’y  auroit  pas 
trouvé  Ton  compte.  Pour  changer  defu- 
jet , il  me  tint  divers  propos,  qui  me  pa- 
rurent tendre  à découvrir  fi  je  me  dou- 
tois  de  ce  qui  fe  palfoit  entre  l’Àmbafla- 
deur  de  France , la  Duchetfe  de  St.  Pier- 
re & lui  : mais  je  ne  jugeai  pas  à propos 
de  fatisfaire  cette  curiofité.  Le  Prélat  trom- 
-pé  par  PindifFerence  que  j’affcétois,  s’ex- 
pliqua plus  librement , & me  dit  en  par- 
lant du  Marquis  de  Brancas  : au  moins 
vous  conviendrez , que  vous  auriez  tort 
de  vous  méfier  de  celui-ci , & qu’il  eft 
de  vos  amis  ? 

„ J’ai  lieu  de  m’en  flatter , repliquai- 
„ je  ; & je  cultiverai  avec  foin  Ton  anai- 
„ tié.  11  m’a  protefté  que  Mr.  le  Cardi- 
„ nul  ne  lui  avoit  point  ordonné  de  con- 
„ trecarer  mes  intérêts  en  cette  Cour. 

„ Je  compte  fur  fes  aflu rances  & les  crois 
„ plus  finceres  que  celles  de  fon  prédé- 
„ celfeur.  Mais  quoiqu’il  en  foit,  aidez- 
„ moi  à prévenir  quelque  variation , en 
„ fuppliant  leurs  Maj.  de  me  nommer 
„ Confeiller  d’Etat.  Quand  une  fois  cette 
„ grâce  fera  accordée , & que  mon  fort 
„ commercera  à fe  décider  , comptez  que  * < 

„ l’orage  fe  calmera.  On  ne  l’a  excité  & 

„ on  ne  l’entretient  qu’afin  de  m’empé- 

„ cher 
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„ cher  d’arriver  au  port.  Lorfqu’on  m’y 
,>  verra  , ceux  qui  travaillent  aétuelle- 
„ ment  à m’en  fermer  l’entrée , feront 
» peut-être  les  premiers  à me  faire  valoir 
„ les  peines  qu’ils  fe  feront  données  pour 
„ qu’on  me  l’ouvrît,  & qu’on  me  tirât 


„ du  danger.  ” 


Ma  proportion  n’étoit  point  du  goût 
de  l’Archevêque  d’Amida.  Il  comprenait  à 
merveille , que  me  renfermant  à demander 
un  titre  à la  Cour,  qui,  quoique  hono- 
rable, n’étoit  pas  fuperieur  à ceux  qu’il 
m’a  voit  offerts  de  la  part  de  leurs  Ma- 
jeftés , j’allois  au-devant  de  tous  les  pré- 
textes que  l’on  pouvoit  alléguer  pour  élu- 
der de  me  l’accorder.  Il  lui  parut  donc 
plus  convenable  de  me  ramener  à l’Ambal- 
fadeque  j’avois  defirée  d’abord.  Pour  cet 
effet  il  releva  beaucoup  les  agrémens  de 
celle-ci , fur  ceux  que  me  procureroit  la 
charge  de  Confeiller  d’Etat } & oubliant 
qu’il  m’avoit  dit  que  le  Roi  & la  Reine 
ne  fe  détermineroient  pas  à nommer  des 
Miniftres  dans  les  Cours  étrangères  avant 
la  fin  du  Congrès  de  SoiJJons  , il  vou- 
lut me  faire  entendre , qu’on  pourroit 
prendre  en  ma  faveur  une  refolution  plus 
prompte. 

Sa  Rhétorique  ne  me  perfuada  pas  : 
& pour  couper  court  à tous  les  fubter- 
R 4 Juges , 
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f'uges  , dont  il  s’étoit  fervi  jufqu’alors  pouf 
m’amufer  , je  lui  dis  , que  comme  il  fa- 
voit  aufii  bien  que  moi  qu’on  ne  jugeoit 
ordinairement  du  mérité  dans  les  Cours 
que  par  la  profperité,  je  lui  laiflbis  à pen- 
fer  quelle  idée  le  public,  en  France  & en 
Efpagne  , pouvoit  concevoir  du.  mien  & 
de  mes  fervices  , en  voyant  que  depuis 
près  d’un  an  que  j’étois  à Madrid,  bien 
loin  d’obtenir  aucune  grâce , on  n’enten- 
doit  parler  que  des  obltacles  qu’on  oppo- 
foit  à toutes  celles  que  je  demandois  : que 
cette  feulç  circonftance  donnoit  de  la  vrai- 
femblance  aux  bruits  defavantageux  que 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  & fes  partifans 
repandoient  fur  mon  fujet  ; & que  l’uni- 
que moyen  de  les  faire  tomber,  confiftant 
en  ce  qu’il  plût  à leurs  Maj.  de  marquer 
par  quelque  grâce,  qu’Elles  étoient  fatis- 
faites  de  ma  conduite,  on  ne  pouvoit  de- 
fapprouver  les  inftances  que  je  faifois 
pour  l’obtenir. 

„ Le  grade  de  Confeiller  d’Etat , ajou- 
* tai-jeen  finiflant,  remédiera  à tout.  On 
„ me  verra  au  moins  tenir  par  quelque 
„ endroit  au  fervice  de  leurs  Majeltés  ; & 
u fi  dans  la  fuite  Elles  jugent  à propos 
„ de  m’employer  hors  de  leurs  États , le 
„ titre  dont  Elles  m’auront  honoré,  me 
„ mettra  à portée  d’exécuter  avec  plus 

,,  de 
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„•  de  décence  & de  dignité  les  commif- 
„ fions  qu’elles  me  confieront.  ” 

Mon  raifonnement  n’étoit  gu-ere  fuf- 
ceptible  d’objections;  aullî  l’Archevêque 
ne  m’en  fit-il  que  de  très  legeres.  D’ail- 
leurs ce  n’étoit  pas  par  Tes  difcours  qu’il 
meditoit  de  me  rebuter  de  mon  projet  : 
il  comptoit  d’en  trouver  de  plus  fïirs  mo- 
yens dans  les  préventions  qu’on  devoit 
donner  à la  Reine  contre  moi  ; & en  at- 
tendant qu’elles  fiffent  leur  effet,  il  vou- 
loit  pat  quelques  témoignages  (i)  de  bon- 
ne volonté  confèrver  la  confiance  que  je 
lui  marquois,  afin  de  m’endormir  pen- 
dant que  l’Ambaffadeur  de  France  & la 
Ducheffe  de  St.  Pierre  pouffoient  leur  poin- 
te. Ce  fut  dans  cette  intention  qu’il  me 
promit  de  rendre  compte  à leurs  Majeftés 
de  notre  entretien , & de  tâcher  de  me 
rapporter  une  réponfe  favorable.  Au  fur- 
plus  nous  favions  chacun  à quoi  nous 
en  tenir  fur  cet  article.  _ 

Quoique  je  ne  préviffe  affurément  pas 
alors  les  differentes  peines  qui  m’étoient 
préparées,  & les  précautions  que  j’au- 
rois  à employer  contre  la  malignité  de 
-mes  ennemis  , je  ne  laiffois  pas  de  defirer 

R f que 

(i)  Ore  fua  pacem  arnica  loquitur , & occul- 
te pouit  injîdias.  Jerem.  Vil.  8. 
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que  les  lettres  originales  du  Cardinal  de 
Fleury , que  j’avois  préfentées  au  Roi  & 
à la  Reine , me  fuflent  rendues  ; & com- 
me on  avoit  eu  tout  le  tems  de  les  exa- 
miner , je  priai  l’Archevêque  , en  le  quit- 
tant, de  me  ménager  cette  reftitution  au- 
près de  leurs  Majeftés.  Il  convint  que 
j’avois  raifon  de  la  fouhaitter , & il  m’af- 
fura  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  le  repre- 
fenter  à la  Reine. 

Quelques  jours  après , me  trouvant  avec 
la  Duchefle  de  St.  Pierre  , je  lui  fis  une 
apparente  confidence  d’une  partie  de  l’en- 
tretien que  j’avois  eu  avec  l’Archevêque 
d’Amida.  ,,  Il  faut,  lui  dis-je  enfuite,  que 
„ je  vous  aye  l’obligation  de  l’entretenir 
„ dans  lintention  où  je  le  crois  de  me 
,,  rendre  fervice.  Il  s’agit  aufli  d’une  af- 
^ faire  moins  confiderablc , mais  qui  m’in- 
„ terelïe  pourtant  d’une  certaine  f.qon. 
« J’ai  prié  votre  vieux  ami,  de  retirer 
,,  quelques  lettres  de  M.  le  Cardinal  de 
x Fleury,  qui  font  entre  les  mains  de  leurs 
M Majehés.  Ne  pourriez  vous  point , de 
„ votre  côté  , en  dire  un  petit  mot  à la 
n Reine.  Elle  le  fouviendra  bien  , que 
x lorfque  j’eus  l’honneur  de  les  lui  don- 
M ner  à St.  lldephonfe , Elle  me  promit , 
w qu’aufiitôt  après  les  avoir  lues  elle  char- 
* geroit  fon  Confelfeur  de  me  les  refiituer.” 

La 
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La  Dame  à qui  je  partais  me  prêta  fa- 
vorable audience.  Je  remarquai  par  la  ma- 
niéré dont  elle  s’expliquoit , qu'elle  écoit 
déjà  inftruite  de  ce  que  je  prétendois  lui 
apprendre.  Je  ne  m’en  embarraflbis  pas 
beaucoup  : ce  n’étoit  pas  Pefperance  de 
réufiir  par  fes  bons  offices  qui  me  déter- 
minoit  à les  lui  demander.  Je  ne  faifois 
cette  démarche  que  pour  montrer  à la 
Reine , que  je  n’avois  aucune  répugnant 
ce  à m’adreifer  aux  perfonne6  qu’elle  ho- 
noroit  de  fa  confiance  * & pour  m’auto- 
rifer,  fi  elles  abufoient  de  la  mienne, 
à manifelter  aux  yeux  de  Sa  Maj.  le  jufte 
fujet  que  j?avois  de  me  méfier  de  leurs 
feutimens.  Il  ne  tint  pas  à -la  Duchefle 
de  St.  Pierre  que  je  ne  la  cruife  fincere- 
ment  portée  pour  mes  intérêts  j elle  s’ett 
vanta  du  moins  très  fort,  me  fit  encore 
quelques  reproches  de  m’être  méfié  d’el- 
le, & me  promit  de  Solliciter  en  ma  fa- 
veur l’Archevêque  d’Amida,  & de  cher- 
cher l’occafion  de  rappeller  à la  Reine  le 
fouvenir  des  lettres  du  Cardinal  de  Fleury, 
•que  j*avois  envie  de  recouvrir. 

Tout  fembloit  fe  tourner  au  gré  des 
jsartifans  de  ce  premier  Minifire.  Je  ne 
paroifTois  plus  les  craindre  , puifque  je 
me  liyrois  à ceux  qui  en  étoient  les  chefs, 
&.  que  j’attendqis  en  quelque  fij^on  d« 

R 6 team 
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leurs  bons  offices  l’accompliffement  cle 
mes  defirs.  Il  nes’agiffoit  déformais  que 
de  m’entretenir  dans  une  crédulité  fi  pro- 
pre à leurs  defleins  i & l’on  entrevoyoit 
avec  joye  , qu’en  continuant  de  m’amu- 
fer  par  de  vaines  promefles , on  me  re- 
reduiroit  infailliblement  à devenir  impor- 
tun , bientôt  après  à charge  , enfin  à ne 
pouvoir  fubfifter  en  Efpagne , ni  retour- 
ner en  France  avec  quelque  agrément.  . 

La  victoire  étoit  alors  complette. 

Au  refte  je  ne  trouvois  point  furpren- 
nant , que  laDucheffe  de  St.  Pierre , l’Ar- 
chevêque cPAmida  , le  Comte  de  Mar- 
cillac  & quelques  autres  tant  Italiens  que- 
François  , qui  n’étoient  certainement  pas 
«mes  confidens  , fe  ftattafiènt  d’une  fl 
agréable  attente,  & ofa  lient  m’en  impofer 
fi  hardiment.  Mais  mon  étonnement  étoit, 

/que  l’Ajnbafladeur  de  France,  à qui  je 
n’avois  point  caché  ce  que  jepenfois  des 
artifices  de  ceux  que  je  viens  de  nom- 
mer , eût  adopté  leurs  efperances  en  en- 
trant dans  leurs  vues.  Je  trouvois  que 
l’envie  de  plaire  au  Cardinal , lui  fail’oic 
oublier  de  confulter  la  prudence  & la  bon- 
• ne  foi.  Sans  cela  auroit  il  imité  la  dupli- 
cité de  fon  prédéceireur , qu’il  avoir  lui-  1 
même  fi  fouvent  cenfurée'ü'  Auroit- il  affe- 
cté de  me  marquer  une  amitié , qu’il  dé- 
nie il- 

. i 

' « 

/ -N 


Digitized  by  Google 


L'ABBE?  DE  MONTGON.  397 
mentoit  entièrement  par  fa  conduite  ? Si 
les  avis  qu’on  me  donnoit  chaque  jour 
de  ce  changement  n’avoient  pas  fuffi  pour 
me  le  faire  appercevoir , tout  ce  qui  en- 
touroitle  Marquis  deBrancas  m’en  auroit 
fourni  des  preuves. 

J’ai  obfervé  pendant  mes  voyages  en 
differentes  Cours  étrangères,  qu’il  n’y  a 
prefqu’aucun  François  paffant,  qui  ne 
fuccombe  à la  tentation  de  vouloir  qu’on 
croye,  que  fon  arrivée  a pour  objet  quelque 
négociation  fecrette.  La  France  furtout 
fourmille  de  cesMiniftres  inconnus,  qujloii 
pourroit  nommer  fubfidiaires  i & quoique 
fouvent  ils  ne  parviennent  pas  à perfua- 
der  les  gens  d’un  certain  ordre-,  qu’ils 
font  effectivement  revêtus  du  titre  dont 
ils  fe  décorent , cette  incrédulité  ne  les 
décourage  point  j ils  tâchent  de  fe  dédom- 
mager du  tort  qu’elle  leur  fait , en  efca- 
mottant  au  moins  les  égards  des  maîtres 
d’ Auberge.  Leurs  valets  , quand  ils  en 
mènent,  ont  auflî  leur  rolle  ; il  confifte 
dans  un  certain  air  de  fuffifance , ou  de 
myftere  fur  les  occupations  du  Seigneur 
qu’ils  accompagnent , moyennant  quoi 
ils  partagent  avec  lui  le  relief  paffager 
que  lui  prête  la  fimplicité  de  l’hôte  & 
de  fes  voifins. 


Ma- 
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Madrid  , & en  particulier  l’hôtel  du 
Marquis  de  Brancas  étoient  remplis  de 
ces  fortes  de  perfonnages.  Il  n’y  avoit  pas 
un  feul  François  qui  ne  fe  crut  chargé 
de  ménager  les  interets  du  Roi  Très-Chrè- 
tien.  Ce  foin  avoit  fort  occupé  ceux  qui 
refidoient  depuis  longtcms  en  Efpagne , 
tant  que  les  brouilleries  furvenues  entre 
les  deux  Couronnes  avoient  duré  : mais 
depuis  qu’elles  étoient  finies,  ils  fe  trou- 
voient  oififs.  Cette  inadtion  leur  fembloit  - 
indécente  j & faute  de  matière  importan- 
te pour  faire  briller  leur  capacité  & leur 
zele,  ils  aimoient  mieux  fe  rabattre  fur 
des  vétilles,  que  de  ne  point  figurer  du 
* tout:  encore  celles-ci  ne  fuffifoient- elles 
pas  pour  occuper  tout  ce  monde.  Une  tel- 
le difette  les  menaçant  de  voir  bientôt 
enfevelir  leurs  talens  dans  l’obfcurité , ils 
avoient  habilement  jugé  , que  le  feul  mo- 
yen d’éviter  ce  defagrément , était  de  fe 
rendre  utiles  au  Cardinal  de  Fleury  en 
me  delfervant  î & fans  autre  motif  ni 
examen,  ma  conduite,  mes  defleins  , & 
tout  ce  qui  me  regardait,  devint  le  fu- 
jet  de  leur  cenfute. 

Ce  généreux  procédé  avoit  commencé 
■dès  que  ces  François  .avoient  fu  que  le 
Comte  de  Rottembourg  m’étoic  contrai- 
re i 
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re  : ils  Te  flattoient  fans  doute  de  parta- 
ger avec  lui  les  effets  de  la  reconnoiffance 
du  Cardinal.  Appercevant  enfuite  que 
tout  ce  qu’il  avoit  tenté  pour  plaire  à 
cette  Eminence , n’avoit  abouti  qu’à  le 
confiner  dans  fon  château  en  Alface , ils 
imitèrent  l’exemple  qu’il  leur  avoit  don- 
né avant  fon  départ , de  vouloir  bien  vi- 
vre avec  moi.  L’arrivée  du  Marquis  de 
Brancas , & mes  liaifons  avec  lui , les  con- 
tinrent , tant  qu’ils  les  virent  fubfifter. 
Mais  quand  l’intelligence  qui  fe  forma  en- 
tre ce  Minittre  & la  Ducheife  de  St.  Pier- 
re devint  publique,  & que  ces  Meilleurs 
entrevirent  ce  qu’elle  me  pronoftiquoit  , 
le  goût  pour  l’intrigue  leur  revint.  Je  re- 
commençai à être  le  fujét  de  leurs  plai- 
fanteries  j & comme  elles  étoient  approu- 
vées tacitement  par  l’Ambaffadeur  de  Fran- 
ce, par  la  Ducheffe  de  St.  Pierre  , & par 
l’Archevêque  d’Amida,  ils  les  débitoient 
avec  auili  peu  de  difcretion  que  de  déli- 
cateffe.  Il  me  revint  qu’elles  rouloient 
principalement  fur  l’inutilité  des  foins  que 
je  me  donnois , pour  arriver  , difoient- 
îls , à une  grande  élévation.  Ils  tachoient 
de  faire  conclurre  de  leurs  raifonneinens , 
qu’on  connoifloit  apparemment  en  Efpa- 
gne , que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que 

le 
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le  Cardinal  étoit  mécontent  de  moi , 5c 
que  les  motifs  qui  l’avoient  empeché  de 
m’attirer  aucun  bienfait  du  Roi  en  Fran-  \ 
ce , avoient  tout  l’air  de  produire  le  mê- 
me effet  fur  l’efprit  de  leurs  Mai.  Cath. 

Le  meilleur  moyen  de  prouver  que  la 
reflexion  n’étoit  par  jufte , étoit  d’obtenir 
que  le  Roi  & la  Reine  m’accordalfent  la 
grâce  que  je  demandois.  J’y  travaillai  plus 
ferieufement  que  jamais  j & follicitant  tou- 
jours pour  la  forme  les  offices  de  l’Arche- 
vêque d’Amida,  ce  fut  tout  de  bon  que 
je  m’adreffai  au  Marquis  de  la  Paz  pour  une 
décifion  favorable. 

Quoique  je  n’eufle  pas  des  liaifons  par- 
ticulières avec  ce  Miniftre , j’étois  fur  de 
n’avoir  à craindre  de  fa  part  que  les  fui- 
tes de  fa  timidité.  Il  n’étoit  donc  queftion 
que  de  la  ménager  de  façon  qu’il  connût, 
que  je  ne  fongeois  pas  à rien  exiger  de 
lui  qui  pût  le  compromettre.  Pour  cet  effet 
je  débutai  d’abord  avec  lui  fur  le  ton  de 
lui  demander  confeil , au  fujet  des  mefu- 
res  que  je  devois  prendre  dans  la  conjon- 
ffure  critique  ou  j’étois,  dont  je  lui  dé- 
peignis tous  les  defagrémens.  Cette  ma- 
niéré de  s’expliquer,  qui  femble  être  di- 
ctée par  la  confiance , l’attire  infeniïble-  \ 
ment  de  celui  qui  écoute.  On  fe  trouve 

tou- 
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toujours  bien  de  fe  procurer  cet  avan- 
tage j & quand  on  doit  ménager  quelque 
affaire  intereflante , la  meilleure  de  toutes 
les  finefles  elt  de  gagner  le  cœur  de  ceux 
dont  on  a befoin. 

Ce  que  j’exigeois  du  Marquis  de  la  Paz 
ne  parut  point  lui  faire  de  la  peine.  Il 
fouhaitta  feulement  que  je  le  milfe  mieux 
au  fait  qu’il  n’étoit , me  dit-il , de  ce  qui 
s’étoit  paffé  entre  le  Cardinal  de  Fleury 
& moi  en  France. 

• Je  fatisffis* alors  pleinement  fa  curiofi- 
té  î & à l’exception  de  ce  que  renfermoit 
de  particulier  l’inftru&ion  du  Roi  d’Efpa-  \ 
gne,  je  lui  rendis  un  compte  exaél  de 
tout  ce  qui  concernoit  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes , que  j’avois,  été  char- 
gé dé  ménager , & des  mortifications  de 
toute  efpece  , que  le  premier  Miniftre  du 
Roi  Très-Chètien  me  fufcitoit  fans  cefle, 

& fans  aucun  fujet  légitimé.  Le  détail  où 
fes  queftions  me  donnèrent  lieu  d’entrer , 
me  conduifit  à lui  faire  remarquer  la  con- 
duite finguliere  que  le  Comte  deRottem- 
bourg  avoit  tenue  avec  moi  ; celle  du  Mar- 
quis de  Brancas  , qui  commenqoit  à Pi-  , 
miter  , & par  confequent  le  julte  fujet 
que  J’avois  de  me  méfier  de  la  feinte  ami- 
tié de  cet  Ambaifadeur. 

„ Corn- 
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„ Comprenez- vous  # ajoutai-je,  la  pe- 
„ titefle  & la  mauvaife  foi , que  ces  deux 
„ Miniftres',  & le  Cardinal  de  Fleury  qui 
„ les  fait  agir,  manifeftcnt  dans  ce  qui 
„ me  concerne  ? Ils  ne  peuvent  difcon- 
„ venir  de  la  vérité  de  tout  ce  que  je  viens 
„ de  vous  rapporter  : mais  comme  elle 
„ prouve  les  fervices  que  j’ai  rendus  , iis 
„ mettent  tout  en  ufage  pour  l’obfcur- 
» cir , ou  du  moins  pour  donner  l’odieux 
„ caradtere  d’intrigues  à mes  démarches. 
n Ce  n’eft  pas  tout  : ils  veulent  me  per- 
x fuader  qu’ils  regardent  avec  une  par- 
„ faite  indifférence  ce  qui  peut  m’ètre  avan- 
„ tageux , pendant  qu’ils  ne  font  occu- 
M pés  que  du  foin  de  me  nuire.  En  un 
y,  mot,  n’étant  point  fondés  à employer 
yi  ouvertement  contre  moi  l’autorité  que 
„ leur  donne  le  caradtere  dont  ils  font 
„ revêtus , ils  le  font  indécemment  fervir 
* à m’attaquer  par  une  guerre  de  fouter- 
„ rains  & de  chicane. 

Le  Marquis  de  la  Paz  ne  releva  ni  ne 
contredit  ce  que  je  lui  confiois.  II  ne  conve- 
noit  pas  à la  place  qu’il  rempliffoit,  de 
prendre  le  premier  parti  ; & les  preuves 
que  je  lui  ayois  prefentées  de  la  vérité  des 
differens  faits  que  je  venois  de  rappor- 
ter , n’admettoient  aucune  objection.  Il 

prit 
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prit  le  Mémoire  que  je  lui  préfentai  pour 
leurs  Majeftés  , & il  me  promit  obligeam- 
ment , de  faire  valoir  auprès  d’Elles  les 
juftes  raifons  que  j’avois  pour  les  fupplier 
de  m’accorder  une  décifion.  A quoi  il 
ajouta , qu’il  croyoit  convenable  que  les 
relations  que  nous  aurions  enfemble  fur 
ce  qui  concernoit  mes  defleins , fe  paflaf- 
fent  plutôt  par  lettres  que  par  entretiens, 
de  peur  que  ces  derniers  , devenant  ma- 
tière à fpeculation , ne  me  fuflent  plus 
nuiûbles  qu’utiles. 

Je  trouvai  la  reflexion  jufte  ; & je  l’a- 
doptai avec  d’autant  plus  de  facilité  & de 
pîaifir,  qu’elle  çonvenoit  parfaitement  aux 
vues  que  j’avois,  de  procurer  une  nou- 
velle autorité  aux  diverfes  raifons  que  j’em- 
ployois  pour  foutenir  mes  interets  , & 
aux  pièces  qui  étoient'entre  mes  mains  , 
par  la  maniéré  dont  je  tâcherois  de  faire 
expliquer  ce  Miniftre  fur  les  unes  & fur 
les  autres. 

Avant  de  quitter  le  Marquis  de  la  Paz , 
je  le  priai  de  m’apprendre  s’il  avoit  trou- 
vé le  moment  de  parler  à la  Reine  au  fu- 
jet  de  la  gratification  que  je  demandois  ? 
11  ne  me  répondit  pas  comme  l’Archevê- 
que d’Amida , que  la  chofe  lui  avoit  été  im- 
pollible  : au  contraire  , il  me  dit  qu’il  s’é- 

toit 
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toit  aquitté  de  ma  commiffion  en  préfeti- 
tant  mon  Mémoire  à Sa  Majefté,  qui  avoic 
paru  le  recevoir  avec  bonté,  mais  fans 
rien  décider  fur  ce  qu’il  contenoit.  „ Que 
„ cela  ne  vous  décourage  point,  ajoûta- 
„ t-il.  Attendez  que  le  Roi  forte,  & que 
„ vous  puilîiez  lui  parler.  Je  fuis  perfua- 
„ dé  que  vous  aurez  alors  fatisfadion. 

,5  Comptez  qu’à  prefent  les  affaires  les  plus 
* importantes  languiffent.  ” 

Il  fallut  me  contenter  de  l’efperance  que 
le  Marquis  de  la  Paz  me  donnoit , mal- 
gré tout  l’embarras  où  elle  me  laiffoit  pour 
fubfilter. 

Une  des  principales  occupations  des 
partifans  du  Cardinal  de  Fleury  confilloit 
à connoître  ce  qui  fe  paffoit  chez  moi , 
afin  de  juger  par  l’état  de  mes.  finances , v 
fi  elles  me  permettoient  de  foutenir  la 
dépenfe  qu’une  certaine  bienféance  m’o- 
bligeoit  de  faire.  Leur  tranquillité  ou  leur 
inquiétude  dépendoit  en  quelque  façon 
de  leurs  differentes  obfervations  à cet 
égard.  Mais  ce  qui  doit  paroitre  encore  - 
plus  fingulier , c’eft  qu’ils  fe  faifoient  un 
mérité  auprès  du  grand  Miniltrç  à qui 
ils  vouloient  plaire,  par  les  avis  qu’ils 
lui  procuroient  fur  cet  article  } que  cet 
oracle  de  toute  la  France  donnoit  une 

atten- 
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attention  particulière  au  plus  ou  au  moins 
d’abondance  qui  regnoit  dans  ma  maifon. 

Comme  il  falloit , pour  faire  ces  dé- 
couvertes, multiplier  les  queftions,  & que 
je  fus  bientôt  qu’elles  partoient  principale- 
ment de  ceux  qui  compofoient  la  Cour 
du  Marquis  de  Brancas  & de  la  Duchelfe 
de  St.  Pierre  , je  m’étudiai  à leur  tenir 
tous  les  jours  certains  propos  propres  à 
les  dévoiler.  Tantôt  je  flattois  leurs  efpe- 
- rances,  & tantôt  je  les  détruifois.  Apper- 
cevoient-ils  dans  les  mefures  d’œconomie 
que  je  feignois  de  tems  en  tems  vouloir 
prendre , qu’il  y avoit  apparence  que  mes 
finances  s’epuifoient  ? Je  les  voyois  auffi- 
tôt  fe  regarder  furtivement , d’une  manié- 
ré qui  trahilfoit  la  joye  fecrette  que  leur 
caufoit  cette  découverte , & chercher,  fous 
le  fpecieux  prétexte  (1)  de  prendre  à cœur 
mes  intérêts  & de  me  donner  des  confeiis,  à 
mieux  approfondir  ma  fituation.  Chan- 
geois-je  en  quelqu’autre  oecafion  de  langa- 
ge j & fembloit-il  que  je  fortnafle  des  pro- 
jets d’achetter  de  la  vaiflelle  & des  meu- 
bles , ou  de  prendre  une  maifon  plus  gran- 
de ? la  ferenité  difparoifToit  de  leur  phy- 

iiono- 

(1)  Ofculabantur  mihi  mattus  quidam  , £«f  ore 
vipereo  detrahebanL  , £2?  dolebaut  l abik , torde 
gaudtbmt,  Hieroa.  ad  Afell. 
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fionomie,*  on  paroifloit  diftrait,  & crain- 
dre de  laifler  échaper  quelque  marque  de 
l’agitation  que  l’on  relfentoit.  C’étoit  en 
vain  qu’ils  fe  flattoient  de  m’en  dérober 
la  ccnnoiflance  ; j’éclairois  de  trop  près 
leurs  variations. 

Mais  quoique  j’eufle  de  plus  en  plus  fu- 
jet  d’ètre  convaincu  de  la  juftefle  de  mes 
remarques  , & par  confeqUent  de  la  façon 
de  penfer  de  ces  pérfonnes  j je  difiimulai 
néanmoins  la  furprife  & l’indignation 
qu’elle  excitoic  en  moi.  Le  moindre  éclat 
de  ma  part  n’auroit  fetvi  qu’à  augmenter 
leur  animofité  ; & c’elt  ce  que  je  devois 
éviter.  Le  meilleur  moyen  de  mortifier 
des  gens  capables  de  faire  confifter  leur 
fatisfadion  dans  mes  peines  , étoit  d’obte- 
nir la  place  de  Confeiller  d’Etat , ou  la  gra- 
tification que  je  dèmandois.  Cette  réfle- 
xion, & l’ennui  de  voir  ma  deftinée  fi 
longtems  en  fufpens  , fit  que  je  redou- 
blai mes  follicitations  auprès  du  Marquis 
de  la  Paz. 

Il  n’y  a point  de  fatisfadion  qu’un  hom- 
me à fenqmens  elevés  , defire  avec  plus 
d’ardeur,  que  celle  de  réduire  au  filence 
la  malice  & l’envie,  & d’anéantir  les  pro- 
jets de  ceux  qui  s’y  livrent.  Toutes  mes 
démarches  tendoient  à remporter  cette  vi- 

v do  ire 
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doire.  Il  me  fembloit  que  le  moment  où 
je  la  verrois  certaine,  me  dédommage- 
roit  par  fa  douceur , de  toutes  les  amer- 
tumes & de  toutes  les  contradidions  que 
j’avois  eflùyées  jufques  alors. 

Ce  moment  fi  fouhaitté  ne  venoit  point. 
Le  parti  de  l’Ambaffadeur  de  France  tra- 
vailioit  avec  autant  d’ardeur  à l’éloigner , 
que  j’en  avois  à le  faire  naître.  Mesrepré- 
fentations  & mes  inftances  échouoient 
contre  celles  qu’on  faifbit  à la  Reine,  de 
ne  point  mortifier  fenfiblement  un  Mi- 
nière , .dont  l’attachement  lui  étoit  nécef- 
faire  dans  la  con  jondure  préfente  $ & mon 
innocence  ne  put  tenir  contre  les  préven- 
tions qu’on  lui  donnoit , que  mon  am- 
bition étoit  fans  bornes,  & qu’il  ne  con- 
venoit  pas  à fes  intérêts , ni  en  Efpagne 
ni  en  France  , de  la  contenter. 

Le  Marquis  de  la  Paz  voyoit  de  près 
l’effet  que  ces  reflexions  produifoient  fur 
l’efprit  de  cette  Princeffe.  Incapable  d’ap- 
puyer les  finiftres  idées  que  l’on  donnoit 
à Sa  Maj.  contre  moi , il  n’ofoit  cependant 
par  fe  hazarder  à les  détruire.  Porté  par  la 
droiture  & par  la  religion  à me  rendre  tou- 
te fortes  de  bons  offices,  il  étoit  retenu  par 
la  crainte  bien  fondée  qu’il  avoit , de  s’at- 
tirer à dos  le  Cardinal  de  Fleury , l’Am- 

balà- 
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bafladeur  de  France,  leurs  parti  fans  en 
Efpagne , & furtout  l’Archevêque  d’Ami- 
da,en  contredifant  devant  la  Reine  les 
infinuations  de  ce  Prélat. 

Pour  concilier  dans  cette  occafion  l’o- 
bligeante attention  qu’il  vouloit  avoir  pour 
moi , de  me  cacher  la  refiftance  que  trou- 
voient  mes  defleins  , avec  les  juftes  pré- 
cautions qu’il  croyoit  devoir  prendre  pour 
ne  rien  hazarder  qui  le  compromît , il 
chercha  à gagner  du  tems  en  prolongeant 
mes  efperances  , & en  adouciflant  autant 
qu’il  pouvoit  la  peine  que  me  caufoient 
les  délais.  Tantôt  il  louoit  ma  modé- 
ration , de  ce  que  je  n’infiftois  pas  trop 
à demander  les  grâces  qui  m’avoient  été 
promifes  ; tantôt  mon  zele  pour  les  inte- 
rets de  leurs  Maj.  en  France,  & la  pru- 
dence avec  la  quelle  j’avois  fu  ou  préve- 
nir les  fuites  de  la  mauvaife  volonté  de 
mes  ennemis  , ou  la  déveloper  à travers 
tous  les  artifices  qu’ils  avoicut  employés 
pour  la  dérober  à mes  yeux.  En  un  mot, 
les  réponfes  (i)  qu’il  me  faifoit,  conte- 

noient 

{i)  Ceux  qui  font  dépofitaires  des  papiers 
qui  m’ont  été  enlevés , pourront  fe  convaincre 
de  la  vérité  du  fait,  en  parcourant  plus  de  40 
Lettres  de  ce  Miniftre  qui  s’y  trouvent.  Ils  y ver- 
ront même  pluficurs  çirconftancci  que  j’ai  ou- 
bliées , 
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noient  en  quelque  façon  l’éloge  de  mes  Fen- 
timens  & de  ma  conduite. 

Je  ne  pouvois  qu’être  flatté  de  cette 
approbation , qui  ajoûtoit  un  nouveau 
degré  d’évidence  aux  difFerens  faits  que 
j’avois  rapportés  à ce  Miniftre , & qui  font 
la  matière  de  ces  Mémoires  : mais  j’afpi- 
rois  à quelque  chofe  de  plus.  Je  voulois 
furmonter  les  obftacles  qui  m’empêchoient 
d’arriver  à mon  but,  & tirer,  s’il  étoit 
poflible , du  Marquis  de  la  Puzy^quelques 
éclairciflèmens  Fur  ce  qui  les  concernoit, 
dont  je  pufle  me  prévaloir.  Je  l’entrepre- 
nois  vainement  : il  étoit  continuellement 
Fur  fes  gardes,  & il  n’y  avoit  pas  mo- 
yen 

bliées-,  faute  de  les  notter  dans  ce  qui  m’a  fer- 
vi  de  canevas  pour  ces  Mémoires.  J’ofe  dire 
que  j’en  omets  plufieurs  autres,  par  pure  conûde- 
ration  pour  differentes  peifonnesjqui,  pur  trop  de 
confcendance  pour  les  fentimens  du  Cardinal, 
ont  eu  des  procédés  avec  moi  que  je  ne  veux 
ni  ne  dois  attribuer  qu’à  leur  foibleffe.  Je  ne 
prétens  pas  me  faire  ici  un  mérité  imaginaire, 
d’une  modération  fuppufée.  M.  le  Duc  de  S u l- 
lv,  qui  eft  vivant,  qui  m’a  toujours  con- 
ftamment  honoré  de  fon  amitié , & qui  a lû 
il  y a plus  de  12.  ans  les  papiers  dent  je  par- 
le , l’a  remarqué  dans  ces  Mémoires , & me 
l’a  dit  dans  une  lettre  qu’il  m’a  écrite  depuis 
qu’ils  commencent  à paroître:  il  ne  merefu*- 
fera  pas  de  rendre  témoignage  à la  vérité. 

Tome  VI.  S 
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yen  de  vaincre  fa  difcretion.  Contraint 
de  rendre  juftice  aux  raifons  d’une  telle 
retenue  , je  ne  lui  en  fus  pas  mauvais  gré. 

Je  ne  fupportois  pas  avec  la  même  refi- 
gnation  le  peu  d’égard  que  l’on  avoit  pour 
mes  reprefentations.  Lorfque  je  reflechif- 
fois  fur  le  péril  où  je  m’étois  expofé  en 
France,  fur  l’embarras,  l’inquiétude  & 
les  peines  que  m*avoit  caufé  la  commif. 
lion  dont  leurs  Maj.  m’avoient  chargé } 
j’écois  aufii  mécontent-  que  peu  édifié , 
<que  l’on  me  refufàt  une  grâce  inferieure 
à celles  qui  m’étoient  d’abord  décernées 
pour  prix  de  mes  fervices  ,•  & que  non 
content  de  cette  dureté , on  me  fit  enco- 
re languir  inutilement  après  un  fecours  , 
que  j’avois  en  quelque  façon  démontré 
m’ètre  abfolument  necelfaire.  Les  mena- 
gemens  qu’on  pouvoit  fe  croire  obligé  d’a- 
voir pour  le  Cardinal  de  Fleury  , me  pa- 
roilfoient  aller  trop  loin , an  moins  fur 
ce  dernier  article/  & ne  pouvant  par 
conféquent  me  perfuader  qu’ils  eulîent 
feuls  cté  capables  d’empècher  la  Reine  de 
m’accorder  ce  que  je  lui  demandois,  je 
conclus  que  cette  Pricelfe  avoit  enfin  ajouté 
foi  aux  infinuations  de  mes  adverfaires. 

Quand  deux  particuliers  font  prévenus 
Pu n contre  l’autre  j & qu’également  fuf- 

cepti- 
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ceptibles  de  bonne  foi  iis  veulent  fe  par- 
ler , rien  ne  leur  eft  plus  aifé  que  de  gué- 
rir de  leurs  foupçons:  il  n’eft  même  pas 
rare  , qu’un  éclairciffement  fincere  ref- 
ferre  davantage  les  nœuds  de  leur  amitié 
& de  leur  confiance. 

Il  n’en  eft  pas  de- même  auprès  des  Sou- 
verains. Leur  rang  met  une  fi  grande  dift 
tance  entre  eux  & leurs  fujets , qu’elle 
exclut  cette  cordialité  & cette  liberté  de 
s’expliquer , fi  propre  à raffiner  & à per- 
fuader.  La  crainte  de  troubler  leurs  oc- 
cupations ou  leurs  plaifirs , d’abufer  de 
leur  patience,  & de  faire -naître  en  eux 
quelques  mouvemens  d’ennui  & d’humeuc 
en  les  entretenant  longtems:  cette  crain- 
te, dis-je,  oblige  à renfermer  en  trop  peu 
de  paroles  ce  qu’on  doit  leur  expofer , 
pour  qu’il  leur  foit  poflible  de  connoître 
la  vérité.  D’ailleurs  les  Princes  Pavent  qu’ils 
font  plus  expofés  à être  trompés  que  1« 
refte  des  humains i ils  fe  livrent  parcon- 
féquent  avec  plus  de  referve  ; & lorfqu’ils 
manifeftent  quelque  foupqon  fur  leur  vi- 
fage  ou  dans  leurs  difcours , à peine  le 
reïped  (1)  permet-il  de  le  combattre.  Il 
faut  ménager  leur  goût  pour  l’infaillibil- 
lité  ï le  filence  qu’il  impofe  contribue 

Sa  à 

(1  ) Pênes  rcgtm  no  H vidtri  f api  cm-  Eccl.C.VlI. 
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à l’accroître  j & c’eft  ainfi  que  fouvent 
les  intentions  les  plus  pures , reftent,  en 
s’éloignant  du  trône , cachées  dans  le  (om- 
bre nuage , qu’on  efperoit  de  diffiper  en 
s’en  approchant. 

Je  n’étois  ni  moins  fufceptible  que  les 
autres  hommes , de  Pimprellîon  que  fait 
la  majefté  royale,  ni  plus  à l’abri  qu’eux 
d’éprouver  les  mêmes  inconveniens  que 
je’  viens  de  Relever  , en  demandant  une 
audience  particulière  à la  Reine.  Mais  com- 
me c’étoit  la  feule  reffource  qui  me  reftoit, 
pour  connoître  en  quoi  confiftoient  les 
préjugés  qu’on  lui  donnoit  contre  moi , 
& pour  eflayer  de  les  diiliper,  je  crus 
ne  devoir  plus  tarder  de  l’employer. 

Avant  de  travaillera  l’obtenir,  il  me 
parut  neceflaire  de  forcer  le  Marquis  de 
Brancas  à m’avouer,  qu’il  m’avoit 
caché  les  fentimens  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry- fur  mon  fujet , ou  quVu  moins  ils 
avoient  entièrement  changé  depuis  ce 
qu’il  m’en  avoit  dit  à fon  arrivée.  Mon 
intention  étoit , s’il  eonvenoit  de  l’un 
ou  de  l’autre,  de  ne  pas  faire  femblant 
que  je  connulfe  les  moyens  dont  il  fe 
fervoit  pour  me  nuire,  & de  le  dégoûter 
feulement  de  la  foiblefle  qu’il  y avoit  à 
partager  la  mauvaife  foi  du  Cardinal  de 

Fieu- 
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Fleury.  Mais  s’il  perfiftoit  à me  la  diiïi- 
muler , j’étois  réfolu  de  ne  lui  plus  bif- 
fer ignorer  les  preuves  journalières  que 
j’en  avois , & de  me  prévaloir  de  tous 
les  avantages  que  me  procureroit  Ion 
embarras  à me  répondre , ou  le  defir  de 
foutenir  les  intérêts  du  Cardinal , pour 
• montrer  enfuite  à la  Reine,  jufqu’oùj’a- 
vois  pouffe  la  modération  & la  patien- 
ce : & combien  les  artifices  qu’on  inven- 
toit  pour  me  priver  de  fa  bienveuillance , 
dévoient  exciter  fort  indignation. 

Quoique  blefle  au  vif  du  procédé  du 
Marquis  de  Brancas , je  n’avois  rien  chan- 
gé à ma  maniéré  d’agir  avec  lui.  Je  fi  é- 
quentois  fa  maifon  à mon  ordinaire  : il 
ne  pouvoit  juger  de  ma  méfiance , que 
par  un  peu  plus  de  referve  que  j’obfer- 
vois  dans  mes  difcours  lorfque  nous 
nous  entretenions  : il  en  ufoit  de-mème 
envers  moi,  fans  que  je  marquafle  m’en 
appercevoir  j & peut-être  me  croyoir-il 
ou  trop  intimidé  pour  ofer  me  plaindre  > 
ou  dans  une  incertitude  volontaire  fur 
fes  difpofitions  à mon  égard  , que  j’étois 
bien  aife , pour  mon  repos , de  ne  pus 
trop  approfondir. 

Mon  delfein  étant  de  le  tirer  de  cette 
erreur , je  fus  chez  lui  un  jour  au  ma- 
S 3 tin , 
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«mi  , afin  de  n’y  trouver  perfonne.  On  al- 
ioit  le  rafer  quand  on  m’annonça  ; & 
Soit  qu’il  crût  que  j’avois  quelque  ehofe 
d’important  à lui  apprendre,  ou  qu’il  Soup- 
çonnât que  je  venois  lui  faire  confiden- 
ce de  mes  refolutions  fur  ce  qu’il  favoit 
qui  fe  pafloit  à mon  Sujet,  il  voulut  ab- 
solument congédier  fes  gens , & Satisfai- 
re fa  curiofité. 

Quel  motif,  me  dit-il  après  que  mus 
fumes  feuls , vous  conduit  ici  de  fi  bon- 
ne heure?  Vous  avez  apparemment  quel- 
que raifon  particulière  d’en  ufer  ainfi  ? 

,,  Votre  reflexion  eft  jufte , repondis- 
,,  je  , J’ai  eru  néceflàire  d’avoir  un  etl- 
,,  tretien  avec  vous,  qui  puifle  Servir, 
,,  non  feulement  à éclaircir  certains  dou- 
,,  tes  que  j’ai , mais  encore  à diriger 
,,  ma  conduite  j Si  comme  vraifembla- 
,,  blement  vous  n’auriez  pas  dans  la 
,,  journée  le  tems  de  m’écouter,  j’ai  pris 
,,  ce  moment-ci , où  j’ai  jugé  que  cela 
,,  vous  feroit  plus  facile.  ” 

Après  ce  début  je  me  plaignis  .à  lui, 
avec  autant  de  modération  que  de  mé- 
nagement , de  tout  ce  que  je  découvrois 
& apprenois  qu’il  faifoit  en  Secret , & de 
concert  avec  Made.  de  St.  Pierre  & l’ Ar- 
chevêque d’Araida  , pour  détourner  leurs 
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Maj.  Cath.  de  m’accorder  les  grâces  que 
je  demandois.  Je  lui  dis  que  j’étois  d’au- 
tant plus  étonné  d’une  telle  façon  d’agir, 
que  je  me  fouvenois  parfaitement  com- 
bien il  avoit  defapprouvé  celle  du  Comte 
de  Rottembourg  , quoique  précifément 
la  même;  & que  je  n’aurois  jamais  ima- 
giné qu’il  fi’it  tenté  de  fuivre  fon  exem- 
ple. Je  lui  demandai , ce  qu’ctoiunt  de- 
venues les  proteftations  d’amitié  qu’il 
m’avoit  fait  , foit  par  fes  lettres , étant  en- 
core en  France  , foit  de  bouche  à fon  arri- 
vée ; & comment  je  pouvois  les  allier  avec 
les  mauvais  offices  qu’il  me  rendoit,  malgré 
les  alfurances  pofitives  & fréquentes  qu’il 
m’avoît  données  de  ne  jamais  mettre  ob- 
ftacleà  ce  qui  pouvoit  m’ètrc  avantageux, 
& de  n’avoir  reçu  aucun  ordre  là-deifus 
en  partant  de  Paris.. 

„ Vous  eft-il  donc  venu  depuis  peu 
,,  cet  ordre,  continuai  je  ? Sur  quel  mo- 
,,  tif  eft-il  fondé?  Vous  revient- il  que 
,,  je  traverfe  vos  operations  en  cette 
,,  Cour;  & y fais- je,  à votre' avis,  le 
„ perfonnage  d’un  fujpt  infidèle  ? En  un 
„ mot , pardonnez  fi  je  vous  demande , 
,,  comme  à votre  prédéceifeur , fi  c’eft 
„ au  nom  du  Roi  que  vous  l’exécutez, 
,,  ou  fimplcment  par  déference  pour  M. 

S 4 Ie 
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„ le  Cardinal  de  Fleury.  Votre  réponfe 
„ décidera  de  la  nature  des  fentimens  que 
„ je  dois  avoir  , & de  la  maniéré  dont  je 
„ dois  me  comporter.  ” 

Le  Marquis  que  je  regardois  attenti- 
vement en  lui  parlant me  paroifïbit  fort 
embarrafle  à concilier  ce  qu’il  éprouvoit 
intérieurement , avec  ce  qu’il  vouloit  me 
dire.  Il  falloit  cependant  répondre  quel- 
que chofe , & faire  en  forte  que  ce  quel- 
que chofe  ne  le  compromît  en  rien , ni 
Celui  par  les  impreflîons  duquel  il  agif- 
foit  , ni  les  perfonnes  qui  cooperoient  à 
l’intrigue.  • 

Dans  cette  vue  il  me  répliqua  avec 
quelque  vivacité , que  s’il  m’avoit  écou- 
té fans  m’interrompre  , ce  n’étoit  pas  que 
mon  difcours  l’embarraifàt , mais  unique- 
ment pour  mieux  connoitre  fur  quoi  rou- 
loient  mes  prétendus  griefs;  & que,  puif- 
que  je  fouhaittois  une  explication  , il  cro- 
yoit  devoir  m’afflirer,  que  mes  plaintes 
étoient  mal  fondées  : Qu’il  n’avoit  enten- 
du raifonner  que  confufément  des  grâ- 
ces que  je  demandois  : que  fa  curiofité  à 
' «et  égard  étoit  très  petite , & qu’il  n’étoit 
pas  plus  occupé  de  la  fatisfaire , que  de 
mettre  aucun  obftacle  à mes  defirs.  Il 
ajouta,  que  fi  j’avois  des  ennemis  à la 
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Cour  d’Efpagne , je  ne  devols  point  con- 
fondre leurs  mauvaifes  intentions  avec 
celles  de  Mr.  le  Cardinal  & les  tiennes, 
ni  les  mettre  de  paît  l’un  & l’autre  dans 
les  mauvais  offices  qu’on  me  rendoit. 

Ma  maniéré  de  penfer  fur  votre  compte, 
poursuivit  le  Marquis  de  Brancas  d'un  tou 
plus  doux  t n’a  point  changé.  Je  fais  pro. 
felîion  d’ètre  votre  ami,  & votre  fervi- 
teur  j & c’eft  parce-que  je  le  fuis  fiuce- 
rement , que  je  me  crois  obligé  de  vous 
avertir,  que  vous  ajoutez  trop  facilement 
foi  à je  ne  fai  combien  d’hiftoires  qu’on 
vous  débite.  Elles  font  abfolument  • dé- 
pourvues de  fondement , au  moins  pour 
ce  qui  eft  le  fujet  de  notre  entretien;  L’i- 
dée où  vous  êtes  que  M.  le  Cardinal  de 
Fleury  vous  eft  contraire , vous  le  fait 
trouver  dans  tout  ce  qui  s’oppofe  à vos 
detfeins.  J’avoue  , comme  je  vous  l’ai  dit 
en  arrivant  ici , que  je  ne  le  crois  pas 
porté  à les  favorifer  en  France  : m ris 
pour  en  ce  pays,  comptez  qu’il  ne  s’ejn- 
barrafle  en  aucune  façon  de  ce  qui  vou$ 
regarde.  Vous  favez  ce  que  Mr.  le  Gar- 
de des  Sceaux  vous  a écrit  fur  cet  article. 
S’il  faut , pour  achever  de  vous  convain- 
cre que  Son  Em.  n’entre  en  rien  dans  vq* 
affaires,  une  preuve  parlante  ris  ce  qu’ai 
. S f peu- 
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penfe  , je  vais  vous  la  prefenter  dans  l’inv 
liant  : c’elt  une  lettre  qu’Elle  m’a  écrite  il' 
n’y  a pas  longtems.  J’efpere  après  cela,, 
mon  cher  Abbé, que  vous  conviendiez,que 
j’ai  raifon  de  vous  confciller  un  peu  plus 
de  circonfpedion  par  rapport  aux  faux 
avis  qu’on  vous  donne,  & un  peu  moins, 
.d’adivité  à votre  imagination  à fe  rem- 
plir de  chimères , qui  n’aboutiiïent  qu’à» 
vous  tourmenter  inutilement. 

Le  Marquis  de  Brancas  fe  leva  en  pro- 
nonçant cts  mots  j & après  avoir  cher- 
ché, parmi  plufieurs  lettres  du  Cardinal 
de  Fleury  , celle  qui,  félon  lui,  dévoie 
me  convaincre  ’ d’être  un  franc  vifionai* 
re , il  revint  me  joindre  avec  un  air  d’aC- 
liirance  qui  m’auroit  prefque  fait  croire 
que  je  l’étois  devenu,  fi  le  cœur  ne  m’a- 
voit  préfage , que  la  pkee  que  nous  al- 
lions voir  me  fourniroit  matière  à me 
défendre , & à reclamer  contre  le  juge* 
ment  que  l’AmbafTaJeur  de  France  poi> 
toit  de  moi,. 

La  Lettre  en  queftion,  que  ce  Mini- 
lire  me  lut,  paroiiToit  être  une  reponfe 
au  détail  qu’il  avoit  fait  au  Cardinal , de 
la  maladie  de  M.  le  Prince  des  Ajhtries 
Si  des  témoignages  d’attachement  que  la 
action  Efpagnyie  avoit  donnés  dans  cette.- 

. h OCM»- 


ï sam 

L’ABBE'  DE  MONTGOM.  419. 
occalîon  à fon  Alfefle.  Il  falloit  auili  qu’il 
eut  parlé  de  moi  à ce  fujet  dans  fa  rela- 
tion , & que  de  plus  il  y eût  fait  entrer 
les  liaifons  d’amitié  que  j’entretenois  avec 
le  Comte  de  Sa  lazar  & Dom  Carlos 
d’ A Ri  N ag  A fon  neveu:  car  le  Cardi- 
nal lui  difoit,  qu’il  n’étoit  pas  furpris 
de  rapprendre  , attendu  que  je  pofTedois- 
l’art  de  ménager  toutes  fortes  de  partis, 

& d’employer  pour  cela  (je  cite  fes  pro- 
pres termes  (1))  la  faïence  des  fouterrains, 
que  je  pofledois  parfaitement.  Il  avouoit 
aulfi  fort  cruement,  que  puifque  leurs- 
Maj.  Cath;  rîe  vouloient  point  s’en  rap- 
porter à ce  qu’il  leur  avoit  écrit  fur  mon 
fujet,  il  n’y  avoit  qu’à  n’en  plus  parler, 
à propos  de  quoi  il  citoit  au  Marquis  de' 
Brancas  le  proverbe ,,  qiti  nuit  decipi  de - 
eipiatur  j & pour  le  préferver  obligeam- 
ment de  tomber  dans  le  même  inconvé- 
nient , il  lui  faifoit  un  portrait  de  mon? 
earadtere  très  capable  de  le  tenir  en  gar- 
de contre  moi.  Enfin  il  alfuroit  encore, 
qu’il  regardoit  avec  une  fouveraine  indif- 
férence ce  qui  me  concernoit. 

Le  Marquis  de  Brancas  me  llfbitr  cette? 

S 6-  lettre 

(1)  Autant  que  je  puis  iij’en  fouvenir,  la1 
lettre  étort  écrite  entièrement  de  la  main-  du' 
Çardûa],  de 
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lettre  avec  la  vivacité  d’un  homme , qui 
fe  flatte  de  réduire  Ton  auditeur  à ne  pou- 
voir répliquer.  Il  s’en  falloit  néanmoins 
beaucoup  que  je  fuffe  dans  le  cas  : mais 
jugeant  pins  utile  à ma  fitu  ition  préfente 
de  diilimuler  l’impreflion  que  m’avoit 
fait  ce  que  je  venois  d’entendre , que  de 
m’attacher  à contefier  avec  l’Ambafladeur 
de  France  , je  ne  relevai  l’amertume  de 
la  lettre  du  Cardinal , qu’autant  que  la 
chofe  me  parut  nécelfaire  , pour  ne  laifler 
aucun  foupçon  au  Marquis  de  Brancas  , 
que  ma  déférence  pour  fa  maniéré  d’in- 
terpréter cette  lettre  fût  plus  artificieufe 
que  fincere. 

Ce  fut  dans  ce  fens  que  lorfqu’îl  me 
demanda,  ?près  l’avoir  fermée,  fi  je  per- 
fiftois  à croire  que  le  Cardinal  vou'ut  fc 
mêler  de  mes  affaires  à la  Cour  d’Efpa- 
gne  j je  Jui  reoondis  ( non  fans  me  faire 
un  peu  de  violence),  que  quoiqu’il  me 
refiât  encore  quelque  leger  fcrupule  à cet 
égard , j’efperois  de  le  Hifïiper  : que  je 
le  remcciois  de  la  bonne  intention  qu’il 
a voit  de  m'en  faciliter  les  moyens  , ers 
me  communiquant  la  lettre  qu’il  vemoit 
de  me  lire-,  & que,  quoiqu’il  parler  na- 
turellement elle  ne  me  parût  pas,  au- 
tant qu’à  lui  , démontrer  l’indifference 

de 
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de  M.  le  Cardinal  fur  mon  fort , je  vou- 
îois  cependant  m’en  rapporter  à la  con- 
noiffance  qu’il  avoit  , plus  intime  que 
moi , des  fentimens  de  fon  Eminence. 

J’abregeai  le  refte  de  l’entretien  autant 
que  la  bienfeance  me  le  permit , & le 
Marquis  ne  me  parlant  point  de  l’Arche- 
vêque d’Amida  , ni  de  la  Ducheffe  de 
St.  Pierre , je  n’ajoutai  pas  un  mot  au 
peu  que  je  lui  en  a vois  dit  au  commence- 
ment de  notre  converfatioh.  Un  foin  plus 
important  s’empara  de  toute  mon  atten- 
tion : il  s’agifloic  d’arrêter  les  faillies  de 
vivacité  qu’excitoit  en  moi  l’idée  bizarre 
de  Mr.  de  Brancas , de  prétendre  me  prou- 
ver que  le  Cardinal  de  Fleury  m’avoit 
oublié,  en  produifant  une  lettre,  qui  dif- 
tilloit  de  toutes  parts  fon  animofité  fur 
mon  fujet.  Les  differentes  penfées  qui 
naiffoient  fuccefïivement  dans  mon  efprit , 
nae  caufoient  une  diftradion , dont  je 
craignois  à tous  momens  de  n’être  plus 
le  maitre.  Je  hâtai  ma  retraite , fous  pré- 
texte de  laiffer  Mr.  le  Marquis  en  liberté 
de  fe  faire  rafer  & habiller  j & en  le  quit- 
tant je  pris  la  refolution  , que  je  fuivis 
depuis  fidèlement , de  ne  lui  jamais  plus 
parler  de  rien  qui  eût  rapport  à mes  inté- 
rêts , & de  me  borner  à lui  rendre  les 

de- 
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devoirs,  que  le  cara&ere  dont  il  é.oit  rev 
vêtu  m’impofoit. 

Je  rencontrai  dans  l’Antichambre  le 
Comte  de  Marcillae.  Il  y avoit  apparem- 
ment attendu  quelque  terns  la  fin  de 
notre  conférence.  Ah!  Ah!  me  dit- il  en 
vi abordant , Vous  vous  y prenez  de  boit 
matin  pour  faire  vos  vifites. 

, , Et  vous,  lui  répliquai-  je  fur  le  même- 
» ton  j ne  les  commencez  pas  plus  tard 
„ ce  me  fernble.  ” A quoi  un  peu  trop 
de  legereté  me  fit  ajouter  en  riant:,,  En- 
r>  trez  à préfent  chez  Mr.  l’AmbaiTadeur  , 
j’ai  fini  ma  confeffion  > faites , quand  il. 

>,  vous  plaira  , la  vôtre. 

Ce  mot  embarraïïa  le  Comte  de  Mar- 
cillac  j & il  avoit  tout  l’air  , en  me  quit- 
tant , d’un  homme  qui  ne  fe  fentoit.  i 
nulle  envie  d’ètre  éclairé  par  moi  fur  l’é- 
tat de  fa  confciencc. 

Il  n’étoit  pas  dix  heures  du  matin  T _ 
brfque  je  fortis  de  l’Hôtel  de  l’Ambaflà- 
deur  de  France.  Comme  je  devois  un  re- 
merciment  au  Prince  de  Najjhu  Siegen  (i)r 

au» 

(r)  Tl  prenoît  suffi  à Madrid  le  turc  de  Prin- 
ce d 'Orange  > en  qualité  d’héritier  du  Roi  d’An- 
gleterre Guillaume  111.  Et  quoique  fon 
iiluftre  naifiTance  eût  dû  fuffire  pour  lui  attirée 
à-  la  Cour  d’Efpagne  toute  la  confideratiorv 
qu’elle  merkoit ,,  Ü avoit  afi'ez-  mai  à proçop 
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— au  fujet  d’un  petit  chat  tacheté  comme  utl 
tigre,  que  fou  Chancelier,  qui  m’étoit 
venu  voir  la  veille , m’avoit  apporté  de  fa 
part  j j’allai  lui  rendre  vifite  pour  m’a- 
quitter  de  ce  devoir:  ce  fut  inutilement, 
il  étoit  forti  de  chez  lui. 

L’Ambalfadeur  d’Hollande  n’étant  pas 
loin  de  là,  je  dis  à mon  cocher  de  me- 
ner à fa  porte.  J’ai  déjà  rapporté  que  ce 
Miniftre  étoit  de  mes  amis,  & qu’il  m’en 
avoit  donné  plufieurs  marques  eifentiel- 
les.  Sa  femme  partageoit  les. mêmes  fenti- 
mens.  Je  les  voyois  fouvent,  & familiè- 
rement : de  leur  côté  ils  me  rccevoient 

avec 

cru  l’augmenter  , en  donnant  à trois  efpeces  de 
Gentilhommes , qui  compofoient  tout  fon  Cor- 
tège , à l’un  le  titre  de  fon  Chancelier,  & aux 
autres  celui  de  fon  Grand  6c  premier  Efcu- 
yer.  Ces  grandes  charges  éfeoient  peu  lucrati- 
ves. Le  Chancelier  avoit  beaucoup  de  peine  à 
maintenir  l’union  entre  les  deux  derniers.  Il 
penfa  même  être  la  viétime  de  leur  mefintel- 
Jigence.  Car  fur  ce  qu’il  la  leur  reprocha 
avec  toute  la  gravité  qu’exigeoit  fon  emploi , 
ils  l’attaquerent  un.  foir  dans  fa  Chambre,  dont 
il  fortit  prudemment  par  la  fenêtre  ( au  rifque 

. de  fe  cafier  les  jambes  : ce  qui  heureufement 
n’arriva  pas.  L’avanture  fut  bientôt  fue,  & di- 
vertit le  public  pendant  quelques  jours  , aux 
dépens  des  grands  Officiers  & de  celui  qui  avoit 
voulu  les  porter  à vivre  d’une  maniéré  conve- 
nable. à leur  dignité,. 
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avec  plaifir.  Je  les  trouvai  feuls  avec  un 
Gentilhomme  de  leurs  amis,  qui  demeu- 
roit  avec  eux',  & qui  depuis  paffa  , je 
crois , à la  Cour  de  Prufle. 

Dès  que  Made.  Van  der  Meeh 
m’apperçut , elle  me  dit  : „ Vous  me  vo- 
»,  ycz  avec  mon  grand  tablier  en  bonne 
»,  Hollandoife  } mais  vous  permettrez 
,,  qu’on  vous  reçoive  ainfi.  Nous  venons 
„ de  prendre  du  théj  voila  encore  tout 
„ l’équipage.  En  voulez- vous  ? C’eft, 
„ comme  vous  favez , un  amufement  pour 
„ moi  d’en  faire.  ” , 

J’acceptai  l’ofre.  L’Ambafladrice  fit  rap- 
procher le  petit  fourneau  d’argent  qui 
tenoit  l’eau  chaude.  Elle  & le  Gentilhom- 
me dont  je  viens  de  parler,  prirent  une 
tafle  de  thé  pour  me  tenir  compagnie. 
Celui-ci  s’étant  retiré , nous  reliâmes  tous 
trois  à converfer  pendant  quelques  mo- 
mens  de  chofes  indifférentes.  La  lettre 
du  Cardinal , l’entretien  que  nous  avions 
eu  le  Marquis  de  Brancas  & moi , & Pu- 
fage  que  je  meditois  d’en  faire  , me  don- 
noient  en  certains  momens  un  air  ferieux 
& -di (Irait , dont  l’Ambaffadeur  & fa  fem- 
me s’apperçurent.,  • 

. Vous  avez  aduellement  quelque  chofe 
en  - tète  *jui  vous  occupe , me  dit  le  pre- 
mier. 
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mier.  Vous  ne  nous  montrez  point  votre 
gayeté  ordinaire.  De  quoi  s’agit-il  ? 

„ D’un  petit  chat  répondis-je  en  riant , 
,,  que  le  Chancellier  de  Mr.  de  Naffau 
„ me  porta  hier.  L’honneur  que  m’a 
„ fait  ce  Magiftrat , me  donne  l’air  un 
„ peu  important  que  vous  me  repro- 
,,  chez.  Pardonnez-mQÎ  ce  petit  retour 
„ d’amour-propre. 

Ah!  ah!  me  dit  ajfez  plaifamment  P Am- 
bajjadeur , V 011s  verrez  que  le  bon  Chan- 
cellier , faute  d’occupation  , va  juger  les 
chats  fur  les  goutieres,&  qu’ils  lui  ont  don- 
né celui-là  pour  fes  épices.  Mais  avec  vo- 
tre permiflion  , & fans  prétendre  vous 
preffer  indifcrettement  de  nous  dire  votre 
penfée  , ce  n’eft  à coup  fûr  ni  aux  chats 
ni  aux  rats  du  Jurifconfultc  que  vous 
fongez  à préfent. 

,,  J’en  conviens  , repliquai-je  ,*  & ce 
„ qui  peut  à cet  égard  exiter  votre  cu- 
,,  riofité , n’eft  pas  aflez  important  pour 
,,  ne  la  point  fatisfaire.  Voici  dequoi  il 
,,  eft  queftion.  Vous  favez  , & Mada- 
„ me  l’Ambaffadrice  aulfi  , combien  il 
,,  y a de  tems  que  je  demande  ici  à con- 
,,  noître  à quoi  l’on  me  deftine.  Ennu- 
,,  yé  de  la  lenteur  avec  laquelle  on  me 
,,  fait  attendre  une  réponfe,  j’ai  depuis 

„ peu 
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»,  peu  redoublé  mes  follicitations , afin 
»,  d’obtenir  une  décifion;  & lorfque  j’a- 
»,  vois  lieu  de  me  flatter  qu’on  me  l’ac- 
»,  corderoit , je  trouve  fur  mon  chemin 
>,  l’Ambaffadeur  de  France,  en  embufca- 
»,  de  avec  toute  la  troupe  des  tracafhers 
,,  de  fon  prédéceffeur  , qui  font  tous 
„ leurs  efforts  pour  m’arrêter.  Piqué  de 
,,  ce  procédé,  jai  paffé  chez  lui  ce  ma- 
yft  tin , pour  m’en  plaindre , & le  prier 
„ de  m’expliquer  par  quel  motif  il  en 
„ ufe  de  la  forte -avec  moi,  ou  de  m’a- 
„ vouer  ingenuement  fi  Mr.  le  Cardi- 
„ nal  de  Fleury  lui  en  avoit  donné  i’or- 
„ dre.  Sa  réponfe  a été , que  quant  à ce 
„ qui  lui  eft  perfonnel , il  eft  très  éloi- 
„ gné  de  mettre  le  moindre  obftacle  aux 
„ bienfaits  qu’on  voudra  maccorder  : 
„ qu’à  l’égard  de  M.  le  Cardinal  de  Fieu- 
„ ry  , il  ne  penfe  abfolument  plus  à moi. 
„ Après  ces  alfurances , pour  me  déli- 
,,  vrer  tout- à fait  des  terreurs  paniques 
,,  que  j’ai , félon  lui , il  m’cft  allé  cher- 
„ cher  une  lettre  de  cette  Eminence , 
„ qui  lui  mande , il  eft  vrai , qu’il  ne 
,,  veut  plus  parler  de  ce  qui  me  regar- 
»,  de  : mais , ne  vous  déplaife , il  paroit 
„ par  la  même  lettre  , qu’il  ne  prend 
,,  tette  refolution  généreufè  & chrètien- 

» tie , 
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„ ne  , qu’après  avoir  fait  tout  fon  pof- 
,,  fible  pour  donner  à leurs  Maj.  Cath. 
,,  les  idées  les  plus  odieufes  de  tnonca- 
„ radere  ; & n’ayant  pu  réuifir . à les 
„ convaincre  que  le  portrait  eft  tire  au 
,,  naturel , il  déplore  leur  entêtement , 
iy  & le  peu  de  confiance  qu’elles  ont  fur 
,,  cette  article  en  fes  lumières  , en  leur 
„ appliquant  le  proverbe , Qiù  vult  deci- 
„ pi  decipiatur.  C’eft  ainfi  que  Mr.  l’Ani- 
„ bafladeur  de  France  prétend  dilïlpe|r 
„ mes  doutes  fur  fon  compte  & lur  ce- 
„ lui  de  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury.  Ne 
,,  trouvez  vous  pas  tous  deux,  qu’il fau- 
„ droit  que  je  fuiïe  bien  incrédule  , fi  je 
j,  refufois  de  me  rendre  à des  temoigna- 
,,  ges  aulfi  clairs  & aullî  précis  que  ceux- 
„ là  ; & que  j’en  dois  avoir  toute  la  re- 
„ connoiflance  poffible. 

Nous  parlez -vous  ferieufement  , me 
Mt  alors  Made.  Van  dsr  meer , ou  nous 
comptez-vous  une  hiftoire  faite  a loifir , 
pour  vous  divertir  aux  dépens  de  ceux 
dont  vous  parlez  : car  je  ne  vous  dif- 
fimule  pas  qu’elle  me  paroit  extraordi- 
naire au  dernier  point. 

,,  Je  ne  me  rejouis  nullement  de  ce 
„ que  je  vous  raconte , répondis  je}  corn- 
2,  ptez  que  c’eft  la  pure  vérité  > & pour 

mieux 
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„ mieux  vous  en  convaincre , voici  etî- 
>>  core  une  petite  circonftance  que  j’ou- 
>,  bliois.  Elle  me  revient  actuellement  ; 
« & il  eft  bon  que  vous  la  fâchiez  : elle 
„ aidera  à vous  donner  une  jufté  idée 
» des  perfonnages  à qui  j’ai  à faire.  Vous 
>»  vous  fouviendrez  aifément , que  je 
« vous  montrai  il  n’y  a pas  longtems 
» une  lettre  de  Mr.  le  Garde  des  Sceaux, 
i dans  laquelle  il  me  difoit,  qu’on  n’a- 
» voit  jamais  donné  ordre  à perfon- 
,i  ne  de  s’oppofer  aux  grâces  qu’on  vouw 
»,  droit  m’accorder  * en  cette  Cour  -, 
» & Que  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  étoit 
it  fort  furpris  que  j’ajoutafle  foi  à de  tels 
» difcours.  Qui  n’auroit  cru , après  un 
>,  tel  avis  , que  je  n’avois  qu’à  mena- 
>i  ger  ici  tranquillement  mes  intérêts  ? 
>»  Mais  point  du  tout.  Ce  que  Mr.  le 
» Garde  des  Sceàux  m’alfuroit , étoit 
une  pure  chanfon  : car  pendant  que 
» Mr.  le  Cardinal  s’expliquoit  fi  obîi- 
j>  geamment , il  avoue  tout  net  à Mr.  de 
9j  Brancas,  qu’il  a écrit  fi  fouvent  à leurs 
,,  Ma},  contre  moi , qu’il  en  eft  las  j & 
,,  fi  fortement,  qu’il  n’a  rien  à fe  re- 
jï  procher  fur  cet  article:  & que  puifqus 
>j  le  Roi  & la  Reine  ne  veulent  pas  s’en 
99  rapporter  à lui , il  ne  peut  que  leur  di- 
99  re  , qui  vult  de  dpi  de  dpi  ut  ur. 
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,,  Eh  bien!  continuai-je , que  penfez- 
,,  vous  de  cette  petite  contradi&ion  où  l’E- 
,,  rainence  tombe  avec-même  elle  ? Vous 
,,  paroit-il  que  la  confulion  qu’elle  attire- 
,,  roic  à un  particulier  , ne  fauroit  tom- 
,,  ber  fur  un  premier  Miniftre,  Evêque 
,,  & Cardinal , & cenfé  par  là  même 
,,  devoir  tenir  plus  que  perfonne  le  lait- 
17  gage  de  la  vérité. 

Vous  n’oubliez  rien , me  dit  alors  PAm~ 
bajfadeur  d’Hollande  en  riant.  Si  j’étois  de. 
votre  Religion , je  n’aimerois  pas  vous 
confulter  fur  l’examen  de  ma  confcience  ,* 
vous  tenez  un  compte  trop  exad  de  tout  : 
vous  me  jetteriez  infailliblement  dans  des 
fcrupules.  Je  ne  penfe  pas  que  Mr.  le  Car- 
dinal de  Fleury  vous  appelle  jamais  , pour 
l’aider  à dilfiper  les  liens.  Dailleurs  à la 
place  où  il  eft,  on  n’a  pas  befoin  d’é- 
plucher les  chofes  de  11  près.  Et  de  quoi 
aulîi  allez -vous  vous  formalifer?  D’un 
leger  défaut  de  mémoire  ? Bon , bon  ! 
A l’âge  où  eft  parvenu  Mr.  le  Cardinal , 
il  compte  furement  que  vous  n’y  pren- 
drez pas  garde. 

,,  Si  c’eft  là  fon  idée,  repartis-je , elle 
,,  eft  pial  fondée.  Je  ne  m’accoutume 
,,  point  à regarder  comme  une  inadver- 
,,  tence  » de  parler  d’une  façon , & d’a- 

» g* 
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» gir  d’une  autre.  On  ns  dit  pas  dans 
s,  le  même  moment,  fur  tout  Iorfqu’il  s’a- 
»,  git  d’un  éclaircilfemcnt , oui  & non  , 
»,  fans  s’en  appercevoir.  Si  c’eft  par  ha- 
»,  zard  l’intention  de  Mr.  le  Cardinal  d’é- 
,,  tablir  cette  mode  , je  crois  avec  vo- 
„ tre  permiffion , qu’il  ne  laitîèra  pas  de 
»,  trouver  (au  moins  hors  de  France) 
,,  quelque  difficulté  à la  faire  pafler.  ” 
L’Ambafladeur  d’Hollande  , quoique 
naturellement  ferieux , étoit  cependant 
d’un  caradtere  mordicant.  Il  n’étoit  déjà 
pas  trop  fatisfait  du  peu  de  communi- 
cation que  le  Marquis  de  Brancas  avoit 
avec  lui  > & il  m’avoir  affez  clairement 
donné  à entendre , qu’il  le  croyoit  bien 
autant  occupé  du  foin  d’obtenir  la  Gran- 
deffe,  que  de  celui  de  déterminer  leurs  Maj. 
Cath.  à lever  les  difficultés  qui  tenoient 
le  Congrès  de  Soiffons  dans  l’inadion. 
Mon  récit  ne  lui  déplût  donc  pas  ; & foit 
qu’il  cherchât  à s’inftruire  toujours  mieux 
fur  ce  qu’il  devoit  penfer  deMr.  de  Bran- 
cas  , foit  qu’il  voulût  fimplement  s’amd- 
fer  à m’entendre  parler  des  nouvelles  tra- 
cafferies  qui  fe  paffoient  à mon  fujet , il 
prolongea  tant  qu’il  put  notre  converfa- 
tion.  Enfin,  avant  de  la  terminer , il  m’a- 
youa  qu’il  lui  étoit  déjà  revenu,  que  l’Am- 

baffa- 
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bafïadeur  de  France,  & tout  ce  qui  te- 
noit  à lui,  me  traverfoient  de  tout  kur 
pouvoir  ; & qu’il  me  trouvoit  fort  à plain- 
dre, d’être  fans  cefle  expofé  à leur  pour- 
fuite. 

Je  fentois  de  plus  en  plus  combien  il 
m’ètoît  important  de  faire  connoitre  à 
leurs  Maj.  la  malignité  de  ce  ces  gens. 
L’entretien  que  je  venois  d’avoir  avec  le 
Marquis  de  Brancas  m’en  fournidoit  des 
preuves  inconteftables  : mais  gomment 
les  faire  parvenir  au  Roi  & à la  Reine , 
à moins  d’obtenir  une  audience  auprès  de 
cette  derniere  ? Et  comment  l’obtenir» 
au  milieu  d’une  nuée  de  furveillans,  ré- 
duit à faire  paflèr  ma  demande  par  la 
bouche  du  Marquis  de  la  Paz  , trop  pru- 
dent pour  l’expofer  à fa  Majefté , fans 
la  communiquer  à l’Archevêque  d’Ami- 
da.  Il  falut  cependant  m’y  refoudre , 
quitte  à cacher  à l’un  & à l’autre  mon 
véritable  deflein , fous  celui  de  vouloir 
repréfenter  moi-même  à la  Reine  l’em- 
barras & le'  chagrin  que  me  cauloit  ma 
fituation  préfente,  & la  fupplier  de  l’a- 
doucir en  m’accordant  le  titre  de  Con- 
feiller  d’Etat  ou  une  gratification.  Ce  fut 
dans  ce  fens  que  j’écrivis  au  Miniftrc  » 
& que  je  parlai  au  Confeflèur.  - 

Leurs 
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Leurs  réponfes  furent  aflez  uniformes. 
Ils  convinrent  que  j’avois  jufte  fujet  de 
chercher  à terminer  par  moi- même  l’in- 
certitude où  j’étois,  qu’ils  fouhaitteroient 
que  le  moyen  que  je  voulois  employer  pour 
cet  effet , reuffit  > mais  qu’ils  ne  me  ca- 
choient  point , qu’il  leur  paroiffoit  fort 
difficile  que  la  Reine  put  trouver  le  mo- 
ment de  m’écouter  : que  cependant  ils 
le  propoferoient  à Sa  Majefté. 

Pendant  que  j’attendois  , avec  affez 
peu  d’efperance , d’apprendre  le  fuccès 
de  ma  démarche,  la  Cour  du  Marquis 
de  Brancas , à qui  l’Archevêque  d’Ami- 
da  l’avoit  découverte , s’agitoit  à la  rertr 
^ dre  inutile.  J’ignore  fi  ce  Miniftre  avoit 
fait  part  à d’autres  de  la  converfation 
que  nous  avions  eue  enfemble  , ou  s’il 
s’étoit  contenté  de  s’en  ouvrir  au  feul 
Comte  de  Marfillac,  qui  étoit  entré  chez 
lui  prccifément  quand  elle  venoit  de  fi- 
nir : quoiqu’il  en  foit  je  ne  tardai  pas 
à remarquer  depuis  ce  moment  là , par- 
mi les  créatures  de  ce  Miniftre,  un  em- 
preffement  plus  grand  que  jamais  à pé- 
nétrer mes  deffeins.  De  mon  côté  , démê- 
lant fans  peine  le  principe  & le  butde  cette 
curiofité  , je  n’eus  befoin  ni  d’afe&ation 
ni  d’efforts  pour  éviter  de  U fatisfairei  II 

leur 
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leur  en  coûtoit  un  peu  d’avantage  h me 
dérober  la  connoiiTance  de  leurs  vues. 
L’agitation  ou  la  tranquillité  qu’ils  mon- 
troient  alternativement , n’étoient  pas  dec 
figues  équivoques  du  plus  ou  moins  de 
facilité  que  j’avois  à obtenir  une  au- 
dience. 

Je  n’étois  pas  alors  accoutumé , com- 
me aujourd’hui , à œconomifer  les  ref- 
fources  de  ma  patience.  L’épreuve  où 
on  la  mettoit , fympathifoit  mal  avec 
ma  jeuneife  & ma  vivacité  ; & m’en- 
nuyant d’être  réduit  à fpéculer  conti- 
nuellement fur  les  phyfionomies  , pour 
juger  fi  l’on  m’accorderoit  ou  non  la 
grâce  que  je  demandois , je  crus  de- 
voir prendre  un  moyen  plus  prompt 
pour  fortir  d’une  pareille  incertitude  : ce 
fut  de  m’expliquer  avec  l’Archevêque  ' 
d’Amida  , d’une  maniéré  fi  précife  & fi 
claire  , qu’il  n’y  eût  plus  de  millieu  en- 
tre les  grâces  qu’on  m’avoit  fait  efperer  , 

& une  retraite  honorable.  Ce  qui  me 
détermina  à m’adrefler  au  Prélat  plutôt 
qu’au  Marquis  de  la  Paz,  fut  la  refle- 
xion que  je  fis , que  quelque  bonne  in- 
tention qu’eût  ce  Miniftre  de  me  ren- 
dre fervice  , il  ne.  pourroic  prudemment 
s’hazarder  à prelfer  la  Reine  de  m’écou- 
ter, fans  confulter  l’Archevêque,  & qu© 
Tome  VL  J1  la 
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la  réponfe  de  celui-ci  devant  indubita-* 
blement  regler  la  conduite  de  l’autre  , 
il  falloit  furmonter  dans  cette  occafion 
la  répugnance  que  javois  de  recourir 
à lui. 

J’ètois  bien  moins  en  peine  de  ne 
pas  plaider  ma  caufe  avec  alfez  de  for- 
ce , que  de  tenir  , dans  les  expreffions 
que  j’employerois , un  jufte  milieu  en- 
tre ce  que  le  refped  dû  à fieiirs  Ma- 
jeités,  & l’intérêt  de  ma  réputation  me 
prefcrivoient  * & comme  j’allois  entrete- 
nir l’homme  du  monde  le  plus  capable 
d’étendre  jufqu’à  l’adoration  le  premier, 
& de  rendre  malignement  ce  que  je  di- 
rois  fur  le  fécond  point  j je  dreflai  un 
efpece  de  Mémoire , contenant  à peij 
près  ce  que  je  me  propofois  d’expofer. 
Mon  intention  étoit  de  le  préfenter  au 
Prélat , fous  prétexte  de  vouloir  facili- 
ter fa  mémoire  à fe  rappeller  toutes  les 
parties  de  notre  entretien,  quand  il  en 
rendrait  compte  à la  Reine.  Je  gardai  auf. 
fi  une  copie  de  cette  piece,  pour  la 
montrer  au  Marquis  de  la  Paz.  Cette 
déference  me  parut  necelfaire,  pour  le 
rendre  témoin  de  ce  que  je  confierais  à 
l’Archevêque,  & pour  ôter  ainfi  à ce 
dernier  la  liberté  d’alterer , ou  de  chan- 
ger le  fens  de  mes  paroles, 
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Lorfque  j’allai  chez  l’Archevêque  d’A- 
tnida , differentes  perfonnes  étoient  avec 
lui,  entr’autres  Dom  Domingo  Gensi- 
N o Sicilien  , qui  fréquentoit  aflidûment 
la  maifou  de  l’Ambaffadeur  de  France. 
Le  Prélat , après  quelques  propos  indiffe- 
rens,  me  dit  d’un  ton  affez  haut  pour 
être  entendu , quoiqu’il  parut  nie  par- 
ler en  particulier  : „ Je  n’ai  pu  encore 
„ faire  naître  l’occafion  de  demander  à 
u la  Reine  l’audience  que  vous  fouhaic- 
m tez  d’elle.  Sa  Majefté  eft  toujours  ac- 
» câblée  d’affaires.  Comptez  cependant 
» que  je  n’oublie  pas  la  commiffion  dont 
„ vous  m’avez  chargé.  JeTuis  fâché  d’è. 
„ tre  hors  d’état  aujourdhui  de  vous  an. 
„ noncer  quelque  chofe  de  plus  pofitif.  ” 

Ce  n’eft , repondis-je,  ni  lacuriofité, 
ili  l’impatience  d’en  favoir  d’avantage  qui 
me  conduit  ici.  Je  fuis  très  reconnoif- 
fant  de  votre  bonne  volonté  ,*  & dans  le 
defir  fincere  que  j’ai  de  n’en  pas  abu- 
fer , je  crois  ne  devoir  pas  infifter  da- 
vantage à vous  prier  de  me  procurer 
une  audience  de  la  Reine.  J’ai  formé 
un  autre  projet,  qui  vous  paroîtra  plu» 
facile  à exécuter.  J’aurai  l’honneur  de 
vous  en  rendre  compte  quand  vous  me 
le  permettrez. 

L’Archevêque,  après  avoir  marmotté 

T 3 quel. 
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436  MEMOIRES  DE  à/k  - 
quelques  mots , que  je  n’entendis  qu’im- 
parfaitement , me  remit  au  foir  du  mê- 
me jour,  avant  qu’il  allât  chez  la  Rei- 
ne. Je  le  remerciai  & me  retirai. 

L’heure  du  rendez-vous  venue,  je  > 
retournai  à fon  appartement.  Je  trou- 
vai le  bon  homme  ailîs  fur  fon  lit.  Je 
compris  qu’il  affichoit  par  cette  attitude 
quelque  incommodité , & qu’il  falloit  par 
conféquent  abréger  la  matière.  Pour  le 
fervir  félon  fon  goût , je  lui  dis , qu’a- 
yant réfléchi  ferieufement  & fans  paffion 
depuis  plufieurs  jours , fur  les  difficultés 
que  je  rencontrois  à foutenir  ma  fitua- 
tion  en  Efpagne  , & à y obtenir  quel- 
que diftin&ion  ou  emploi , je  venois  le 
prier  de  faire  agréer  à Leurs  Majeftés 
que  je  me  retirafle  à Rome , & de  join- 
dre à cette  permiflion  quelque  legere 
marque  de  leur  bienveuillance , qui  pût 
fervir  de  preuve  au  public  qu’Elles  étoient 
contentes  de  ma  conduite , avec  une 
lettre  de  leur  part  au  Cardinal  Ben- 
tivoglio  ( i ) , afin  que  cette  Emi- 
nence connut , quand  j’arriverois  dans 
la,  Capitale  de  la  Chrétienté  , qu’Elles 
m’honoroient  de  leur  prote&ion. 

L’ar- 

%■* 

( i ) Il  avoit  été  Nonce  en  France  ; & U 
«toit  alors  chargé  des  affaires  de  la  Cour  d'Ef- 
l>agne  à Romet 
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L'ABBÉ  DE  MONTGON.  437 
• L’Archevêque  parut  étonne  de  ma 
propofition  , & plus  embarrafle  encore 
d’y  répondre.  Il  ne  favoit  s’il  devoit 
l’accepter  ou  la  combattre  , ignorant  quel 
feroit  à cet  égard  le  fentiment  de  Leurs 
MajeftéS.  Le  premier  parti , qui  ten- 
doit  à le  débarralfer  de  moi,  étant  le  plus 
conforme  à fon  inclination,  fit  enfin  pan- 
cher  la  balance.  Après  bien  des  foupirs 
fur  les  traverfes  que  l’on  efluyoit  en  ce 
monde , il  me  dit , que  quoique  mon 
éloignement  lui  fît  de  la  peine , il  avou- 
oit  que  Rome  étoit  un  fejour  fort  con- 
venable pour  moi  ; & qu’il  étoit  natu- 
rel , vu  les  circonftances  où  j’étois , que 
je  le  préferafle  à tout  autre  : qu’au  fur- 
plus  il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  croi- 
re & de  me  dire,  que  Leurs  Maj.  fe» 
roient  furprifes  de  ma  refolution. 

,,  Voici , dis  je  au  Prélat  , un  petit 
„ Mémoire  , qui  contient  les  raifons  fur 
,,  lefquelles  elle  eft  fondée.  J’ai  été  bien 
„ aife  de  les  mettre  par  écrit , pour  ne 
,,  point  abufer  de  votre  tems  & de  vo- 
„ tre  patience,  & pour  que  vous  puif- 
„ fiez  plus  facilement  en  rendre  comp- 
„ te  à Leurs  Majeftés.  ” 

En  difant  ces  mots  je  lui  préfentai 
mon  Mémoire,  & voulant  enfuite  me 

T 3 retirer , 
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438  MEMOIRES  DE  Mr. 
retirer , il  m’arrêta , & me  fit  raflèoif 
auprès  de  lui. 

Ce  Mémoire  contenoit  un  détail  exact 
& circonftancié  des  intrigues  que  l’Am- 
bafladeur  de  France  renouvelloic  contre 
moi , & des  relforts  que  l’on  faifoit 
jouer  pour  me  priver  de  la  bienveil- 
lance de  la  Reine,  & me  mettre  paf 
conféquent  hors  de  portée  d’obtenir , ni 
même  d’cfpcrer  aucune  grâce. 

Je  n’avanqois  rien  qui  ne  fût  prouvé 
par  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  avec 
moi  depuis  mon  retour  de  France  j & 
après  quelques  reflexions  un  peu  vives  * 
à dire  vrai , fur  indifférence  avec  la- 
quelle on  me  livroit  au  rcflentiment  & 
à la  mauvaife  volonté  du  Cardinal  de 
Fleury,  je  concltiois,  qu’étant  apparem- 
ment devenu  inutile  ou  fufped , il  me 
fembloit  qu’on  ne  pouvoit  condanncr  , 
que  j’évitaffe  de  jouer  plus  longtems  un 
rolle  fi  indécent  , & que  je  fongeafle  à 
ne  pas  devenir  à la  fin  l’objet  de  la  ri- 
fée  & du  mépris  du  public. 

‘ Je  remarquai  que  l’Archevêque  lifoit 
le  Mémoire  avec  attention , & qu’il  lui 
faifoit  impreffioii.  Quand  il  l’eut  par- 
couru, „ Vous  voyez,  j’efpere , à pré- 
,,  fent , lui  dis-je,  que  ce  n’efl:  ni  paf. 

»,  fion  ni  legereté  qui  me  déterminent 
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IJABBÉ  DE  MORTGOX.  439 
à fouhaitter  de  me  retirer  > & qu’il 
j,  ne  m’elt  pas  plus  poffible  de  fuffi- 
j,  re  à la  dépenfe  qu’il  faut  que  je  faf- 
„ fe  ici  , que  de  foutenir  les  aflauts 
»,  continuels  que  j’y  efluye.  La  medio* 
„ crité  du  revenu  que  je  me  fuis  refer- 
vé  en  prenant  l’Etat  Ecclefiaftique  , 
j,  ne  compatit  point  avec  la  première  * 
ni  mon  état  & mon  caraélere  avec 
cette  efpece  de  guerre  continuelle.  ” 
L’Archevêque , qui , par  ce  qu’il  ve- 
tloit  de  lire  , avoit  tout  lieu  de  foup- 
çonner  * que  je  n’ignorois  pas  au  moins 
Une  partie  de  ce  qui  fe  tramoit  contré 
moi  entre  l’AmbaiTadeur  de  France  , la 
Ducheife  de  St.  Pierre  & lui  , fe  trouva 
précifément  dans  la  fituation  de  ceux, 
qui , fe  fentant  coupables , fuyent  les 
éctaircilfemens  & les  queftions  qui  pour* 
roient  les  mener  trop  loin.  Il  fe  repert* 
toit  alors  à coup  fur  de  m’avoir  retenu. 
Mais  la  faute  étoit  faite  > & fe  voyant 
obligé  de  parler  , il  prit  le  parti  de  com- 
battre d’une  maniéré  vague  & généra- 
le l’opinion  où  j’étois , qu’on  me  ren- 
doit  de  mauvais  offices  auprès  de  la  Rei- 
ne , en  m’alfurant , qu’au  moins  il  ne 
s’en  étoit  pas  apperçu. 

C’eft  à tort , ajouta-t-il,  que  vous  vous 
imaginez  qu’on  ne  veut  plus  vous  em- 

T 4 ployer» 


Digitized  by  Google 


440  MEMOIRES  DE  Mr. 
ployer.  Je  fuis  perfuadé  que  le  Roi  8c 
la  Reine  fout  dans  cette  intention  j & 
je  ne  fâche  pas  que  M.  le  Cardinal  de 
Fleury  fonge  a&uellement  à la  traverfer. 

„ Vous  placez  à propos,  repartis- je, 
„ le  tflot  actuellement.  Si  vous  datiez 
,,  de  plus  loin  , vous  courriez  rifque  de 
,,  vous  tromper.  Je  ferois  en  droit  de 
„ vous  contredire , & même , avec  vo- 
„ tre  permiiîîon,  de  vous  prouver,  que 
„ vous  feriez  dans  l’erreur.  ” 

Si  je  vous  prelfoîs  préfentement , me 
dit  l’Archevêque  avec  quelque  vivacité  , 
de  tenir  l’engagement  que  vous  prenez, 
je  crois  que  je  vous  embarralferois.  Vous 
ajoutez  trop  facilement  foi , trouvez  bon 
que  je  vous  le  dife  encore , aux  difcours 
des  gens , ici  & en  France  , à qui  vous 
vous  confiez.  Vous  leur  attribuez  un 
caractère  de  vérité  qu’ils  n’ont  pas } & 
la  prévention  où  vous  êtes  à cet  egard 
vous  empêche  de  voir , que  l’on  cher- 
che uniquement  à vous  inquiéter.  Si  vous 
voulez  vous  convaincre  que  ma  reflexion 
cil  jufte , priez  ceux  dont  vous  eftimez 
les  avis  fi  bien  fondés  , de  vous  don- 
ner quelque  preuve  de  ce  qu’ils  avan- 
cent. Je  fuis  perfuadé  qu’il  leur  fera  im- 
poffible  de  le  faire  : & de.  votre  côté  , 
Monûeur,  je  le  dis  fans  vouloir  vous 

offen- 
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offanfer , ni  douter  de  votre  bonne  foi 
d’où  pourriez  - vous  les  tirer  ces  preuves  ? 

„ D’où,  Monfeigneur,  répondis- je  àl’Ar- 
,,  chevêque  en  l’interrompant?  Du  Car- 
„ dînai  lui  - même  , & de  l’Ambaffadeur 
„ de  France  , puifque  . ce  dernier  m’a 
„ montré , il  n’y  a que  peu  de  jours , 
„ une  lettre  du  Cardinal  de  Fleury , 
,,  qui  déclare  nettement , qu’il  eft  refo- 
lu  de  ne  plus  parler  de  moi  à Leurs 
,,  Majeftés  , attendu  qu’il  s’apperçoit 
,,  que  c’eft  inutilement , & qu’Elles  ne 
,,  s’en  rapportent  pas  à ce  qu’il  leur  é- 
,,  crit.  Vérifiez  vous-même  quand  il 
„ vous  plaira,  avec  Mr.  de  Brancas,  fi 
„ cette  lettre  exifte  ou  non.  Je  ne  re- 
,,  fufe  pas , malgré  tous  les  préjugés  aux- 
„ quels  vous  me  reprochez  que  je  me 
,,  livre,  d’être  préfent  à l'explication. 
„ J’offre  même  d’y  porter  une  autre  let- 
„ tre  de  Mr.  le  Garde  des  Sceaux , que 
„ je  vous  ai  communiquée,  & dans 
„ laquelle  celui-ci  me  tient  de  la  part 
„ de  M.  le  Cardinal  de  Fleury  un 
„ langage  diamétralement  ( i ) oppofé. 
,,  Nous  tâcherons  tous  trois  de  l’accor- 
,,  der  avec  lui  - même  ; & je  m’y  prè- 
,,  terai  fans  peine , vu  l’habitude  ou  je 
„ fuis  d’interprêter  benignement  ces  for- 

T î „ tes' 

( i ) Mentit*  ejl  iniquitas  Jibi,  Pûlm.  2(5. 
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tes  de  petits  menfonges  volatils  dd 
„ Son  Eminence. 

„ Eh  ! bien  , Monfeigneur , continuai* 
je  , il  me  femble  qu’il  ne  m’eft  pas  fi 
difficile  que  vous  le  penfiez  il  y a utl 
„ moment , de  vous  prouver  , que  les 
,,  fentimens  de  Mr.  le  Cardinal  de  Fleu- 
l,  ry  fur  ce  qui  m’interefle  , font  toujours 
9>  les  mêmes,  & que  c’eft  le  calme  qu’on  • 
m’annonce  à cet  égard  qui  eft  imagi* 
naire,  & nullement  la  jufte  appréheil- 
,,  fion  que  j’en  ai.  ’* 

L’Archevêque , qui  peut  - être  ne  favoife 
pas  que  je  fuife  li  'bien  inftruit , n’eii* 
treprit  point  dé  cbntefter  un  fait  auffi 
certain  que  celui  que  je  citois  j & fans 
excufer  ni  cenfbrer  le  Cardinal  de  Fieu* 
ry  , il  eut  recours,  pour  terminer  nô* 
tre  converfation  > à des  propos  gêné* 
raux,  mêlés- de  témoignages  d’une  eflî- 
tne  toute  particulière  qu’il  avoit  pour 
moi , & de  la  part  qu’il  ptenoit  aux 
contradictions  que  j’efluyois  : difcours  qui 
île  fignifioient  autre  chofe  que  le  dcfir 
qu’il  avoit  de  ne  rien  dire  qui  pût  lé 
compromettre  avec  perfonne  * & de  fé 
ménager  le  tems  de  confulter  * avant 
de  me  donner  üne  réponfe  pofitive , 
ceux  dont  il  fuîvoit  les  confeils.  Il  me 
pria  feulement , avant  que  je  le  quittai 
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fc , que  nous  puflions  nous  revoir  dans 
deux  ou  trois  jours. 

Comme  je  ne  pouvois  douter  que  tout 
le  parti  de  l’Ambaifadeur  de  France  ne 
fouhaittât  ardemment  de  me  Voir  éloL 
gner , j’étois  porté  à croire  qu’il  fe  réu- 
niroic , pour  follîciter  qu’on  m’en  accor- 
dât la  permiflion , & qu’une  certaine 
bienféance  obligeroit  Leurs  Majeftés  à 
l’accompagner  de  quelque  grâce.  C’étoit 
à quoi  je  bornois  tous  mes  defirs  : il 
me  fuffifoit  de  me  retirer  d’une  manié- 
ré , qui  ne  reffentlt  ni  le  châtiment , ni  la 
difgrace,  & de  me  mettre  à l’abri  d’un 
orage  qui  duroit  depuis  fi  longtems.  J’eil 
envifageois  le  moment  avec  joye  ,•  & c’é- 
toit fans  peine  que  je  cedois  le  champ 
de  bataille  à mes  ennemis.  Mais  quoi- 
qu’ils duflent  être  contens  d’une  telle 
Vidoire  , ils  ne  la  jugèrent  pas  encore 
aflez  complette.  En  un  feus  il  étoit  flat- 
teur pour  eux  de  m’obliger  à quitter 
l’Efpagne  j mais  il  falloit  que  ce  fut  fans 
qu’on  m’accordât  ni  protedion  ni  bien- 
fait : cette  condition  manquant , on  trou- 
voit  que  l’avantage  étoit  plus  de  mort 
côté  que  du  leur,  & qu’honoré  de  la 
protedion  de  Leurs  Maj.  à Rome  , je 
trouverois  bien  le  moyen  de  m’en  fer-  ' 
Vir  pour  y contenter  mon  ambition.  Il 

T 6 parût 
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44$  MEMOIRES  DE  Mrl 
parut  donc  plus  convenable  de  me  tenir 
dans  une  fituation  , où  je  ne  pouvois  \ 
manquer  d’être  bientôt  réduit  à recevoir  * 
la  loi  qu’on  voudrait  m’impofer  , & qui 
d’ailleurs  accoutumoit  de  plus  en  plus 
le  public  à croire , que  l’oubli  & l’obfcu- 
rite  alloient  être  mon  partage. 

J’ignore  l’ufage  que  l’Archevêque  d’A- 
mida  fit  de  mon  Mémoire , & de  ce 
que  je  lui  avois  repréfenté  verbalement , 
ni  comment  la  difpofition  où  j’ai  dit 
qn’il  m’avoit  paru  , d’approuver  mon  défi, 
fein  & de  le  favorilèr , changea.  Quoi- 
qu’il en  foit , quand  je  retournai  chez 
lui , il  me  dit , qu’il  n’étoit  pas  à pro- 
pos de  fonger  à quitter  l’Efpagne,  ni 
d’infifter  à ce  qu’on  m’en  accordât  la 
permiffion;  & afin  que  je  crufle  l’avis 
bon , il  ne  m’entretint  que  de  l’alTuran- 
ce  certaine  où  je  devois  être,  que  Leurs 
Maj.  me  nommeroient  inceflamment  à 
l’Ambaffade  de  Turin. 

Le  Prélat  ajouta , qu’on  me  fournï- 
roit  amplement  de  quoi  la  foutenir  ; & 
que  je  devois  bannir  de  mon  efprit  l’i- 
dée, que  Leurs  Maj.  confultaflcnt  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  fur  l’ufage  qu’El-  , 
les  voudroient  faire  de  moi  dans  leurs  j 
Etats  ou  ailleurs. 

„ Une  telle  attention  de  leur  part  , 

„ conti- 
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L'A  B B If  DE  MONTGON.  44Y 
st  continua-t-il , ne  pourroit  tout  au  plus 
0,  avoir  lieu  , que  dans  le  cas  que  vous 
„ duffiez  retourner  en  France  : & ce 
,,  n’eft  pas  où  vous  irez.  ” 

Le  Marquis  de  la  Paz  ne  me  parla 
pas  moins  affirmativement  fur  le  ddfein 
où  l’on  étoit  de  m’employer  bientôt.  Je 
fuis  perfuadé  qu?il  le  croyoit  réel:  on 
le  trompoit  cependant , auffi  bien  que 
moi  ; car  on  ne  fongeoit  qu’à  m’amufer. 

Au  refte  pour  m’empêcher  d’apperce- 
voir  que  l’on  me  jouoit,  & rallentir 
mon  ardeur  à demander  une  déclaration 
fur  ma  deffinée , on  eut  recours  à deux 
moyens,  dont  je  ne  pus  démêler  l’ar- 
tifice que  dans  la  fuite.  Le  premier  fut 
de  communiquer  au  Marquis  d’ARViL- 
lars,  Ambafladeur  de  Sardaigne  t ar- 
rivé depuis  peu  à Madrid , le  prétendu 
choix  que  Leurs  Maj.  étaient  difpofées 
de  faire  de  moi , pour  m’envoyer  à la 
Cour  du  Roi  fon  maître  : & le  fécond , 
d’engager  le  Marquis  do  Brancas  à me 
prier  de  le  fuivre  à VEfcurial , où  il  mé- 
ditait d’aller  paifer  quelques  jours.  On 
étoit  bien  aife  que  cette  petite  abfence 
me  détournât  de  fuivre  mon  projet  avec 
une  attention  & une  vivacité  qui  em« 
barraflbient. 

Le  Marquis  d’Arvillars,  de  quî,  pour 
. mieux 
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mieux  jouer  la  Coraedie , oti  n’exigea 
point  de  garder  le  fecret  qu’on  lui  avoit  [ 
confié,  me  parla  à cet  égard  d’une  ma-  f 
niere  auffi  polie  qu’obligèante  ; & j’avoue 
que  ce  qu’il  me  rapporta , diflipa  pref- 
qu’entierement  l’inquietude  que  m’avoit 
caufée  l’avis  differente  & plus  vrai  qu’on 
me  donna,  que  le  parti  qui  fô  quali- 
fioit  d’être  celui  de  la  Reine,  conver- 
tiffoit  en  fufcroit  de  preuves  de  ma  par- 
tialité fecrette  pour  M.  le  Prince  des  Af- 
turies,  & de  l’étendue  de  mes  vues,  l’ern- 
preffement  que  je  montrois  d’aller  à Tu- 
rin , & que  la  méfiance  qu’on  infpiroit  à 
Sa  Mij.  fur  mon  compte,  faifoit  plus  de 
progrès  que  je  ne  penfois. 

- Quant  au  voyage  de  l’Efcurial , com-’ 
me  tout  ce  qui  avoit  rapport  à mes  de£. 
feins  étoit  communiqué  au  Marquis  de  ' 
Brancas  , & que  l’Archevêque  ne  lui  laiC- 
fa  pas  ignorer , que  je  me  prévalois  des 
prétendues  marques  de  l’indifférence  du 
Cardinal  de  Fleury , qu’il  m’avoit  mon- 
trées , pour  preffer  une  décifion  , il  em- 
brafla  avec  ardeur  l’occafion  d’arrêter  mes 
follicitations , & me  prefla  fi  fort  de  le 
fuivre , que  je  no  crus  pas  devoir  m’o- 
piniâtrer  à refufèr  fa  propofition.  j 

Malgré  tout  le  foin  qu’on  prenoit  h 
me  petfuader,  que  je  pouvoir  Purement 
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compter  fur  les  promefTes  qu’on  me  prodi- 
guoit , je  ne  laiifois  pas  de  veiller  à met- 
tre en  fureté  les  diverfes  démarches  que 
j’avois  faites  en  France  , en  tâchant  tou- 
jours de  recouvrer  les  lettres  originales  du 
Cardinal  de  Fleury,  que  Leurs  Maj.  a- 
voient  entre  leurs  mains.  Pour  cet  effet 
,je  renouvcllai  mes  inftances  à l’Archevê- 
que d’Amida  & au  Marquis  de  la  Paz  j & 
je  fus  exprès  chez  tous  les  deux  , avant 
le  petit  voyage  de  l’Efcurial  , les  prier, 
fur  tout  le  Prélat,  de  m’obtenir  enfin 
cette  reftitution. 

Celui  - ci , des  bons  offices  duquel  elle 
dépendoit  abfoluraent  , me  promit  de  re- 
préfenter  de  nouveau  à la  Reine  la  juftice 
de  ma  demande , & de  retirer  les  lettres 
en  queftion.  Il  me  tint  parole:  mais  quand 
ce  dépôt  fut  en  fa  puiffance , ce  ne  fut  pas 
du  foin  de  me  le  remettre  qu’il  s’occupa. 

La  neceffité  de  débrouiller  le  cahos  d’in- 
trigues & d’artifices , qu’on  ne  fe  laffoît 
point  de  mettre  en  œuvre  contre  moi  en 
Efpagtje , m’a  engagé  à en  conduire  le  re* 
cit  fans  interruption , jufqu’au  tems  où 
l’on  fe  croyoit  affiné  de  me  voir  fuccom- 
fier  inceflàmment.  11  eût  peut-être  été  plu* 
à propos  d’épargner  au  public  un  détail  fî 
.ennuyeux  : mais  en  le  retranchant,  com- 
ment autoit-il  pu  appercevoijc  l’enchaine- 
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ment  infenfible  des  circonftances , par  le- 
quel on  préparoit  ce  qui  devoit  combler 
les  defirs  du  Cardinal  de  Fleury  > je  veux 
dire  , ma  fortie  d’Efpagne  ? Je  dois  donc , 
ce  me  femble  , paroitre  excufable , d’être 
defeendu  jufques dans  les  minucies,.&  d’a- 
voir conduit  le  Ledeur , fans  lui  lailfer  le 
tems  de  prendre  haleine,  par  les  routes 
tortueufes  & compliquées  que  s’étoient 
frayées  mes  ennemis,  pour  arriver  au  pré- 
cipice où  ils  fe  propofoient  de  recueillir  le 
fruit  de  ma  chute. 

Au  furplus  , quelque  juftes  qu’ils  cruf- 
îent  les  mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour 
hâter  ma  perte  , on  les  verra  tout  à coup 
détruites.  La  confuGon  qu’ils  m’apprè- 
toient  fe  convertira  en  un  efpece  ds  triom- 
phe. Mais  cette  profperité  fera  paflàgere  r 
elle  ne  fervira  qu’à  exciter  une  tempête  en- 
core plus  violente , & qu’à  me  précipiter 
enfin  dans  un  naufrage,  d’où,  privé  de 
tout  fecours  , on  ne  s’attendra  plus  que  je 
puilfe  échaper.  C’efl:  déformais  la  matière 
des  Tomes  fuivans.  Ce  que  contient  ce- 
lui-ci, après  avoir  fait  autrefois  le  fojet 
de  mes  peines,  ell  devenu  préfentement , 
à l’écrire  , .un  efpece  d’amufement  pour 
moi.  Fiuilfonsde , en  fouhaittant  qu’il  puif- 
fc  également  contribuer  à celui  du  Ledeur. 

...  fut  du  Tome  Jixicme. 
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rîECÆS  jus  Tl ÿ.  mi.àiv. 


N*.  I,  II,  III,  & IV. 

LETTRE  de  M.  le  'Cardinal  de  RoîIAN 
à M.  P Abbé  de  M O N T G O N. 

à Savcr ne  le  25.  Août  1727. 

J*  A î été  agréablement  furpris  , Mr. , & très 
touché  île  recevoir  de  vos  nouvelles.  J’au- 
rois  bien  defiré  pouvoir  profiter  davantage  du 
fejour  que  yous  avç?;  fiait  à Paris:  mais  vous 
avez  vu  par  vous-même , que  je  n’étois  pas  le 
maître  de  faire  fin'  cela  tout  ce  que  j’aurois  vou- 
lu. Je  fouhaitte  Mr? , que  vous  (oyiez  heurcu- 
Jement  arrivé  en  Efpagne , & qpe  vous  puifliez 
y pertéétionner  l’ouvrage  fi  defiré  de  la  récon- 
ciliation entre  nog  deux  Rois.  Vous  n’ignorez 
quels  font  mes  fçptimeus.  Mon  attachement 
peur  le  fey  Roi  me  rendra  toujours  la  pçrfunnp 
du  Roi  d’Efpagne  gu®  cherç  qu’elle  eft  celpeéta- 
ble.  J’adrefle  cette  Lettre  au  Pore  de  LA  ub  ru  fiel , 
men  ancien  an?i  ; & je  l.e  prie  de  vous  fiÿre  ref- 
fb u venir  de  moi  de  tpms  eu  tentas  ; un  Re- 
ligieux de  grand  mérité,  & dont  je  fais,  que  voqs 
faites  cas.  Perfonne  ne  vous  honore  Mr. , plus 
parfaitement  que  moi , «’a  pour  veùs  un  plus 

parfait  attachement  que 

le  Cardinal  de  R o h a V, 


Mini,  de  Mont  g.  Tom,  VI. 
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LETTRE  de  Mr.  Chaüvelin, 
Garde  des  Sceaux  de  France  , Minis- 
tre & Secrétaire  d'Etat , à Air.  l'Abbé 
de  Montgon. 

A Us  si-tôt  que  je  reçus,  Monfieur,  la 
Lettre  qui  étoit  adreiïee  à Mr.  le  Duc  de 
C h a u l n e s , je  la  lui  envoyai.  Je  ne  l’ai 
point  vu  depuis. 

Il  eût  été  bien  à fouhaitter  que  nous  n’euC- 
fions  plus  eu  que  des  remercîmens  à faire  à 
Leurs  Maj.  Cath. , de  la  bonté  qu’Eïes  auroient 
montré  pour  la  nation  Franqoife,  en  terminant 
les  difficultés  qui  arrêtent  l’ouverture  du  Congrès. 
Je  ne  defire  rien  tant  au  monde , que  la  parfaite 
& indilfoluble  union  des  deux  Couronnes , qui 
nous  intérefl’ent  fincerement  ; & le  plus  heureux 
jour  de  ma  vie  fera  celui  où  je  la  verrai  confo. 
lidée,  félon  mes  vœux-  & mes  defirs  les  plus 
ardens.  Je  vous  fupplie  Mr. , d’en  être  aufli  per- 
fuadé , que  des  fcntimens  que  j’ai  pour  vous  : 
perfonne  ne  vous  honore  plus  parfaitement  que 
je  fais 

Ce  4.  Décembre  1727. 


Signé  CHAÜVELIN, 


LE  T- 
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LETTRE  de  Mr.  le  Maréchal  d’H  u- 
X e l l e s à Mr . l’Abbé  de  M O N T- , 

GO  N. 

à Verfàilles  le  6.  Décembre  1727. 

J’ A 1 reçu  Mr. , avec  un  véritable  plaifir , ïa 
Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire , & je  n’en  aurai  pas  moins  d’apprendre, 
que  vous  avez  en  Elpagne  tous  les  agremens  que 
vous  méritez.  Si  le  public  en  eft  cru  , vous  êtes 
à portée  de  les  obtenir  bien-tôt  -r  mais  fon  fu& 
frage,  quoique  bon,  n’eft  pourtant  pas  toujours 
celui  qui  décide  : ce  que  je  puis  vous  aflurer  y 
c’eft  qu’il  vous  eft  favorable.  Nous  languiflbns 
après  la  décifion  finale  du  Roi  d’Elpagne  ; fon 
intérêt,  autant  que  celui  de  l’Europe,  demande  - 
qu’il  veuille  bien  ne  la  plus  différer.  Les  raifons 
qu’il  a de  l’accorder , deviennent  de  plus  en 
plus  importantes.  Vous  lavez  ce  que  je  vous  ai 
fouvent  dit  fur  cet  article  : les  réflexions  que 
contient  votre  Lettre  ne  me  font  point  changer 
de  fentiment.  Je  fuis  avec  la  plus  fincere  efti. 
me  &c.  - . r . 


LETTRE  de  Mr.  le  Maréchal  Duc  de. 
Villars  à Mr.  I Abbé  de  MONTGON. 

à Verfàilles  le  8.  Décembre  1727,’ 

J’ A r requ , Mr. , la  Lettre  que  vous  m’aveft 
fait  l’honneur  de  m’écrire  le  20.  du  mois 
dernier.  Je  vous  rends  mille  grâces  de  vos  atten- 
, - 8 j - dons 


Digitized  by  Google 


« i * T I B C Ê S 
ticms  à faire  ma  cour  à S.  M.  Cath.  Tl  fufflù  * 
qu’EUe  ait  connu  ma  parfaite  joye  de  la  récpn» 
ciliation,  par  la  Lettre  que  j’ai  pris  la  liberté 
4 de  lui  écrire  ; & ce  que  vous  voulez  bien  me 

dire  de  la  juftice  qu’Elle  rend  à mes  fentimens , 
me  tient  lieu  de  la  répgnfe.  J’ai  entendu  la  leétu-. 
re  ckî6  dépêches  qu’a  rapportées  le  Courier  Ba- 
nieres  ,•  & je  veux  toujours  efperer  le  rétablifTe- 
ment  de  h tranquillité.  Mrs.  les  Amba  (fadeurs 
d'Efpagne  m’ont  fait  Phonneur  de  manger  chef, 
moi  ; & la  fànté  de  LL.  MM.  a été  célébrée 
avec  autant  de  zçle  & d’ardeur  par  les  François* 
qu’elle  pouvoit  l’étre  par  les  Efpagnofe.  Je  vous 
.fqpplie  de  continuer  à leur  faire  ma  cour  , & d’ê* 
tte  bien  perfuadé  que  l’on  ne  peut , Menfieur5 
vous  honorer  plus  parfaitement  que  je  îe  fats  t 
jw  vous  être  phis  fidèlement  dévoué. 

Signé  le  Maréchal  Duc  rfe  Y 1 L L AR  & 


V. 

EXTRAIT  du  Traité  entre  te  Jty*  le  ta 
Çrandç-BrCtagrve  & le  Duc  de  ’W'olffeti- 
Luttel , fignè  à Wellmunlter  le  6.  De* 

- tmbre  vjTfft  - -♦ 

Le  Prèmnbuie  forte; 

QU e la  Sereniflime  Maifon  de  Srunfveich 
tamebourg  ayant  toujours  tâché  de  con- 
îerver  & de  cultiver  une  étroite  amitié  entre 
toutes  hrauches  , ce  qui  a nç>n-£eulement 
contribué  à la  gloire  & au  bonheur  de  la  dits 
SeretuflRme  Maifon  ; mais  suffi  à ^avantage  de 
la  Religion  FxoteRunte , dont  cette  Muilbn  a 
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toujours  eu  les  intérêts  à cœur , Sa  Maj.  Brit. 
Electeur  de  Brunfwick-Lunebourg , & Son  Al- 
tefle  Seren.  le  Duc  de  Wolffenbuttel , jugeants 
qu’il  eft  à propos , pour  le  bien  de  leur  ùlaifon. 
& de  la  Religion  Profitante,  de  ferrer  les  nœuds 
de  leur  ancienne  amitié,  en  fe  donnant  une  ga- 
rantie réciproque  pour  leurs  Etats , fans  cepen- 
dant avoir  aucun  deffein  de  porter  aucun  préju- 
dice à l’Empereur  & à l’Empire , ou  à aucune 
autre  Puiffance , ont  donne  leurs  Plein-pouvoirs 
à leurs  Miniftres  foufugnés , qui  font  convenus 
des  Articles  fuivans. 

j I.  Il  y aura  une  étroite  amitié' , & une  fince- 
re , ferme  & conftante  un'On  entre  le  dit  Roi 
& fe  dit  Duc , qui  feront  fidèlement  obftrvées 
de  part  & d’autre  .,  enforte  que  leurs  intérêts  fe- 
ront les  mêmes,  & qu’ils  s’oppofcront  à tout 
ce  qui  pourroit  porter  préjudice  à l’un  ou  à l’au- 
tre» conformément  aux  Traités  &:  Conventions 
qui  fubfiitent  entre  les  deux  branches  de  leur 
■Serenifiime  Maifon. 

II.  Les  Part  es  Contractantes  s'engagent  ré- 
ciproquement de  s'affilier  de  leurs  bon?  offices. 
Et  comme  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  promet 
au  Sercniflitne  Duc  la  garantie  de  fus  Etats  ; 
le  Duc  promat  nu  Sc/î nifitme  Roi  fa  garantie 
pour  la  défenfe  de  fcs  Royaumes  (je  la  Grande- 
Bretagne  & d’Irlande,  & de  fes  Etats  en  Alle- 
magne : & le  Scrcuifilma  Duc  renouvelle  l'en- 
gagement où  il  eft  par  Je  Traite  de  Ze'll,  de 
foire  tout  fon  pofùbîe  pour  coolerver  la  pofTefi 
fion  de  la  Fortereffe  de  Brunfvvick  , & de  ne  la 
livrer  jamais  à qui  que  ce  foit. 

III.  En  cas  que  les  Etats  des  Parties  Contrac- 
tantes foient  en  danger  d’être  attaqués  ou  en- 
valus  , aloi6  elles  concerteront  enfomble  les 

a 4 moyens 


Digitized  by  Google 


viiï  PIECES 

moyens  de  repoufler  leurs  ennemis  ; & régleront 
inceflamment  la  proportion  des  feconrs  qu’ils 
doivent  fe  donner  réciproquement  ; lefquels , de 
la  part  du  Duc , feront  tout  au  moins  de  cinq 
mille  hommes. 

I V.  Le  Sereniflime  Duc  ayant  repréfenté  au 
Sereniflime  Roi  ; que  pour  fe  mettre  & fe  main- 
tenir en  état  de  remplir  tous  les  engagemens  où 
il  entre  par  ce  Traité , il  fera  obligé  de  faire  de 
grandes  dépenfes  , le  Seigneur  Roi  promet  de 
payer  au  dit  Duc  la  fomme  de  vingt-cinq  mille 
livres  Sterling  par  an  , pendant  l’efpace  de  qua- 
tre ans  , de  trois  en  trois  mois  , à compter  du 
jour  de  la  Ratification  du  prefent  Traité. 

Y.  En  cas  que,  contre  toute  attente  , en  hai- 
ne du  prefent  Traité , quelque  Prince  ou  Etat 
voulût  infulter  les  Etats  ou  Villes  du  Sereniflime 
Duc  de  'Wolffenbuttel , ou  lui  faire  quelque  tort 
ou  préjudice,  Sa  Maj.  Brit.  promet  & s’engage 
de  le  garantir  d’une  telle  infulte. 

VI.  Ce  Traité  d’Alliance  & d’amitié  fera  ra- 
tifié ; & les  Ratifications  échangées  dans  l’elpa- 
ce  de  fix  femaines.  En  foi  de  quoi  &c. 

Signés  ( L.  S.)  D e v o n s h i r r.  p. 

( L.  S.)  C.D.  C o m t b de  D e h N. 

(L.  S.)  T OWNSHEND. 

( L.  S.)  T R B V O R.  c.  p.  f. 

(LJ.)  Holles  Newkastle.' 

X L.  SI)  R.  "W  A L P 0 L E. 

Article  feparé.  < 

Comme  par  le  troifieme  Article  du  Traité  fc 
gné  aujourd’hui , le  Sereniflime  Duc  s’engage', 
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le  cas  avenant , de  fournir  au  Seigneur  Roi  un 
corps  de  cinq  mille  hommes  : & Sa  dite  AlcefTe 
Sereniflîme  ayant  repréfenté  le  grand  inconvé- 
nient  que  ce  lui  feroit,  fi  le  dit  Corps  de  trou- 
pes etoit  tranfporte  dans  la  Grande-Bretagne  ou 
en  Irlande  ; le  Sereniffime  Roi  confient , que  les 
dits  cinq  mille  hommes  ne  foient  pas  obligés  de 
palier  dans  les  dits  Royaumes  de  Sa  Majefté  ; 
mais  qu’ils  foient  employés  à remplacer  ceux  qui 
feront  tirés  des  Etats  de  S.  M en  Allemagne  , 
ou  à fervir  de  Garnifon  aux  Places  des  Etats  Gé- 
néraux, à la  place  des  Troupes  des  dits  Etats 
qui  pourront  paiTer  dans  les  Royaumes  de  Sa 
dite  Majefté  &c. 

N°.  VI.  & VTI. 

• r 

ADRESSE  des  Seigneurs  au  Roi  de  là 
Grande  - Bretagne . 

NO  u s les  très  obéïflans  & très  fideles  Su- 
jets de  V.  Maj. , les  Seigneurs  Spirituels 
& Temporels  aflemblés  en  Parlement , deman- 
dons permillion  de  remercier  très  humblement 
V.  Maj.  de  fon  gracieux  Difcours  émané  du 
Trône , & de  la  féliciter  des  grandes  efperances 
qu’il  lui  a plu  de  nous  communiquer , de  voie 
bien-tôt  la  Paix  & la  tranquillité  publique  réta- 
blies. 

* Nous  fommes  intérieurement  convaincus  quô 
ce  font  là  les  fuites  de  la  fermeté  avec  laquelle 
V.  Maj.,  comme  Souverain  de  ce  Royaume, .a  fnu- 
tenu  fes  Droits  ; fermeté  qu’elle  a lu  temperer  par 
lin  noble  renoncement  à foi-même,  en  fe  privant 
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de  tout  le  fuccès  & de  la  gloire  que  V.  Maj.  au- 
roit  pu  fe  promettre  de  fes  armes  dans  une  guer- 
re juftc  & néoéffaire , dans  la  feule  vue  de-procu- 
tei  n vos  Sujets  le  repos  & la  profperité.  C’eft 
une  difpofition  d’efprit  véritablement  grands 
dans  un  Prince  tel  que  Y.  Maj.  initié  de  fi  bon- 
ne heure  dans  l’Art  de  la  guerre , & formé  par 
la  Nature  pour  les  pins  grands  exploits  mil  tai- 
res , d’aimer  mieux  procurer  la  paix  à fes  Sujets, 
qpe  de  les  conduire  à la  victoire;  & de  préférer 
d’illultrer  fon  Régné  par  les  acclamations  de 
la  fincere  reconnaiffancc  d’un  peuple  heureux, 
plutAt  que  par  la  fpfendeur.  des  triomphes. 

Toujours  animé  d’un  foin  tendre  pour  la  pro- 
scrite de  fon  Royaume , Y.  Maj,  nous  a té» 
moigné  de  la  maniéré  la  plus  remplie  de  bonté 
& d’affeétion , combien  elle  a été  touchée  de 
la  fituation  défagréable  où  les  affaires  ont  été 
depu  s quelque  tems  : ce  qu’on  ne  peut  cepen- 
dant imputer  qu’à  une  ncceffité  abfoluë,  que 
toute  la  prudence  humaine  ne  pouvoit  prévenir. 
Mais  quels  que  foient  les  inconvéniens  qui  en 
font  arrivés , nous  les  trouvons  légers  lorfque 
nous  voyons  que  V.  Maj. , en  véritable  Pcre  de 
fes  Etats , eft  fenfiuble  aux  incommodités  que  fou-' 
firent  fes  Sujets  : Et  comme  V.  Maj.  a rejetté 
avec  juffice  toutes  les  proportions  kijurfeufes  b 
fon  honneur  , éi  préjudiciables  à l’intétét  de 
fon  Peuple , nous  ne  pouvons  douter  que  fes  ek 
forts  que  Y.  M.  fera,  conjointement  avec  fes  tU» 
liés  , pour  mettre  fin  aux  troubles  & aux  defor- 
dres  die  l'Europe , ne  foient  bien-tùt  fuivis  d’un 
fuccès  defiré. 

La  nature  de  ces  Négociations  ne  pouvoit 
pas  manquer  de  les  faire  trainer  dans  cette  lon- 
gueur dont  Y.  M.  a la  bonté  de  témoigner  fon 
, regret; 
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regret:  & la  patience  que  V.  Maj.  a,  en  prcr* 
cedant  uniquement  d'un  ardent  defir  de  prociu 
% ter  à fes  Sujets  une  paix  flâre  & honorable,  doit 
être  un  motif  de  fidelité,  d’obétflance  & de  gra- 
titude , qui  anime  toute  la  Nation  à faire  éclate* 
le  zele  le  plus  ferme  & le  plus  confiant , pour  la 
défcnfè  de  l'honneur  de  V.  M.  & des  droits 
de  h Couronne  : fi  , contre  toute  attente , il 
arrivoit  que  la  fûrcté  de  fon  Peuple  requit  des 
temedes  plus  forts  que  ceux  des  Négociations , 
en  ce  cas  là  nous  ferions  toujours  très  concenS 
de  nous  repofer  fur  la  bénédiction  de  Dieu  s 
fur  la  valeur  & la  conduite  de  V.  M. 

C’efi  pourquoi  nous  concourons  refpeftueufe- 
înent  avec  V.  Maj.  dans  le  fentiment  qu'il  eft 
abfolument  néceffaire  de  foutenir  les  Alliés , & 
de  cultiver  6c  augmenter  la  fidélité  mutuelle 
que  nous  voyons  avee  tant  de  fatisfaétion  s’ob-* 
fcrver  entre  V.  Maj.  & eux , en  continuant  les 
préparatifs  qui  nous  ont  amené  à une  vue  fi 
prochaine  de  la  paix , afin  que  V.  JMaj.  ne  foit 
pas  hors  d'état  de  défendre  par  la  force,  quoi- 
que contre  fon  gré , fes  droits , qui  , comme 
nous  fommes  pemiadés  , liront  maintenus  paf 
les  voyes  de  la  douceur. 

Des  aflbrances  que  V,  H.  nous  donne  du  dé- 
fit qu’elle  a de  diminuer  la  depçnfe  publique; 
& la  pleine  certitude  où  nous  fommes , qu’elle 
le  fera  avec  tout  le  foin  & le  ménagement  pof. 
fible , nous  obligent  de  la  maniéré  la  plus  forte , 
à faire  tous  nos  efforts  pour  foutenir  les  mefu- 
res  f.gcs  & néceffairçs  dans  kfquelles  V.  Maj. 
perfevere  avec  tant  de  fermeté  , pour  établi* 
une  paix  fotkle  & durable. 

V.  Maj.  nous  prévient  au-delà  de  ce  que  nous 
; pouvions  raifonnablement  attendre  dans  la  cor.. 

a 6 jonctu- 
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jonélure  préfente , par  la  condefcendance  qu’eï* 
le  a de  vouloir  bien  informer  fon  Parlement 
qu’elle  nous  fera  remettre  les  Articles  Prélimi- 
naires , & les  Traités  & Conventions  qui  pour- 
ront être  rendus  publics  fans  un  préjudice  ma- 
nifefte. 

V.  Maj.  nous  donne  une  nouvelle  preuve  de 
fon  attention  à fuivre  le  véritable  intérêt  & l’a- 
vantage particulier  de  ce  Royaume,  en  voulant 
bien  avoir  la  bonté  de  nous  recommander  une 
chofe  aufli  importante  que  l’eft  l’encouragement 
des  Matelots.  Le  poids  que  les  forces  navales 
de  la  Grande- Brecagne  ont  eu  fi  récemment  & 
fi  vifiblement,  pour  la  défenfe  de  l’honneur  de 
la  Couronne  de  V.  Maj, , & les  droits  & poifeR 
fions  de  notre  Patrie , fait  une  trop  vive  im- 
preffion  fur  nos  efprits  pour  ne  pas  entrer  avec 
emprelfement  dans  une  délibération  fi  utile  & 
fi  nécefiaire , afin  d’engager  les  Mariniers  à s’en- 
roller  d’une  maniéré  plus  convenable  à l’huma- 
nité & à la  clémence  du  Prince  qu’ils  doivent 
fervir,  & aux  libertés  dont  ils  doivent  jouir 
& qu’ils  doivent  défendre,  au  lieu  des  voyes 
de  contrainte  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’à  préfent. 

Nous,  ne  faurions  donner  des  preuves  plus 
fortes  de  notre  obéïffance  envers  V.  M. , & d’e 
notre  amour  pour  la  Patrie  , qu’en  expédiant 
avec  unanimité , zele  & promptitude  les  affaires 
publiques.  Et  nous  efperons  que  le  Parlement 
convaincra  tout  le  monde , qu’aucuns  de  vos  Su- 
jets ne  feront  alfez  las  de  leur  propre  bonheur 
pour  fouhaitter  de  voir,  par  envie  ou  par  malice, 
les  affaires  publiques  embarraffées , ou  pour  fo- 
menter des  difficultés  au- dedans  pour  interrom- 
pre nos  efperances  : nous  regarderions  ces  pér- 
fonnes  comme  dç$  moendi*ij;çs , indignes  du 
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nom  Breton;  ils  feroient  deteftés  parmi  nous  , 
& même  meprifés  chez  l’etranger  par  ceux  dont 
ils  voudroient  foutenîr  la  caufe.  La  jufte  indi- 
gnation qu’un  cara&ere  fi  dénaturé  exciteroit 
dans  le  cœur  de  vos  fideles  Sujets , les  anime- 
roit  à redoubler  leur  zele  pour  le  fervice  de  V. 
Maj.  & pour  le  fouticn  de  fon  gouvernement, 
duquel  dépend  notre  profperité  & l’efperance 
d’une  heureufe  paix.  Comme  nous  Tentons  vi- 
vement le  bonheur  dont  nous  jouïlfons  fous  le 
meilleur  des  Gouvernemens,  adminiftré  par  le 
meilleur  des  Rois;  nous  ferons  voir  que  nous 
connoiflons  tout  le  prix  de  ces  grands  biens  , 
en  n’ayant  d’autres  conteftations  parmi  nous  que 
celle  de  faire  éclater  à l’envi  l’un  de  l’autre  , 
notre  zele  pour  les  conferver,  pour  acroître  la 
félicité  , & pour  rendre  le  régné  de  V.  M.  aulîi 
doux  & aulîi  glorieux  pour  Elle  , qu’il  eft  heu-? 
reux  & avantageux  à fon  Peuple. 

) 

ADRESSERA*  Chambre  des  Communes J 

NO  u s les  très  obéïflans  & fideles  Suje's  de 
Votre  Majefté,  les  Communes  alfemblées 
en  Parlement , demandons  permiflion  de  remer- 
cier très  humblement  V.  Maj.  de  fon  gracieux 
Difcours  émané  du  Trône  , & de  reconnoître  de 
la  maniéré  la  plus  refpeétueufe , la  part  qu’il  a 
plu  à V.  Maj.  de  prendre,  avec  tant  de  tendret 
fe  & d’affeétion , aux  inconveniens  qui  ont  pa- 
ru depuis  quelque  tems , par  la  fituation  facheu- 
fe  & defagréable  des  affaires  de  l’Europe. 

Nous  fommes  fenfibles  aux  foins  continuels 
& infatigables  que  V.  M.  a pris  depuis  que  nous 
jouïlfons  du  bonheur  de  fon  Régné , pour  ter- 
miner les  diferents , & rétablir  la  tranquillité  de 
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l’Europe  ; & an  defir  que  V.  Ma j.  a témoigné 
d’affranchir  Ion  Peuple  des  charges  caufées  par 
les  approches  d’une  guerre , & de  lui  procurer 
les  fuites  heureufes  d’une  paix  fûre  , honorable 
& folide.  Nous  croyons  qu’il  eft  aufli  impoffible 
qu’aucune  dificulté  puifle  furvenir , qui  prévien- 
ne les  bons  effets  que  nous  attendons  de  fa  pru- 
dence , comme  il  eft  impoffible  qu’aucun  événe- 
ment puiffe  nous  faire  oublier  les  marques  que 
nous  avons  déjà  reçues  de  fon  affeétion. 

Nous  ne  fommçs  pas  moins  fenfibles  à la  fer- 
meté que  V.  Maj.  a fait  paroitrç,  en  refufant 
abfQloment  d’admettre  des  explications  des  Pré- 
liminaires iijjurieufes  à fon  honneur,  & préju- 
diciables à l'intérêt  de  cette  Nation.  Nous  croy- 
ons que  ç’eft  également  pour  fa  gloire  & pour 
notre  bonheur , que.  Y.  M.  a fait  voir  à tout  le 
mpttde , qu’elle  préféré  le  foin,  de  fon  Peuple  «t 
toute  autre  coijfideratiQn  ; & que  même  celle; 
de  la  paix  de  toute  l’Europe  , quelque  impor- 
tante qti’effe  foit , n’eft  pas  capable  de  la  détour- 
ner de  la  refoîution  qu’EUe  a prife  de  ne  point 
fe  foumettre  aux  demandes  qu’on  lui  fait , ou 
ceder  aucun  point  pat  où  nos  pofleflions  auroient 
pu  être  envahies , nos  intérêts  préjudicies , ou 
nos  privilèges  corjteftés. 

Et  puifque,  par  ce  retardement,  que  S.  M.  a 
jugé  à propos  auüi  jufte  à Elle- même  que  né- 
ceffaire  à fes  Peuples , l’accommodement  n’a  pas 
été  rompu;  mais  uniquement  diferé  pour  notre 
avantage  , nous  demandons  la  permiflion  de  fé- 
liciter Y.  M.  des  prochaines  efperancee  du  fuc- 
çès  de  fes  Négociations , qui  ne  peuvent  remplir 
plus  efficacement  nos  fouhaks , comme  garand3 
de  notre  profperité  , qu’en  répondant  à l’attente 
que  nous  avons  de  la  fageffe  de  V.  Maj. 

Mais , 
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Mais , au  cas  que  V.  Maj.  vint  à être  fruC. 
trée  de  fon  attente , de  voir  bien-tôt  la  paix  3c 
la  tranquillité  publique  rétablies  ; & afin  que 
Votre  Peuple  ne  refte  plus  longtems  dans  cette 
incertitude , dans  laquelle  la  politique  des  autres 
tâche  de  nous  maintenir  ; & que  d’ailleurs  nous 
puiflîons  être  en  état  de  nous  faire  droit , fi  Ia> 
néceflité  nous  y oblige , nous  fommes  refolus , 
tant  pour  notre  propre  intérêt  que  pour  nous 
acquitter  de  ce  que  nous  devons  à l’honneur  de- 
V.  M. , de  la  mettre  efficacefiient  en  état  de  fe 
faire  rendre  juftice  , & de  maintenir  les  pofle& 
fions , les  avantages  & les  Privilèges  de  fon  Peu-* 
pie. 

Vos  Communes  accorderont  pour  cet  effet  les 
fubfides  nécejfaires  pour  le  fervice  de  l'année 
- courante,  avec  unanimité  & .la  plus  grande  fa- 
tisfaction  -,  bien  perfuadées  que  V.  Maj.  ne  de- 
mandera aucun  fubfide  à fes  Sujets  qu’Elle  ne 
jugera  pas  abfolument  néceffaire  pour  leur  repos. 
Intérêt  & pour  leur  fûreté.  Et  comme  .nous 
fommes  refolus , quels  que  fjitmt  les  fubfides 
que  nous  lèverons , d’avoir  égard  aux  voyes  les 
moins  onereufes  à fon  Peuple , nous  avons  une 
pleine  fatisfaétion*  en  confiderant  que  nous  pou- 
vons entièrement  nous  repofer  fur  la  juftice  de 
V.  M.  &fur  fa  fageffe,  que  les  fubfides  que  nous 
accorderons  feront  conftamment  emploiés  d’une 
maniéré  qui  foit  la  plus  avantageufe  à fon  Peu- 
ple. Nous  n’avons  jamais  douté,  même  avant 
la  gracieufe  promefîé  de  V.  M. , qae , confor- 
mement à fa  bonté  paternelle  envers  fon  Peuple, 
qu’Elle  ne  profite  de  toutes  les  occafions  pour  - 
diminuer  de  tems  en  tems  les  dépenfes  publi- 
ques , ainfi  qu’il  conviendra  pour  notre  avantage, 
fins  mettre  en  danger  notre  fureté. 

Les 
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- Les  aflurances  que  V.  M.  nous  a données , de 
la  fincerité  & de  la  conltance  avec  laquelle  Elle 
cft  perfuadée  que  nos  Alliés  rempliront , en  tou- 
te occurrence , leurs  engagemens  , & épouferont 
la  caufe  commune  , nous  donne  la  plus  grande 
fatisfaélion  , quelques  formidables  ou  nombreux 
que  puiflent  être  les  dangers  futurs  & les  diffi- 
cultés qu’on  ne  peut  prévoir  ; nous  ne  pouvons 
nous  imaginer  qu’il  puifle  en  arriver,  que  la 
prudence  de  V.  M.  , fon  habileté  & fon  expé- 
rience, jointe  à l’afififtance  de  fon  Parlement, 
à la  fermeté  de  fes  Alliés , & à la  bravoure  de 
fon  Peuple,  ne  furmonte  avec  facilité. 

C’eft  le  devoir  indifpenfable  de  ceux  qui  ont 
un  jufte  fentiment  de  l’importance  du  Commer- 
ce & de  la  Navigation  de  ce  Royaume,  de  pour- 
voir à l’encouragement  de  nos  Matelots  ; & la 
juftice  demande  , que  nous  ayions  un  foin  cha- 
ritable pour  ceux  qui,  en  fervant  fidèlement 
leur  Patrie  , font  devenus  également  incapables 
de  continuer  les  mêmes  fervices  , & de  pour- 
voir à leur  fubfiftance  : C’eft  pourquoi  nous 
demandons  permiflion  d’afTurer  V.  M. , que  nous 
prendrons  cette  matière  en  confideration  ; & 
que,  dans  cette  occafion,  de  même  que  dans 
toute  autre  , nous  aurons  les  égards  dûs  à la  très 
gracieufe  recommandation  de  V.  Maj. 

S’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  foit  afiez  mal  in- 
formé , d’avoir  de  vaines  efperances  de  profiter 
des  difputes  ou  diferens  qui  pourroient  arriver 
parmi  nous , nous  fommes  convenus , de  con- 
courir généralement  dans  toutes  nos  delibera- 
tions , avec  zele  & fermeté  , à l’intérêt  de  V.M, 
& au  bien  public , afin  de  détruire  avec  efficace 
ces  efperances  fi  mal  fondées.  Nous  fommes 
.perfuadés  que  nous  r.e  pouvons  donner  de  plus 
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fortes  preuves  des  demonffrations  confiante*  de 
notre  devoir  envers  le  meilleur  des  Rois  ; & 
comme  nous  fommes  convaincus  , que  le*  ef- 
forts de  V.  JYI.  tendent  toujours  à nous  ren- 
dre un  peuple  libre  {k  heureux  , nous  nous 
croirions  indignes  des  bienfaits  & des  béné- 
dictions de  l’on  tegne  , fi  , de  notre  côte  , 
nous  négligions  dans  la  moindre  partie , à le 
rendre  autli  grand  , aufïi  heureux  .&  auffi  glo- 
rieux qu’aucun  de  yos  augu'fies  piédecefléurs. 


VIII,  & IX.  - 

LETTRES  de  S.  A.  R P Infant  de 
Portugal  Dont  Emmanuel,  à Mr . 
P Abbé  de  M O N T G O N. 

De  Bayonne  Je  iç.  Décembre  1727. 

VOtre  derniere  Lettre  m’a  fait  tout  le 
plaifir  poffible  , par  l’efperance  qu’elle 
me  donne  du  bon  fuccès-  de  mes  prétentions  : 
tout  ce  que  vous  m’y  mandez  , m’oblige  d’au» 
tant  plus  fenfiblement , que  , félon  mes  fouhaits  , 
tout  fe  ménagé  fecrettement  , & d’une  futjott 
que  ma  gloire  3 au  cas  d’un  mauvais  fucces , 
ne  fouffrira  aucune  atteinte  : ainfi , mon  cher 
ami , j’approuve  votre  folide  réflexion , de  ne 
point  engager  L L.  M M.  Cath.  à écrire  an 
Roi  de  Portugal , jufqu’à  ce  que  nous  foyons 
informés  dés  derniers  & pofitifs  fentimens  de 
M^apie  la  Duchefle  & de  Mr.  le  Duc.  Lors- 
que 'j’en  ferai  pleinement  inftruit  , je  vous 
adrefTeul  mes  lettres  pour  cet  effet.  Je  crois 

Mènu  de  V L b pour. 
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pourtant  qu’il  feroit  bon  , que  me  trouvant 
ici  auprès  de  la  Reine  Douairière  d’Efpagne 
ma  tante  , je  lui  fifle  part  de  mon  projet  & 
des  foins  que  vous  vous  donnez  pour  le  fai- 
re réuffir  :>  c’efl  pourquoi  faites  - moi  le  plai- 
■ fir  de  communiquer  à LL.  MM.  C2th.  , 
comme  inoeflamment  je  vais  faire  l’ouverture 
de  mon  deflein  à ma  chere  tante  ; car  il  fem- 
ble  que  ce  feroit  manquer  à ce  que  je  lui 
dois  , que  d’attendre  qu’elle  fufle  inftruite  par 
un  autre  que  par  moi  , d’une  négociation  fi 
importante  pour  moi. 

Que  ferai-je , mon-  très-cber  ami  , pour  re- 
connoitre  tous  les  foins  obligeans  dont  vous 
me  prévenez:  marquez-moi , je  vous  prie  , 
ce  que  je  puis  faire  pour  votre  fervice;  car 
vous  me  trouverez  toujours  diipofé  à vous 
obliger,  comme  étant',  avec  une fingulicre 
feéLon, 

Votre  bon  ami 
Signé  Emmanuel. 

De  Bayonne  ce  vj.  Janvier  172g. 

L’Attachement  que  vous  me  té- 
moignez m’engage  à vous  renouveller  ma 
Teconnoiifance  J’efpere  que  les  bontés  dont 
Madame  la  Ducheife  m’a  toujours  comblé , me 
procureront  une  réponfe  favorable  & décifive 
fur  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  , per- 
fuadé  qu’elle  renferme  tout  ce  qu’il  faut  pour 
l’açcompliffement  de  mes  defirs. 

Je  fuis  & ferai  toute  ma  vie 

.Votre finççrc ami  Emmanuel 
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E X T R A I T d'une  Lettre  de  Mr. 
d*  A D o N court.  Commandant 
pour  le  B$i  à Bayonne , à Mr.  l'Ab- 
bé de  Mostgon. 

< du  26.  Avril.  173g. 

MOnseigneur  le  Prince  de  Portu- 
gal m’a  envoyé  chercher  ce  matin pour 
me  prier  de  vous  faire  des  complimens  de  la 
part  1 & de  vous  dire  qu’il  vous  écriroit  inccC. 
famment.  On  n’a  appris  que  hier  à notre  bon* 
ne  Reine , , la  mort  de  fa  . niece  la  Princefle  de 
Sultzbach  : Sa  Maj.  en  eft  fort  affligée.  Elle 
me  dit  l’autie  jour  de  vous  prier  d’écrire  tou- 
jours au  Prinçp  fur  le  même  ton  que  vous 
aviez  fait  , ayant  une  grande  confiance  en 
vos  bons  ponfeils.  &c. 


LETTRES  Pere  de  PS.  u n r u s s e t i ■ 
Précepteur  de  M.  le  Prince  des  Aftu-  - 
ries  des  Infans  , à Mr . P Abbé  de>  \ 
M o N T G O N. 

Mo  NS  IB  UX 

* ' * 

N O u s étions  tentés  de  nous  croire  laid 
fé§  djUlS  i’WlMi  f quand  j’appris  hier  que 
b » vous 
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vous  étiez  arrivé  affez  tard , & que  , paf 
pure  bonté  * vous  étiez  monté  jufqu’aux  Ca- 
pucins , pour  nous  honorer  de  votre  vifite. 
JVlr.  le  Comte  de  Marcillac , que  je  rencon- 
trai heureufement  , m’apprit  celà  prefque  au 
moment  que  l’e'tude  des  Princes  alloit  com- 
mencer,- ce  qui  ne  me  laifïa  pas  le  loiftr  de 
m’informer  où  l’on  pourroit  profiter  de  votre 
bien- venue  ; mais  franchement,  Mr. il  n’y 
a pour  cela  qu’un  moyen  fur , dont  il  me 
femble  que  nous  étions  convenus , & c’eft  de 
venir  à l’heure  dinatoire  , & à prendre  en 
patience  un  mauvais  repas  , peur  nous  don- 
ner une  excellente  compagnie.  Choifiïïez  un' 
jour,  & pour  rifquçr  moins  ayez  la  bonté  de 
nous  le  marquer.  Le  R.  Pere  de  la  Roche 
partagera  avec  vous  , fi  vous  le  voulez , la 
mortification  du  jeune  capucin  : après  cela  , 
fi  le  tems  eft  praticable  , nous  vous  promène- 
rons par  les  bois  , où  vous  verrez  force 
Daims,  Cerfs,  & Sangliers.  Comme  la  chatte 
eft  peu  fréquentée , ils  jouïflent  d’un  repos  qui' 
les  rend  allez  familiers , & fe  palTent  fort  bien  ' 
del’honncur  d’étre  tués  par  des  mains  Royales. 
11  ett  difiçile  que  depuis  tout  le  tems  que  nous 
n’avons  eu  l’honneur  de  vou;s  entretenir  , la 
converfation  taritte  fi  tôt.  Mes  respects  très-hum-,. 
blés  à votre  hôte  illuftre  , Mr.  le  Comte  de  Mar- 
cillac , qui  m’a  paru  d’une  fanté  très-floriffante. 
Je  fuis , avec  na  très  refpeétueux  & inviolable 
attachement 

Votre  &c. 

de  l’ A u b & v s s e l( 

. du  Pardocf  zj,  Jm« 

yier  • -i 
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N*.  XII. 

LETTRE  rie  Mr.  Van-der-Meer,’ 
, dmbaJfaAeur  d'Hollande  , à M.  l'Abbé 
/ </«  Montgon. 

à Madrid  ce  jo.  Janvier  1728.  ' 

VO  u s ne  me  devez , Mordieur , aucun 
remerciment  fur  ce  que  vous  a dit  Mr. 
Stalpart  : tous  ceux  qui  vous  connoiffent  ne 
peuvent  fans  injuftice  , vous  refufer  le  mê- 
me témoignage  au  fujet  des  bruits  ridicules 
qu’on  a fait  courir.  Je  n’en  connois  point  les 
Auteurs  ; mais  quels  qu’ils  foient,  je  crois 
qu’ils  font  fagement  de  fe  tenir  cachés. 

Ma  femme  vous  fait  mille  complimens.  Ve- 
nez demain  matin  prendre  du  thé  avec  nous  ; 
elle  vous  promet  de  vous  recevoir  avec  fon 
grand  tablier  , & de  vous  regaler  de  beurre 
frais  de  la  Cafa-del-Campo.  Je  vous  envoyé 
les  dernieres  Gazettes  d’Hollande  : il  paroit  par 
ce  qu’elles  raportent  , que  les  divcrtilfemens 
font  grands  à la  Cour  de  Dresde. 

On  ne  peut  rien  ajouter , Monfieur  , aux 
fentimens  d'attachement  avec  lefquels  je  fuis 
Votre  &c. 
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N*.  XIII. 

LETTRE  de  S.  A.  K,  T Infant  de  for - - 
tugal  Dom  Emmanuel,  à Mr. 

• P Abbé  de  MONTGON. 

à Bayonne  ce  1 6.  Février  17235. 

JE  ne  répondis  point  à votre  penultieme 
lettre,  parce  que  j’attendois  celle  que  vous 
efperiez  être  décifive  : cependant  vous  vo- 
yez- qu’elle  ne  peut  être  telle  que  vous  1a 
fouhaittiez  & que  je  l’efperois.  Auiïitôt  que 
j’aurai  la  réponfe  de  la  Reine , je  vous  en  fe-  „ 
rai  part.  Quant  à Mr.  le  Duc  , & Mad.  la 
Duchefîe , ils  auront  bien  compris,  que  vous 
& moi  avons  procédé  de  bonne  foi , & pér- 
imons dans  les  mêmes  fentimens  : mais  eu 
égard  aux  Préliminaires  de  leurs  Alteffes  , ' je 
ne  puis  rien  ajouter  aux  démarches  que  j’ai 
faites  , fans  compromettre  leur  gloire , la  mien- 
ne & la  vôtre.  Ainfi  , mon  cher  ami , je 
fuis  perfuadé  que  lerns  Attelles,  au  cas  que 
l’affaire  ne  réufliffe  point , nous  rendront  tou- 
jours la  juftice  due  à notre  fincerité.  Je  vou9 
prie  de  faluer  de  ma  part  Mr.  l’Archevêque 
Confeflcur  de  la  Reine  & Mr.  le  Marquis  n b 
n a P a z ; & priez  , s’il  vous  plait , Air. 
l'Archevêque , de  vous  remettre  la  lettre  que-  , 
la  Reine  doit  m’écrire  fur  le  fujet  dont  il  eft 
queftion.  Je  fuis  en  attendant  , du  meilleur  ’ 

de  tnan  cœur,  Monjîeur 

/ 

Votre  très  fmcère  ami , 
Emmanuel. 

. j : : ».  n®. xiv. 
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N*.  XIV. 

s ' Lettre  du  même  au  même. 

✓ \ 

* à Bayonne  ce  29.  février  1728. 

VOüs  pouviez  furement  , Monjieier , en 
conféquence  de  la  lettre  que  je  vous 
écrivis  , en  vous  adreffiint  celles  que  je  vous 
priai  de  remettre  au  Roi  & à la  Reine  d’Ef- 
• pagne,  entrer  en  négociation  avec  le  Mar- 
quis d’  Abrantes  , fans  attendre  une  ncu- 
- velle  comnuflion  de  ma  part.  Je  m^attendois 
que  LL.  MM.  Cath.  feroient  difficulté  de 
e’emploier  , dans  les  circonftancës  préfentes  , 
pour  mon  établiflement  avec  Mad.  de  Sens: 
mais  je  devois  cette  démarche  à la  protection 
& à l’amitié  dont  elles  m’honorent.  Je  pré- 
voiois  bien  d’ailleurs  , que  peifqnne  au  monde 
n’étoit  plus  propre  que  l’Arahaffadeur  du  Roi 
mon  frere  > par  la  confiance  bien  fondée  qu’a 
Sa  Maj.  dans  cet  habile  Miniftre , à travail- 
ler, conjointement  avec  vous , à 1a  réuflite  de 
notre  projet.  Je  confins  donc  que  vous  en  * 
confériez  avez  lui  : c’eft  un  des  bons  Servi- 
teurs & Miniftres  qu’ait  le'  Roi  mon  frere 
& je  fuis  convaincu  qu’il  ne  négligera  rien 
pour  mon  avantage.  Je  ne  veux  ni  ne  de- 
mande rien  , qu’autant  que  mon  frere  & mon 
Roi  l’approuvera  : je  laiflé  abfoiument  le  maî- 
tre , comme  il  eft  de  mon  devoir  , Sa  Ma- 
jefté  , de  régler  les  articles  & conditions  , 
tant  du  Contrat  de  mariage,  que  du  lieu  de, 
mon  habitation.  Je  vous  répété  , mon  très- 
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cher  ami , fce  que  je  vous  ai  autrefois  dit  décrit  f 
qucfje  crois  que  Dieu  m’appelle  à cet  établiffe- 
ment.  Je  n’ai , grâce  à Dieu  , aucune  ambition  ; 
je  ne  penfe  qu'à  me  fixer,  pour  travailler  foli- 
dement  à mon  falut.  Demandez  bien  à Dieu  , 
que  fi  c’eft  là  fa  fainte  volonté  , il  rende  le 
cceur  de  mon  frere  favorable  à cet  établiffe- 
ment.  Concertez  avec  le  Marquis  d'A  brantes 
les  moyens  les  plus  propres  à réuffir-  : je  vous 
avouerai  en  tout  ? bien  convaincu  que  l’un  & 
l’autre  ne  chercherez  que  mes  intérêts  , fous 
le  bon  plaitir  du  Roi  mon  frere  ; mais  je  vous 
prie , mon  çber  ami , que  le  tout  fe  faffe  le- 
erettement  & le  plutôt  qu’il  fe  pourra  ; car  je 
ne  puis  pas  demeurer  long-tems  dans  la  fitua- 
tion  où  je  fuis.  Faites  bien  mes  amitiés  au 
Marquis;  & affinez -le  de  ma  part,  que  je 
n’oublierai  jamais  les  fervices  qu’il  me  rendra 
dans  cette  occafion , & qu’il  trouvera  toujours 
en  moi  un  bon  & folide  ami. 

Je  fuis  avec  beaucoup  de  reconnoiffancc 
Votre  très  fincere  ami , Emmanuel. 


N°.  XV. 

LETTRE  du  même  au  même. 

« Bayonne  ce  a 1.  Mars  172g. 

JE  vous  remercie , mon  cher  ami , de  tou9 
les  foins  & les  mouvemens  que  vous  vous 
êtes  donnés  pour  m’obliger  dans  cette  négo- 
ciation. Vous  voyez  bien  que  j’avois  raifon 
de  vous  dire , que  le  fuecès  devant  dépendre 

des 
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des  Préliminaires , l’affaire  échoueroit.  Je  fuis 
■convaincu  que  le  Marquis  I’iIbeantes 
auroit  voulu  me  fervir , s’il  avoit  vu  jour  à 
léuffir  auprès  du  Roi  mon  frcre.  Priez  le  Sei- 
gneur pour  moi , afin  qu’il  m’infpire  ce  qui 
me  convient  pour  mon  falut  : je  vous  ferai 
part  du  parti  auquel  je  me  déterminerai  avec 
la  grâce  de  Dieu.  « 

Je  ferai  toute  ma  vie,  du  meilleur  de  mon 
cœur  , 

Votre  fincere  amï 
Emmanuel.  - , 


. ' N°.  XVI. 

LETTRE  de  Mr.  le  Duc  * de 
Noailles,  à Mr . P Abbé  de 
M O N T G O N. 

à Verfailles  le  27.  Février  172g.  ' 

JE  reçois  avec  reconnoiïïance , Monjieur  ,p 
la  continuation  de  votre  attention  & de 
rotre  amitié  pour  moi.  J’approuve  infiniment 
le  parti  que  vous  avez  pris  , de  fufpendre 
l’exécution  Je  l’affaire  dont  je  vous  avois 
prié , jufqu’à  ce  que  vous  trouviez  les  diipo fi- 
lions favorables , & que  la  perfonne  ayec  qui 
vous  devez  la  traiter  foit  rétablie  : je  m’era 
Tepofe  entièrement  fur  vous  ; & comme  vous 
avez  bien  voulu  commencer , vous  achèverez 
quand  vous  le  jugerez  à propos,  & que  l’oc- 

b 5 caIIqü 
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cafion  en  fera  venue  : ce  font  'des  chofès 
auxquelles  le  retardement  ne  peut  préjudicier  , 
& il  feroit  dangereux  au  contraire  de  les  fai— 
rc  à contre- tems. 

On  eft  fort  inquiet  ici  de  la  fanté  du  Roi 
d’Efpagne  ; & s’il  eft  permis  de  parler  de  fes 
fentimens  particuliers  , je  fuis  extrêmement 
touché  de  fon  état.  Si  vous  trouvez  l’occafion 
de  lui  faire  ma  cour  , ne  m’oubliez  pas  , 
mon  cher  Abbé , je  vous  en  prie  , & d’être 
bien  convaincu  des  fentimens  d’eftime  & d’a- 
juitié  avec  lefquels  je  fuis  pour  toujours  , 

Moufieur , 


Votre  très-humble  & très- 
obéïlfant  Serviteur , 

$igui  le  Duc  de  Noailles. 


N°.  XVII., 

LETTRE  du  même  au  même , 

à Paris  le  2ç.  Avril  1-718. 

JE  ne  puis  allez  vous  marquer , Monpeur , 
eombien  je  fuis  touché  & reconnoilfant 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  dans  la  négo- 
/ dation  dont  vous  avez  bien  voulu  vous  char- 
ger pour  moi  auprès  de  LL.  MM.  Cath.  Je 
juge  par  le  fuccès , de  ce  que  je  dois  au  né- 
gociateur. Rien  ne  pouvoit  me  faire  un  plus 
fenfible  plaifir  que  d’être  afluré  par  vous  , 
qo’Elles  veulent  bien  penfer  fur  mon  compte  , 

' corn- 
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tomme  j’ofe  dire  que  le  méritent  les  fenti- 
mens  de  refpeçl  & de  dévouement  que  j’ai 
toujours  eu  pour  Elles.  J’avoue  que  rien  n’é- 
toit  plus  trille  pour  moi  , que  d’imaginer  que 
cela  put  être  autrement , & de  voir  que  les 
preuves  de  mon  fidele  & ancien  attachement , 
que  les  fervices , j’ofe  dire  , que  j’ai  été  aflTeZ 
heureux  de  rendre  , que  les  grâces  que  j’ai 
teques  de  la  main  liberale  & bienfaifante  du 
- Roi  d’Efpagne , que  les  bontés  & , s’il  m’eft 
permis  de  le  dire , que  le  goût  naturel  que  ce 
Prince  m’a  toujours  témoigné  avoir  pour  moi  i 
que  tout  cela  , dis-je , fe  trouvât  Comme  ané- 
anti & entièrement  éfacé  , par  les  mauvais 
offices  que  la  jaloufie , l’envie  & la  calomnie 
Ont  fait  inventer  contre  moi  : c’ell  ce  que  je 
ne  pouvois  Mr.  , fupporter  tranquillement  * 
malgré  toute  ma  foumilfion  aux  ordres  de  la 
Providence.  Je  crois  qu’il  eft  des  cas  où  il 
tie  nous  eft  pas  permis  de  ne  point  nous  ju* 
ftifier , & de  ne  pas  faire  connoitre  la  véri- 
té. Jq  vous  l’ai  déjà  dit , & je  le  répété  har- 
diment , je  ne  voudrois  pas  une  demi  heure 
de  converfation  avec  LL  MM.  pôur  les  con- 
vaincre entièrement  de  la  droiture  de  ma  con- 
duite , &'  de  la  fincerité  de  mes  fentimens  î 
mais  vous  avez  plus  fait  que  je  ne  pour! ois 
faire  moi-méme , & je  dois  , à votre  amitié 
& à votre  attention  pour  mes  intérêts  & pour 
ma  fatisfaélion  * J’heureufe  tranquillité  dont 
je  vais  jouir  ; puifque  vous  m’afluréZ , Mr. , 
qu’il  ne  relie  aucun  nuage  , & que  je  puis 
compter , comme  par  le  pâlie  » fur  les  bon- 
tés & fur,  la  bienveuillance  de  leurs  Majeftés, 
Je  vous  demande  de  vouloir  bien  encore 
en  marquer  rua  parfaite  reconnoiflance , 
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& fupplëer  à ce  qu’il  pourroit  manquer  aux 
expreffions  des  deux  Lettres  que  je  joins  ici , 
pour  le  Roi  & pour  la  Reine.  Je  vous  en 
envoie  une  auffi  pour  Mr.  le  Marquis  de  la 
T a z : il  eft  trop  jufte  que  je  lui  marque 
ma  fenfibilité,  fur  la  maniéré  dont  il  elt  en- 
tré dans  ce  qui  -pouvoir  me  Faire  plaifir.  Je 
•vous  prie  d’achever  votre  ouvrage,  en  rendant 
Routes  ces  Lettres  , & en  les  accompagnant 
de  tout  ce  que  votre  efprit  & votre  amitié 
pour  moi  vous  feront  peni'er  de  plus  conve- 
nable , pour  l’interprétation  de  mes  Véritables 
Jkntimens. 

Je,ne  puis  vous  dire  quelle  joye  j’ai  re£ 
fcnti'e  du  rétablillement  de  la  fanté  du  Roi  d’E- 
ipagne.  De  la  maniéré  dont  vous  m'en  parle2  > 
il  paroit  qu’il  elt  infiniment  mieux  qu’avant  . 
ia  maladie.  Dieu  le  conferve , & le  mainten- 
ue en  fanté  auffi  long-tems  que  je  le  defire  .* 
ü celà  eft  , il  furpuflera  les  ans  de  Neftof» 

Je  vous  fuis  très  obligé  des  nouvelles  que 
"vous  me  mandez  fur  la  nomination  des  char- 
ges de  la  Maifon  de  Mr.  le  Prince  & Mad. 
la  Princelfe  des  Ajbiries  : nous  n’en  avons 
nulle  à vous  dire  de  notre  Cour  ,*  tout  fe 
prépare  pour  le  Congrès.  Au  furplus,  je  nê 
•fais  rien  qui  mérite  votre  curiofité.  Mr.  le  DuC 
■de  la^  Roche  foucault  eft  mort  en 
deux  jours  d’une  attaque  d’apoplexie,  & .eft 
révéré  autant  qu’il  le  méritoit.  Toute  notre 
vieille  Cour  s’en  va  très  vite  > & je  ferai 
bientôt  le  Doyen  .*  il  ne  refte  dans  tous  les 
■grands  Offici.-rs  de  la  Maifon  du  Roi  > que 
-Mr.  de  T c r xi  f.  s , premier  Gentilhomme  de 
4a  Chambre,  & Alt.  l’Evèque  de  Metz  pre* 
îuteï  Aümoniff  > de  pKis  ancien  que  moi, 

• Adieu/ 
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Adieu  , Monjîeur  , je  ne  vous  en  dirai  pas 
davantage  pour  aujourd’huy  ; je  fors  d’une 
maladie  dont  les  commencemens  ont  été  très- 
ferieux-,  & dont  j’ai  beaucoup  de  peine  à me 
rétablir , étant  encore  très-foible.  Soyez  bien 
|>erfuadé  de  la  véritable  reconnoilfance  que 
j’ai  de  votre  amitié  , & de  votre  attention 
pour  moi;  & qu’on  ne  peut  rien  ajouter  aux 
fentimcns  avec  lefquels  je  fuis  très-veritable. 
ment , 

Monjîeur, 

Votre  très-humble  & 
très-obéïflant  Serviteur , 
Si-gui  le  Duc  de  N o ailles. 


.N\  XVIIÏ.  & XIX. 

EXTRAITS  de  deux  Lettres  dû 
Mr.  d’ AdoncoukTj  à Mr,  l'Abbé 
de  Monxgûn. 

* Bayonne  le  8-  Mars  17  zg. 

JE  nVï  pas  manqué , Monjleuv  , d’exécutet 
au  pied  de  la  lettre , tout  cè  que  vop* 
tn’avei  marqué , pour  faire  favoir  à notre  il. 
ïuftre  ami  ce  que  Vous  lui  demandez  pout 
Vous  acquitter  à propos  de  fa  boni  million  ï 
j’ai  même  pris  la  précaution  de  lui  faire  vers, 
dre  ma  Lettre  pat  un  homme  fût.  XI  m’a 
fait  donner  de  fes  nouvelles  l’ordinaire  der- 
nier pat  Mî.  R 0 » i N , qui  cil  de  fes  amis. 
Vous  favez  qu’il  n’a  pas  un  moment  à Jui 
pendant  fon  quaï  fi  u-,  J’ai  été  charme  d’appren- 
dre 
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dre  que  vous  trouviez  jour  à vous  acquitta 
de  fa  commiflion  , cela  réffufcite  une  efpe* 
rance  que  j’avois  perdue4 
Je  plains  fort  la  perfonne  * qui  s’eft  laifTé 
féduire  aux  fubtili és  Italiennes  : je  l’en . au- 
rois  cru  defabufé  ; mais  avant  de  le  condan^' 
ner  tout  à-fait  , je  voüdrois  fi  voir  au  vrai 
quelles  font  fes  inftructions  j car  il  m’en  a 
paru  très-religieux  cbferv.tteur.  Je  ferois  bien 
fâché  qu’il  vous  eût  manqué  en  rien  : il  me 
paroit  qu’il  compte  fon  affaire  finie  & qu’il 
fe  fait  un  grand  ploilÎT  de  s’en  revenir  ert 
France. 

J’attends  avec  Impatience  de  pouvoir  parler 
à notre  bonne  Reine  * * , pour  lui  dire  de 
Votre  part  tout  ce  que  vous  me  marquez.  Sa 
Maj.  , quoique  beaucoup  mieux , rî’eft  point 
encore  vifible.  &c. 

à Bayonne  le  lz»  Avril  iyzgi 

C’E  S T moi  , Monjîeitr , qui  vous  dois 
des  remercimcns  infinis  de  la  confiance 
que  vous  me  marquez  , par  ce  que  vous  m’ap- 
prenez des  paquets  que  vous  m’avez  fait  l’hori- 
neur  de  m’adreffer  pat  votre  lettre  du  ç.  Je 
fuis  charmé  du  plaifir , & du  fervice  effen- 
tiel  que  vous  avez  rendu  à notre  illuftre  ami  .• 
je  le  connois  affez  pour  vous  affiner  qu’il  y 
fera  fenfible  * car  je  fais  qu’il  a toujours  ten- 
drement aimé  Sa  Maj.  Gath.  , dont  il  m’a 
montré  plufieurs  Lettres  qui  le  flattoient  infi- 
niment. Vous  avez  foutenu  une  bonne  caufe  j 
car  je  fais  qu’il  n’avoit  rien  dsns  le  fonds 

à 

¥ Mr.  dt  R«ttembou»G,  v 
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à"fe  reprocher,  lorfqu’on  lui  fit  d’horribles 
calomnnies  : enfin  , Mr.  cela  eft  digne  de  vo- 
tre belle  ame.  J’obferverai  exadement  votre 
maxime  de  garder  un  grand  fecret  : je  n’en  par-  ' 
lerai  à qui  que  cé  foit  que  vous  ne  me  le 
permettiez  : je  n’ert  ouvrirai  pus  la  boüche  à 
Mr.- de  Rottembourgi  mai  i je  tâcherai,  avec 
toute  la  circonfpediori  imaginable  , de  décou- 
vrir quel  fujet  l’a  pu  refroidir  avec  vous  * 
après  vous  avoir  eu  les  premières  obligations. 

11  m’écrivit  par  fon  Courier  qu’il  dépêcha  le 
7.  ^au  matin  pour  porter  à la  Cour  la  nouvel- 
le de  fon  départ  * après  avoir  terminé  heu- 
reufement  l’affaire  pour  laquelle  le  Courier 
Anglois  avoit  été  dépêché.  Jamais  homme  ne 
m’a  paru  plus  content  de  s’en  revenir  en  Fran- 
ce , & perfonne  plus  mortifié  de  relier , que 
Mr.  Je  a n n e l qu’il  a laiffe  : il  craint  que 
ce  retardement  ne  lui  faffe  perdre  la  place 
de  Secrétaire  du  Congrès  , que  Mr.  le  Cardi- 
nal de  F l e u r r lui  avoit  promife.  Jefouhaitte 
de  tout-  mon  cœur  que  LL.  MM.  foîent  reve- 
nues au  Retiro , & que  la  fanté  de  Sa  Maj.  ' 
fe  rétabliffe,  entièrement.  .\  . . Au  furplus  j’ai 
fait  paffer  par  une  voie  fure  le  paquet  en 
queftion , notre  ami  ayant  approuvé  l’homme 
dont  je  m’étois  fervi , & mandé  3e  n’en  point 
prendre  d’autres  en  pareil  cas.  < 

Comme  la  pofte  de  France  n’eft  point  en- 
core arrivée  , je  n’ai  point  de  nouvelles  plus 
pofitives  du  départ  de  Mr.  le  Mtrquis  de 
B r a n c a s , que  les  dernières , qui  étoient 
pour  le  14.  ou  le  15. 

J’eus  l’honneur  de  voir  hier  pour  la  troifie- 
me  fois  notre  bonne  Reine , qui  eft  ici.  Sa 
fanté  fe  fortifie  tous  les  jours  ; je  ne  manque 
- point 
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point  une  occafion  de  lui  Faire  votre  cour  f 
•&  S'a  Mai  nie  charge  toujours  de  vous  faire 
fes  ccmplimens  & amitiés  , &c. 


N*.  XX.  & XXL 

Copie  d’une  Lettre  de  Conftantinople , 
du  27.  Novembre  1727. 

Q U e direz- vous  , Monfîeitr , de  la  glo- 
rieufe  paix  que  les  Turcs  viennent  de 
coùclurre  avec  la  Perfe  , dont  nous  apprenons 
la  nouvelle  dans  un  tems  où  l’on  croioit  tout 
perdu  ici  , & où  certainement  l’on  fe  feroit 
contenté  à beaucoup  moins.  On  peut  dire 
que  la  fortune  de  cet  Empire  a tout  fait  : & 
voici  comment  la  chofe  s’eft  paffée.  Les  Mini- 
.ftres  voyant  que  les  troupes  Ottomanes  ne 
vouloient  point  combattre  contre  celles  d’As- 
hraf-Kan,  & que' le  découragement  & la  fu- 
perftition  avoient  formé,  pour  ainli  dire  , une 
barrière  infurmontable  aux  progrès  des  armes 
Ottomanes  , ils  envoierent  ordre  fur  ordre  à 
.Ahmed-Kupruli,  Pacha  de  Bubylene  , 
Seraskier  & Commandant  l’Armee  Turque  , 
de  faire  la  paix  avec  Ishraï-Kan,  aux 
conditions  les  plus  fupportables  , vu  les  fa- 
cheufes  circonftances  où  l’on  fe  trouvoit  : 
mais  Ah  med - Pacha,  jeune  & ambitieux , 
piqué  de  la  déroute  de  l’année  paflee  , «’a 
point  voulu  fe  conformer  à ces  ordres,  ayant 
juré  par  Mahomet  qu’il  auroit  fa  revanche. 
Xes  ordres  de  la  Porte  étoient  précis  pour  lui  ; 

- «tais 


Digitized  by  Google 


JU  S TI  F I C A T.  - m XX.  & XXL  xxxux 

mais  les  foldats  fuivpient  les  fiens.  Il  avoit  af- 
femblé  une  armée  de  6 o.  mille  hommes  Ara - 
, tes  & Kurdes  , de  la  fidelité  defquels  il  s’étoit 
affuré , & qui  ne  font  pas  fi  fuperftitieux  que 
les  Turcs.  Ayant  pris  le  chemin-  à'Ispaban 
avec  cette  armée , il  rencontra  à deux  jour- 
nées de  cette  ville , auprès  d’une  fortereffe , 
appellée  Ezepcokn  , l’armée  ennemie  , com- 
mandée par  le  Vizir  Z ou  la.,  principal  Mi- 
niftre  d’ A s h r a p.  Les  deux  armées  étant 
en  préfence  A hmed-Pach  a envoiu  un 
député  à Zoula,  pour  lui  dire  , qu’eofin 
le  jour  de  décider  ce  grand  different  étoit  ve- 
nu ; qu’il  n’avoit  donc  qu’à  accepter  la  paix 
aux  conditions  qu’il  propoferoit  , où  à fe  prépa- 
rer à la  bataille  , dans  laquelle  il  lui  feroic 
voir  ce  que  peut  un  Ge'nér.J  courageux  & 
offenfé.  Zoula,  voyant  cette  refolution , & 
la  bonne  contenance  de  l’Armée  Turque  , per- 
dit courage , & conclut  fur  le  champ  la  paix , 
qu’il  envoia  auifitôt  ratifier  à A s h r a f-K.  a n. 

i 

Voici  les  principales  conditions  de  la  paix 
conclue  avec  A s h r a F - K A N. 

LA  Porte  reconnoitra  Asheaf-Kas 
pour  Roi  de  Perfe  : il  lui  fera  permis  de 
nommer  un  Emir-hadgi , ou  Conducteur  de  ' ) 
la  Caravanne  des  Pcrfans  , qui  va  tous  les 
ans  en  pelennage  à la  Mecque.  Si  les  nou- 
veaux Sujets  d’ A s h r a f fe  foulev oient  con. 
tre  lui  , la  Porte  fera  obligée  de  lui  fournir 
• les  fecours  nécéffaires  pour  les  réduire.  On 
prétend  qu’il  y a un  article  fccret , par  lequel  la 
Porte  s’engage  de  ne  donner  ni  aide  ni  fecours 
aux  Rufliens  qui  font  dans  le  pais  de  Guilan. 
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Au  moyen  de  ces  conditions  les  Tufs  de- 
meurent en  paifible  pofleflion  de  leurs  con- 
quêtes en  Perfe , confervant  lïjflis  Capitale 
de  Géorgie  , T omit , Ardebil  » Erva'in  t Mar - 
tffadan  & Keumancha  , avec  toutes  leurs  dépen- 
dances. Ashbaf-Kan  leur  remet  la  Ville 
de  Sultanie  & les  forterefles  Jzÿo»  & Aberk 
avec  leurs  dépendances,  de  même  que  les  ca- 
nons» bagages  & munitions  que  les  Perfans 
leur  prirent  l’année  paflee  : il  leur  cede  aulîi 
la  Ville  dè  Huveize  avec  toutes  fes  dépendan- 
ces , & trois  autres  Villes  fituées  dansJ  la  Pro- 
vince de  ce  nom.  C’eft  un  païs  fitué  entre 
Bagdad  ou  Babilont t & Banora  : il  ne  leur  cede 
pas  toute  la  Province  ; mais  feulement  les  4. 
Villes  & le  païs  qui  étoit  anciennement  du  do- 
maine de  Tunis.  Mais  comme  ce  païs  ne 
s’étoit  pas  encore  fournis  à A s h k.  a f-K  a îj  , 
il  ne  leur  cede  que  fon  droit;  & il  faudra  que 
les  Turcs  en  prennent  polfeflion  l’épée  à la 
main , ce  qui  ne  fera  pas  difficile  , & les  or- 
dres font  déjà  donnés  pour  cela.  L’article  le 
plus  confiderable  ; c’eft  le  point  de  la  préémi- 
nence dans  l’exercice  de  la  Religion  » pour  le- 
quel les  Mahometans  ont  répandu  autrefois 
tant  de  fang.  Cela  regarde  particulièrement  la 
prière  publique  , que  les  Mahometans  oht  ac- 
coutumé de  faire  dans  les  Mofquées  tous  les 
Vendredis , jour  de  leurs  Aftemblees.  Dans  la 

jpriére  publique  qu’on  fera  à l’avenir  en  Perfe , 

©n  nommera  le  Gxand  Seigneur  avant  Ashkaf  , 

&c. 

I ' 
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N°,.XXII  "•  • 

EXTRAIT  d'une  Lettre  de  Mr.  d’A- 
DONCOURT  , Commandant  pour  te 
1 \gi  à Bayonne  , en  date  du  26.  Avril 
174 8-  écrite  à Mr.  l'Abbé  de  MoNT- 
GON. 

MR.  deRoTTEMBOüRG  partit  de  chei 
moi  le  20  à onze  heures  du  foir,  voulant 
gagner  le  teins  qu’il  a perdu  par  la  détention 
à Roncevetux.  Il  ne  m’a  pas  caché  que  vous 
lui  aviez  rendu  de  bons  offices  à fon  arrivées 
il  m’a  dit  aufli  que  vous  vous  ctiez  infeniibie* 
ment  retiré  de  lui  depuis  quelque  explic  t:on 
que  vous  lui  aviez  demandée  , dans  laquelle 
il  affine  vous  avoir  répondu  en  honneur  & en 
toute  vérité  ; & que,  devant  fon  départ , vous 
vous  êtes  vus  plufieurs  fois  & mangé  enfenu 
ble.  11  m’a  paru  d’ailleurs  très  irrité  contre  le 
pauvre  St  a lp  art  : j’en  fuis  très-faché  ,, 
car  j’ai  voulu  en  vain  le  faire  revenir  fur  fon 
compte.  Il  favoit  bien  que  Mr.  le  Marquis  da 
Brancas  ne  partiroit  point  qu’ils  ne  fa 
fulfent  abouchés  en  préfence  de  Mr.  le  Car« 
dinal  & de  Mr.  Chaüyelin,  «Scc* 
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,,  * N°.  XXIII.  & XXIV. 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  de  ROHAN 
à Mr . P Abbé  de  Mont  G o N. 

« " 

« Marly  le  y.  Janvier  1728. 

LA  Lettre  que  j’ai  reçue  de  de  vous , Mon- 
Jieur , au  retour  de  mon  Diocefe , m’a  fait 
lin  fenfible  plaifir.  Celle  que  vous  me  laites 
l’honneur  de  m’écrire  pour  accompagner  la 
Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  d’A  s r 0 R g a , eft 
une  nouvelle  marque  des  attentions  & des  bon- 
tés dont  vous  voulez  bien  m’honorer;  & j’en 
fuis  aufli  très-reconnoiffant.  J’ai  déjà  eu  l’hon- 
neur de  répondre  à cette  Eminence.  Je  vous 
dirai  confidemment , Monjleur  , que  quelques 
perfonnes  ont  répandu  ici  le  bruit-,  qu’il  fa- 
vorifoit  les  Novateurs  : j’ajoute  d’autant  moins 
de  foi  à ces  bruits , que , félon  mes  notions  , 
Ce  Cardinal  étoit  autrefois  en  grande  relation 
avec  le  Pere  Robinet  Jefuite.  Un  mot  ce- 
pendant de  votre  part  fur  cela  , contribueroit 
beaucoup  à me  raffûter.  Je  ne  puis  m’empécher 
d'ajouter  encore  fut  cet  article  , que  le  choix 
do  Roi  d’Efpagne  me  raffure  d’avance  infini- 
ment : je  connois  & refpedte  la  Religion  de  ce 
Prince  , auquel  je  fuis  plus  attaché  que  je  ne 
puis  vous  le  dire.  Nous  attendons  la  confom- 
mation  de  la  paix  avec  la  plus  vive  impatien- 
ce : cet  ouvrage  eft  fi  avancé , qu’il  n’eft  pas 
permis  de  douter  qu’il  ne  foit  conduit  heu- 
reufement  à fa  fin.  11  me  femble  que  les  deux 

'■  Cour- 
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Couronnes  y ont  grand  intérêt  ; & les  facrifi- 
ces  qu’elles  feront  mutuellement  pour  y par- 
venir, doivent  peu  coûter.  ■ ~ 

Oferois-  je  vous  prier  de  fane  mes  compli- 
mens  au  Pere  de  l’A  u b r.  u s s r l,  en  atten- 
dant que  lui  écrivant , ce  que  je  ferai  dans 
peu  , je  fatisfafle  à mon  inclination  êè  a mon 
devoir.  Confervez-moi , je  vous  en  conjure  r 
Monjltur  , un  peu  de  part  dans  vus  bontés  & 
dans  votre  amitié  : vous  la  devez  aux  fenti- 
mens  qui  m’attachent  à vous. 

Signé  le  Card.  de  R o h a k? 

i . < . • < 

Mr.  le  Prince  de  Rouan,  ici  préfent , vous 
fcit  cent  mille  complimens. 

* . "<*» 

LETTRE  de  Mr.  le  Cardinal  de 
. Noailles  à Mr.  P Abbé  de  Mont- 

GONr 


à Paris  le  4.  Janvier  172g. 

C’A  été  pour  moi , Monjîeur , un  furcroit 
de  plaifir  , de  recevoir  par  votre  canal 
là  lettre  de  Mr.  le  Cardinal  d’A  s T 0 r g a.  _ 
Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  l’ho- 
neteté  que  vous  avez  eue  de  me  l’envoyer, 
& des  marques  obligeantes. , que  vous  avez 
bien  voulu  me  donner  en  même  ccms  de  votre 
amitié  : j’en  fais  un  cas  particulier  ; & j’efpere 
que  la  part  qu'elle*  me  procure  dans  vos  priè- 
res , contribuera  à m’obtenir  plutôt  la  fainteté, 
que  la  prolongation  de  mes  - jours  : les  vôtres 
feront  comblés  de  bénédictions  & de  profpe- 
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rites  , fi  mes  defirs  font  remplis  , & fi  je  trou*® 
des  occafions  de  vous  marquer  l’eftime  & la 
çonfideration  avec  laquelle  je  fuis , Monûeqr  , 
entièrement  à vous. 

Signé  le  Cardinal  ^Noailles, 


N°.  XX  V/ 

LETTRE  deMr.  le  Marquis  de  Br  Aîf- 
tC A S , à Mr-  F Abbé  de  MoNTGOîsT. 

à Paris  ce  29.  Décembre  1727.I 

J’A  1 reçu , Motif eur,  la  lettre  que  yous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire , avec  celle 
qui  etoit  jointe  de  l’Officier  que  vous  me  re- 
commandez. Je  l’ai  cortnu  ayec  fa  famille  à 
Girone , & je  ferai  fort  aife  fi  j’ai  occafion  de 
lui  rendre  feryice.  Je  fuis  très  obligé , Mon- 
Jieur  y à tous  ceux  qui  défirent  mon  arrivée  à 
la  Cour  où  vous  êtes  ; c’eft  une  fuite  des  mar-  - 
que  d’amitié  que  j’y  ai  reçues  de  tous  les  honetes 
gens , à quoi  je  fuis  très-ienfible  : mais  je  fuis 
lurpris  qu’il  y en  aye  qui  la  redoutent  ; car 
avec  les  bonnes  intentions  que  j’ai , les  difpo- 
fitions  favorables  que  je  vois  de  part  & d’autre, 
le  zele  extrême  que  j’ai  pour  le  fervice  & la 
gloire  des  deux  Rois , & mon  ancien  refpec- 
tueux  attachement  pour  S.  M.  C.  j j’eijpere  me 
conduire  de  maniéré  , à m’attirer  l’eftime  & 
l’approbation)  publique , & à tfjêtte  redouté  de 
perfonne. 
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Je  n’jgnore  pas  qu’il  y a eu  des  traeafleries  « 
des  intrigues  & des  maneges.  Il  faut,  com- 
me vous  le  dites  fort  bien  , Monjïeur  , les  en-  -- 
fevelir  dans  le  filence  : je  n’en  veux  (avoir  nt 
çonnoitre  les  auteurs  ; il  me  foffit  que  L L, 

H Al.  C C.  ayent  daigné  témoigner  que  je  leur 
ferai  -agréable  , & qu’en  conféque-ice  le  Roi 
jn’aye  nommé,  pour  que»je  fois  fort  tranquille 
Sc  fans  crainte  des  tracafferin*  & maneges  de 
Cour.  Mais  une  chofe  q»*  m’inquiété , Mon « 
J\euY , c’eft  çc  que  vo*^  me  faites  l’honneur 
,de  me  dire  ;Jî  vous  trouvant  encore  à Madrid 
quand  fy  arriver/* la  chofe  eft  donc  douteu- 
se Je  ferais  bie’  lâché  que  vous  n’y  fufïiez 
plus,  & ce^^twn  grand  contre -tems  pour  > 
japi  ; puiÆ}ue  je  compte  infiniment  fur  J’hon- 
/leur  de  votre  amitié  , & que  je  me  faifois 
d’avance  un^très-grand  plaifir  d’avoir  l’honneur 
de  vous  voir  très  fouvent.  Perfonne  ne  vous 
honore  plus  parfaitement  que  moi  , & n’eft 
avec  wn  plus  finccre  attachement  quegie  fuis  > 

Monfettr , 

Votre  trës-humble  & très.  ' 
obéïflant  ferviteur. 

B SAN  CAS,  • 

• ’ • V 

* » * 
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N°.  XXVI. 

LE  TT  R E de  Mr.  le  Marquis  ÆNava 
MarCouende  à Mr.  l'Abbé  de 
Mûntg^n. 

a la  ^«iieca  tz.de  Abril  1728. 
1LV.  SENOR. 

AM  ig  o , y muy  Senor  mïo  Como  nu  fi- 
ltra correfpondencia  fe  continu-»  por  las 
frequentes  noticias  que  cl  Amigo  me  repite  de 
la  eftimable  falud  de  V.  S.  111.  no  le  è manife- 
ftado  antes  la  i variable  verdad  de  mi  affe&o, 
y fegura  atencion  } como  mi  confianqa  en  fu 
apiiftud  que  no  puede  fer  mayor.  • • 

Mira  ya  como  materia  proxima  nueftros  vo- 
tos  cumplidos  defpues  de  la  larga  y pcligrofa 
ravegacion  , y el  puerto  menos  diftante  y mas 
feguro , pues  fegun  bien  fnndado  avifo  llega- 
ria  el  defleatlo  bagel  * à Bayona  el  dia  diez 
de-  el  cadente , Si  a cazo  por  nueftra  delgracia 
no  le  ubiefien  profeguido  las  tordants  **  que 
padezia  à la  proximidad  de  fu  marcha.  * 
Ali  Padre  ***  me  dize  eftuvo  con  V.  S.  111.  y 
que  ablaron  fino  quanto  delfeava , quanto  per- 
mitio  el  tiempo  j y Y,  S.  111.  puede  deçirle  lo 

que 

' ¥ Le  Marquis  de  B R a i>ï  c A S. 

¥ * Une  maladie  retarda  le  départ  de  Pari  de.  ce 
JKarquis. 

****  hé  Comte  de  las  Torb.es. 

i 
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que  guitare  que  es  igualraente  fegurp  q e d 
.otro  noftro  buen  amigq. 

En  faviendo  el  arjriyo  de  nueltro  S oitchm 
**,  efcrivire , qunque  V,  S 1 ii.  le  avra  bien 
juiformadp  de  muchus  cof-s  eue  mu  y preito 
javeriguara  à fondo  por  fus  t ie'ntos  , poiquo 
£onoce  el  climi , y pprque  fieropre  fus  mu  y 
querido  y eftir.iadp  de  todos. 

Yo  me  mantengo  aqui , tomando  algunos 
xemedios  por  lo  muchp  que  è padecido  afli  en 
h marcha  cemo  en  la  intempérie  de  eftas  hu? 
tnedades;  y quando  me  halle  mejor  fino  tu* 
viere  remedio  el  peiigio  de  mayores  enferme* 
dades*  marchare  à Galizia  , porque  el  que 
viene  no  quifiera  yo  fe  interefale  en  efto  , hafta 
ocupar  algunos  pueftos  por  las  provenciones 
que  mis  emulos  ayran  anticipado  c®n  fu  ma- 
Jjcia  y facilidad. 

Nada  defleo  como  mi  quietud  ; y fi  no  me 
uvieran  deftinado  à clima  que  no  fuefle  à mi 
muger  (que  B.  1.  M.  de  V.  S Ifl.  ) ya  mi  de 
tan  declarada  contrariedad  me  tuviera  pueilo 
alli  fin  mas  eferivir  ni  folicitar  permiflos , pues 
defleo  mucho  mi  quietud' y mi  libertad,  con- 
folandome  conque  lus  que  perturban  à mias 
cofas , no  es  à mi  fnlo  que  dingen  fu  perfecu- 
cion  : folo  fiento  que  al  ingreflo . de  el  araigo 
V * no  pueda  ballarme , porque  tal  vez  podria 
fubminiftrarfcle  io  que  a todos  no  fera  faétible. 

Segun  las  noticias  que  hafta  aqui  me  ilega- 
ron , no  me  parece  que  Mr.  de  K o t t b m- 
b u a g q iva  muy  fatisfecho  de  fus  camaradas , . 

porque  aigu  nas  adehalas  que  le  havian  ofrecid» 

Mém.  de  Montg.  Tom.  VL  c no 

* * Le  Marquis  dç  B & AK  C A S. 

**  * Le  même.  ^ 

k‘  « 
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no  folo  diflimuladas  en  fu  partida , fino  cotï 
mal  modo  rccatando  promeffas  y efperanças  de 
que  ya  uvo  alguna  declaracion  por  terzera  per. 
fona;  y à la  verdad  todo  lo  merecia. 

ELRey  nos  dicen  que  ha  defp2chado  , y 
que  efta  muy  convalecido  , cuyo  bien  es  el 
mayor  confuelo  que  podemos  defTear  , pues  fu 
falud  fiémpre  preciofa  en  Ioî  delicados  criticos  - 
fubceflos  de  eftacion  femejante  lo  es  duplica- 
damente. 

V.  S.  111.  fave  que  foy  fuyo  j y che  me  pued« 
raandar,  &c. 


NV  XXVII. 

• i 

Mémoire  prefenié  au  Par  do  le  20.' 
Vevrier  1728.  à Mr.  P Archevêque  d’A- 
mida,  par  Mr.  P Abbé  ÆMONTGO  N,’ 

* . ' î 

CElui  qui  préfente  ce  Mémoire  eft  par- 
faitement au  finit  de  la  ligue , non  feule-! 
ment  défenfive  ; mais  offenfive  , que  certaines, 
perfonnes  ont  fait  contre  lui  : il  eft  également  en.: 
état  de  décliner  leurs  noms  & leurs  furnoms , & 
de  montrer  qu’elles  ont  pris  cette  refolution 
dans  le  tems  que  les  unes  afeéloient  de  lui. 
donner  des  marques  d’une  fincere  amitié  , ou 
qu’il  rendoit  de  bons  ofices  aux  autres .,  qui. 
ont  cherché  enfuite  à Ce  prévaloir  de  cette  même 
confiance  pour  le  trahir.  Ces  fortes  de  manèges 
de  Cour  font  connus  depuis  long  tems  ; on  les 
croit  plus  dignes  de  rifée  que  d’une  férieufe 
attention  : leur  puérilité  excite  l’une  & ne  mé- 
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rite  pas  l’autre.'  On  n’a  pas  laide  de  faire  une 
anatomie  exacte  de  toutes  les  burlefques  in- 
quiétudes des  perfonnages  dont  il  s’agit:  elle 
peut  dans  le  fonds  , ou  amufer  ou  être  utile. 
On  ne  prétend  point  s’en  fcrvir  pour  rev-ler 
leurs  vertiges  ; il  efl:  vraifemblable  qu’ils  fe  dit 
fiperont  au  Printeras  L’Auteur  de  ce  mémoi- 
re, en  attendant  leur  convalefcence , fupplie 
feulement  Mr.  l’Arch.  d ' Amidci  de  vouloir  bien 
fe  fou  venir.  iQ.  de  la  délicatefle  que.  P Auteur 
a conftamment  obfervée  fur  tout  ce  qui  con- 
cernoit  dans  fes  Lettres  , la  réputation  du  pro- 
chain. 2°.  de  ia  maniéré  avec  laquelle  il  lui 
a écrit  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  voulu  le 
mêler , fans  le  moindre  fondement , dans  les 
tracafferies  qui  fe  font  palTées  entre  les  piin- 
cipaux  Officiers  de  la  Maifon  de  la  Reine 
Douairière.  j°.  & de  la  réglé  qu’il  a toujours 
fuivie  de  fe  contenter  de  manifefter  la  vérté , 
fans  l’employer  à perdre  ou  à caufer  le  moin- . 
dre  préjudice  à p.erfonne  , quoiqu'il  y en  ait 
plus  d’une  qui  s’embarraflent  médiocrement  , 
peur  detTervir  l’auteur,  de  fe  rendre  fufpeCtea 
de  duplicité  & de  mauvaife  foi.  Enfin  , ce 
même  auteur  fe  flatte  , que  les  foins  qu’d  s^ft 
donné  en  France,  pour  engager  le  Roi  Très- 
Chr.  à procurer  la  dignité  de  Cardinal  à Mr, 
l’Arch.  d ’Amida , engageront  Prélat  fi  rem- 
pli de  juftice  & de  vertu  , à lui  accorder  fa 
protedion  auprès  de  1/  j.*  M M. , pour  obte- 
nir là  grâce  aflez  legere  d’aller  à préfent  à 
Lisbonne,  ou  d’être  employé  dans  telle  autre 
Cour  quelles  jugeront  à propos,  afin  que  ce 
bienfait  puiiïè  fervir  de  preuve  de  la  fatisfa 
dion  , qu’elles  ont  .daigné  plufieurs  fois  aflq- 
rer  l’Auteur  qu’elles  avoient  de  fes  fervires 
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Mr.  l’Arch.  & Amila,  n’aura  point  d’ailleur* 
perdu  le  fouvenir , que  celui  qui  écrit  ce  Mé- 
moire n’a  jamais  demandé  aucun  emploi  en 
cette  Cour  , quoi  qu’on  lui  en  eut  formelle- 
ment promis  : & cette  connoiflance  doit  faire  " 
fentir  toute  la  malignité  & la  fàufietédes  idées 
qu’une  certaine  petite  troupe  de  differens  fexes 
& états  s’efforce  fans  celle  de  donner  de  fes 
defTeins.  Il  fupplie  en  même  tems  Mr.  l’Arch. 
à' Amila y de  ne  point  communiquer  ce  qu’il 
expofe  aux  perfonnes  dont  il  parle  ; & , de 
ion  côté  , fattsfait  d’avoir  pénétré  dans  toute 
fon  étendue  leurs  vaines  allarmes , il  fe  bor- 
nera uniquement  à continuer  , comme  il  a fait 
jufqu’à  jpréfent  , à obferver  leurs  démarches  ; 
fans  prétendre  jamais  ni  faire  aucun  tort  à ces 
perfonnes , ni  même  cefTer  de  les  voir  & d’en- 
tretenir avec  elles  le  commerce  que  la  poli- 
teflfe  & là  focieté  établiflent  , à moins  que 
quelques  nouvelles  additions  à leur  ligue  offen- 
five  , ne  force  l’Auteur  d’en  reveler  malgré  lui 
les  articles  fecrets. 


N6.  XXVIII. 

LETTRE  de  la  'Reine  Douairière  d’Ef 
pagne  Marie  Anne  Palatine 
D E Neuboürg  , a Mr.  l’Abbé  de 
M ONTGON,  écrite  de  fa  main. 

à * FofTes  le  2ç.  Janvier  1728. 

MO  k sis  v r l’Abbé  de  Mont  g o iï. 
Je  fuis  très  - fenlible  à tous  les  bons 

fou* 

* Maifon  de  Campagne  de  Sa  M.  près  de  Bayonne, 


. J 

Dlgitized  by  Google 


JUST1FIC.  N*.  XXVIII,  £?  XXIX.  xlv 

fouhaits  que  vous  me  faites  dans  cette  non» 
velle  année  : je  vous  la  defire  fuivie  de  plu- 
sieurs autres  avec  tout  le  bonheur  que  vous 
méritez.  Je  vous  prie  de  ne  point  m’oublier 
dans  voS(  prières , & d’être  perfuadé  de  l’efti- 
me  que  j’aurai  toujours  pour  vous. 


~ Signé  Marie  Anne, 


N9.  XXIX. 


LETTRE  de  Mr.  le  Maréchal  Duc  de 
VlLLEROI  , à Mr.  P Abbé  de 
M O N T G O N. 

o Paris  ce  20.  Janvier  1728. 

JE  fuis  alluré  , Monfieirr , que  vous  • aurez 
pris  part  à l’accident  qui  m’eft  arrivé  & à 
l’état  où  je  me  trouve.  Je  fuis  en  trJn  de 
convalefcence  ; mais  mon  grand  âge  & la  fui- 
fon  où  nous  fommes  font  de  grands  ennemis 
à combattre.  Je  fuis  fournis  à la  volonté  de 
Dieu  ; & j’ai  bien  des  raifons  pour  ne  pas  re- 
gretter la  vie  : vous  en  êtes  mieux  informé 
<jue  perfonne. 

Je  vous  fuis  très- obligé  , Monfîeur , de  l’at- 
tention que  vous  avez  eu  aux  Négocians  de 
Lion  : ils  s’adrcfferont  à vous  avec  confiance  , 
puifque  vous  voulez  bien  le  leur  permettre. 

, Il  eft  venu  bien  des  Couriers  de  Mr.  de 
Rottemboürg,  depuis  la  lettre  que  vous 
m’avez  écrite , & nous  voyons  encore  les  flottes 
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XL  VI 


PIECES 

Angloifizs  dans  Y Amérique  , couvrir  vos  côtes 
. d 'EJ'pague , & les  effets  de  la  flotte  point  enco- 
re délivrés  ; & demander  des  induits  au  de-là 
de  toutes  les  bornes.  Il  faut  cfperer  qüe  la 
[Religion  & la  jultice  du  Roi  Cathol.  finiront 
tout , pour  donner  le  repos  & la  tranquillité  à 
l’Europe. 

J’apprends  que  vous  avez  pris  une  maifon 
à Madrid  , & qu’ainfi  vous  voila  établi  en 
Èfpagnç.  Je  fouhaitte  que  vous  y trouviez  tous 
les  avantages , ou  plutôt , tous  les  agremens 
que  vous  méritez  , dont  Vous  ferez  encore 
plus  flatté  que  d’y  fifre  une  greffe  fortune. 
Le  parti  que  vous  avez  pris  dès  votre  plus 
tendre  jeuntffe  , ne  marque  pas  que  vous  foyei 
avide  d’avoir  da  bien.  Je  Vous  demande  4 tant' 
que  je  vivrai  ( tems  qui  ne  fera  pas  long  ) 

' de  me  donner  trois  ou  quatre  fois  de  vos  nou- 
velles par  an  ; uniquement  pour  être  informé 
par  vous  de  votre  état  & ii  vous  ayez  le  cœur 
& l’efpiic  content.  Je  fuis, 

Monfîçur  ) , 

Votre  très-humbfe  & trèsi 
obéïffant  Serviteur , 
Signé  V i l l e a o i* 


• I 

LÉ  î. 
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N°.  XXX. 

\ ' v 

LETTRE  de  M.  M ongin,  cy-  de- 
vant Précepteur  de  M.  le  Duc  de  Bour- 
bon, & enfui  te  Evêque  de  Bazas , à 
Mr.  l'Abbé  de  M O N T G O N. 

à Bazas  ce  10,  Avril  1728. 
Monsieur, 

' T’A  1 l’honneur  de  vous  envoyer  cette  Lettre 
l’aftorale  pour  me  renouveller  un  peu  dans 
Votre  fou  venir  ; & je  vous  prie  de  la  recevc.r 
comme  un  tribut  que  je  rends  à votre  zt!c 
peur  la  pureté  de  la  foi  , & aux  grands  exem* 
pics  de  pieté  & de  fagellé , que  vous  avez 
portés,  de  ii  bonne  heure,  dans  les  Cours  de 
France  & d’Efpagne.  Il  y a des  gens  qui  ho- 
norent les  places  J il  y en  a d’autres  que  les 
places  honorent  : mais  je  ne  vois  perfonne  ers 
confideration  <k  en  honneur  , fans  être  en  place. 
Gelà  ne  fe  trouve  qu’à  Madrid , quand  vous 
y êtes  : & , à coup  fûr , la  place  (cra  vacants 
quand  vous  l’aurez  quittée  ; de  meme  que  celle 
que  vous  avez  biffée  à Verfailles  , ne  fera  rem- 
plie qu’à  votre  retour.  Content  d’qvoir  uns 
grande  place  dans  le  cœur  des  Rois , il  lèmbls 
que  vous  dédaigniez  d’en  avoir  une  dans  leur  / 
Cour.  Au-deflus  de  l.eurs  bienfaits , voua  ns 
roulez  garder  que  leur  efljme  : en  quoi  vous 
■leur  faites  voir , qu’après  avoir  abandonné  «i: 

c 4 donné 
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donné  à d’autres  de  grands  biens , vous  n’ai- 
mez que  leur  perfonne  » & n’étes  fenfible  qu’à 
leur  amitié  , dont  vous  ne  vous  fervez  qu’à  les  » 

réunir.  Jugez  vous-même  là-deflus  5 Monjieur , 
fi  j’ai  regret  au  préfent  que  je  vous  fais  ; fi  je 
ne  dois  pas  m’en  cro:re  très-honoré  , & fi  c’eft 
de  bon  cœur  que  je  fuisv  avec  le  plus  refpe- 
étueux  attachement  ; 

Monjieur , 

Votre  très-humble  & très- 
obéïffant  ferviteur. 

Signé  f E.  Evêque  de  B a z a s. 


N*.  XXXI. 

T 

PRECIS  de  la  repréfentation  de  la  Cham- 
bre des  Communes  du  Parlement  d'An- 
gleterre , touchant  lés  dettes  publiques. 

LÈ  Préambule  portoit  en  fubftance:  que  , 
depuis  l’heureux  avenement  du  feu  Roi 
à la  Couronne  , le  Parlement  s’étoit  en  divers 
fems  appliqué  à chercher  les  moyens  d’acquit- 
ter peu  à peu  les  grandes  dettes  nationnales  , 
qui  avoient  été  contractées  pendant  deux  lon- 
gues guerres  précédentes.  Que,  pour  cet  effet, 
on  avoit  enfin  établi  le  fonds  d’amortiffement 
à la  fatisfaCtion  générale  du  public  ; & que  le 
produit  de  ce  fonds  avoit  été  approprié  par  le 
Parlement  à payer  les  dettes  publiques , con- 
tractées avant  Noël  1716. 

Que 
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' Que  cet  arrangement  avoit  produit  deux  in- 
térêts differens  dans  la  Nation  : l’un  , d'aug- 
menter le  fonds  d’amortifTement , pour  déchar- 
ger les  dettes  paiTées  ; & l’autre  , de  lever  tous 
les  ans  les  fubfuiés  néceflaires  pour  les  befoins 
de  l’année  courante. 

Que  comme  depuis  quelques  années  il  s’étoît 
(élevé  diverfes  difputes  , touchant  le  produit 
& l’application  du  fonds  d’amortifTement , par 
rapport  aux  dettes  qu’on  fuppofoit  avoir  été 
contrariées  en  même  tems  ; les  Communes  de 
la  Grande  Bret,  , très  - feniibles  au  poids  des  . 
dettes  nationnales,  qui  n’a  pas  befoin  d’être 
•exagéré  ou  mis  dans  un  faux  jour  pour  donner 
'de  l’inquiétude  au  peuple , ont  cru  qu’il  étoit 
de  leur  devoir  d’examiner  à fonds  cette  affaire 
importante  , & de  comparer  le  montant  des 
dettes  publiques,  contradtées  avant  Noël  1 7 16., 
•qui  ont  été  liquidées  & éteintes,  avec  le  montant  1 
des  dettes  qui  ont  été  contrariées  pour  les  be- 
foins de  l’Etat , depuis  ce  tcms-là. 

Que  les  fujets  de  Sa  Maj.  ont  conftammerrt 
(contribué  à payer  l’intérêt  annuel  des  dettes 
‘Contrariées  pour  leur  aflurer  le  bonheur  inefti- 
•mable  du  Régné  de  Sa  Maj.,  & la  fucceffion 
yroteftante  , & pour  la  défenfe  de  leur  reli- 
gion , de  leur  liberté  & de  leurs  biens & ce  ' 
qui  a rendu  ce  fardeau  aifé  & leger,  a été 
la  confolation  d’avoir  un  fonds  cFamortiflement^ 
■qui  leur  faifoit  efperer  de  voir  ces  dettes  étein- 
tes avec  le  tems. 

M iis  que  nonobftant  Tétat  Ronflant  du  cré* 
dit  public  , & les  bons  .effets  de  cette  heureufe 
Situation  1 11  s’eft  trouvé  des  gens  qui  ont  taché 
de  troubler  le  repos  & la  fituation  qui  regnoient 
dans  les  efptits  de  prefq-e  tous  les  Jojets  de 
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Sa  Maj. , en  répandant  , avec  la  derniere  irr- 
duftrie,  de  faux  états  des  dettes  & des  fonds 
établis  pour  les  acquitter  ,*  & en  iniinuant  que 
le  fonds  d’amortiifement  étoit  peu  de  chofe  , 
ou  que  , par  de  faillies  mefutes , par  une  mau- 
vaii'e  œconomié,  par  négligence  ou  par  mal-, 
verfation  , on  avoit  f it  des  dépenfes  inutiles 
& contracté  de  nouvelles  dates , qui , non  fetr- 
îement  égaloient  ; tnans  même  execdoient , de 
plufieurs  millions  fterlmgs , le  montant  de  l'ac- 
quit des  vieilles  dettes. 

Que  ces  inlir.uations  art ificieufes  & ces  faux 
iours  fervuient  à deux  fins  : l'une , de  rend  e 
te  peuple  inquiet  & chagrin  des  difficultés  qu’il 
a maintenant  à combattre  ■>  en  lui  perfuadant 
Qu’elles  feront  perpétuelles  ; & en  même  tems 
de  lui  faire  fi  fort  craindre  de  nouveaux  enga* 
gemens , qu’il  aime  mieux  fouffrir  toute  fortes 
d’infultes  & d’injufiiees  , que  de  s’expofer  à de 
nouvelles  dépenfes  pour  fe  faire  rendre  juftice. 

Que  ce  mal  li  fort  répandu  , demandant  un 

Îiroinpt  remede  , avoir  mis  les  Communes  dans 
a néceffité  de  faire  une  recherche  exacte  de 
la  vérité  des  faits  , pour  en  informer  Sa  Maj.  j 
& donner  à fes  fujets  la  fatisfaétion  de  voir  , 
qu’on  a groffierement  abufé  le  public  par  de 
faux  rapports  , & pour  convaincre  les  enne- 
mis de  Sa  Maj.  , que  les  richefiés  & les  forcés 
de  la  Grande  Bret.  ne  font  pas  11  épuifees  que, 
fous  l’heureux  régné  de  Sa  Maj.  , cette  Na- 
tion ne  foit  aufli  digne  de  conlideration  & aulli 
formidable  j que  fous  aucun  des  Rois  vos  ptc« 
deceffieurs.  , 

Que  les  Communes  ont  remarqué , que  ce 
qui  a donné  lieu  à croire  des  fauflétés  ii  pal- 
pables, étoit  la  licence  que  dés  pufbnr.es  , eu 
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mal  inftruites , ou  mal  intentionnées , fe  font 
donné  à l’occafion  des  nouveau^rarrangemcns 
des  dettes  nationnales  , de  faire  & de  publiée 
des  liftes  & des  états  chimériques  de  fes  dettes;, 
en  leur  alïignant , àt  leur  fantaifie  , des  prix 
fuppofés  , & en  faifant  des  calculs  conformes 
•à  leurs  vues  ; mais  qui  étoient  faux. 

Que  les  difficultés  de  fuppnter  au  jufte  les 
dettes  publiques  ont  porté  les  Communes  à 
éviter  une  méthode,  qui  pouvoit  être  dans  lî 
fuite  la  caufe  des  chicanes  & des  difputes,  fé- 
lon l’humeur -,  le  caprice  ou  l’opinion  de  cha- 
que particulier. 

On  donnoit  enfuite  deux  comptes  ou  états; 
dont  l’un  contenoit  les  divers  articles  des  det- 
tes contractées  avant  Noël  1716.  & qui  avoiert 
■été  acquittées  , & qu’on  faifoit  monter  à 6. 
millions  648.  mille  762.  Livres  fterlings.  L’au- 
tre contenoit  l’article  des  diverfes  dettes  qi  i 
avoient  été  contractées  dès  Noël  1716.  , & q*  î 
montoient  à millions  927.  mille  988-  Livres 
fterlings  ; tellement  qu’il  paroilfoit  par-là , que 
le  montant  des  dettes  liquidées  excedoit  le 
montant  des  dettes  contractées , de  2.  millions 
720.  mille  774.  Livres  fterlings.  Après  ce  pré- 
ambule , voici  comment  on  s’expliquoit. 

Pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour  l’état 
des  nouvelles  dettes  , on  remarque  qu’une  par- 
tie de  ces  dettes  , montant  à la  fomme  de 
703.  mille  740.  Livres  fterlings  a été  contra- 
ctée pour  fuppléer  d’année  à année  aux  non- 
valeurs  du  fonds  général  jufqu’à  la  St.  Alichel 
>1726.  j le  furplus  ou  excédent  du  quel  fonds  y 
'fait  partie  du  fonds  d’amortiffement , qui,  par 
^ce  moyen  s’eft  augmenté  tous  les  ans. 
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Que  la  fomme  dé  290020»  Livres  fterlings  à 
été  levée  par  de  nouveaux  emprunts , pou* 
fai  e bon  le  fonds  originel  & additionnel  de 
la  Compagnie  du  Sud  ; lequel  les  deux  fommes 
ayant  été  appliquées  à fupplicr  aux  nonvaleurs 
des  fonds  établis  avant  Noël  1716.,  doivent 
être  diltinguées  des  dettes  contraétées  depuis 
ce  tems-là  ; qu’il  en  eft  de  même  de  la  fomme 
de  $28.  mille  67$.  Livres  fterlings  y failànt 
partie  des  nouvelles  dettes  contractées  en  cré- 
ant des  A étions  , pour  pareille  fomrr.e  avan- 
cée par  la  Compagnie  du  Sud  pour  l’augmen- 
tation de  fon  Capital  , & qui  ayant  été  appli- 
quée aux*  ufiges  du  fonds  d’amortiïïêment  , 
doit  être  auifi  diftinguée  des  dettes  contractées 
depuis  l’étab  lifté  ment  du  dit  fonds  d’amortifte- 
ment  ; lefqüeiles  trois  fommes  déduites  de  celle 
de  millions  927.  mille  988.  Livres  fterlings* 
reduifent  à 1.  million  97 mille  livres 
fterlings  les  dettes  contraétées  depuis  Noël 
1716.  pour  les  befoins  de  l’Etat,  y compris 
4es  dettes  de  la  Marine  jufqu’au  jt.  Décembre 

Que  pour  prévenir  toutes  les  objeétions 
qu’on  potirroit  faire  au  calcul  des  dettes  na- 
teonnales  , .contraétées  depuis  Noël  1716.,  il 
*ft  à remarquer  qu’on  n’y  fait  pas  entrer  les 
^emprunts  ni  les  billets  de  l’Echiquier  fur  les 
taxes  annuelles  * fur  les  terres  & fur  la  dre- 
•che  s parce  que  ces  emprunts  & ces  billets 
-acquittés  , de  femaine  en  femaine  , du  produit 
-tle  ces  mêmes  taxes;  & que  lorfqu’il  y a des 
inonvaleurs  , elles  font  remplacées  par  les  fub- 
jfcdes  qu’on  accorde  d’année  en  année. 

9$  SVftÂiikfe  enfui  ce  la  ü(uation  où  fe  trou- 

voie 
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Voit  la  Nation  par  rapport  à ces  dettes,  avant 
rétabüflement  du  fonds  d’amcrtiflèment  , & 
•les  heureilfes  fuites  de  cet  arrangement. 

Qu’à  l’avenement  du  feu  Roi  à la  Couron- 
ne , une  grande  partie  de  ces  dettes  confi- 
ftoient  en  rentes  abibluës  à longs  termes  , qui 
ne  poüvoient  être  acquittées  qu’après  un  grand 
nombre  d’années  : une  autre  grande  partie 

compofoit  les  fonds  capitaux  de  la  Banque 
d’Angleterre  , de  la  Compagnie  du  Sud  , & 
'de  celle  des  ïndes  Orientales  , qui  portoient 
un  intérêc  fort  haut,  de  même  que  plufieurs 
■autres  dettes  alignées  fur  d’autres  fonds,  & 
des  billets  de  l’Echiquier,  dont  la  circulation 
coûtait  beaucoup  > outre  les  groffes  fommes 
dues  à l’armée,  pour  lefquelles  on  n’avoit  point 
aiïigné  de  fonds  applicables  à l’acquit  des  au- 
tres dettes  étoient  défeétueux  ou  en  nonva- 
leur , enforte  que  fi  ces  dettes  avoient  refté 
dans  l’état  où  elles  étoient  , bien  loin  de 
les  voir  diminuer  , on  auroit  été  dans  la  né- 
ceffité  d’impofer  de  nouvelles  charges  pour 
aflurer  les  dettes  qui  n’avoient  point  de  fonds. 

Que  l’avênement  du  feu  Roi  fut  bientôt 
fuivi  d’une  rébellion , qui , non  feulement  em- 
pêcha de  fonger  à acquitter  les  vieilles  dettes  ; 
mais  même  obligea  à en  contraéter  de  nou- 
velles : & en  1.7 1 J. , on  créa  des  rentes  à ç. 
pour  cerit  par  an , rachetables  pa,r  le  Parle- 
ment, pour  la  fomme  d’un  million  79.  mille 
livres  fterling  ; outre  une  augmentation  confide- 
rable  du  fonds  capital  de  la  Compagnie  du  Sud. 

Que  d’abord  que  cette  rébellion  fut  étein- 
te , & que  les  craintes  du  peuple  furent  dit 
fipée» k Parlement  s’appliqua  au  grand  ou- 

• vrage 


il» 
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vrage  de  mettre  les  dettes  nationnales  en 
train  d'être  acquittées  plus  promptement  , avec 
honneur  & fans  fa:re  tort  à perfonne.  Et  en 
l’année  1717.  on  en  jetta  les  fondemens  , en 
établiflant  le  fonds  d’amortiffiement , dont  on 
connoicra  les  fuites  & les  avantages , en  con- 
sidérant en  quoi  il  confifte  , & de  quelle  me- 
-nicre  il  a été  perfectionné. 

. Qu’il  n’y  avoit  que  trois  ^oyes  pour  pouvoir 
•acquitter  les  dettes  publiques , fuvoir  ; ou  en 
augmentant  les  fonds  déjà  alïignés  poiir  le 
^payement  du  Capital  & des  intérêts  , ou  de 
charger  le  peuple  de  nouveaux  impôts  ; eu 
•enfin  , de  réduire  les  intérêts  de  ces  dettes. 
Que  la  première  de  ces  voyes  n’auroit  pas 
été  fuffifante  , & l’autre  aitroit  fait  crier  le 
peuple  ; & qu’ainfi  on  .regarda  la  troifienre 
.comme  la  plus  expédiente  6c  moins  fujette  à 
l’objection  : mais  que , comme  une  grande 
partie  de  ces  dettes  n’etoient  pas  rachetable  , 
& que  les  autres  ne  pouvoier.t  l’être  qu’en 
•payant  le  principal , cette  réduction  d’interet 
ne  pouvoit  fe  faire  fans  le  confentemcnt  vo- 
lontaire des  intereffés  aux  dettes  irrachetà- 
blés  , ou  fans  offrir  aux  autres  leur  principal  ; 
ce  qui  paroiffoit  alors  impraticable  ; mais,  pat 
un  zèle  & une  application  extraordinaire  à 
fervir  le  public , on  furmonta  cette-  difficulté 
par  rapporc  aux  dettes  rachetables , en  por- 
tant la  Compagnie  du  Sud  à confenrir  a la 
réduction  des  intérêts  de  fon  fonds  Capital^ 
qui  étoit  alors  de  dix  millions  Iterlings , & de 
ç.  à 6.  pour  cent  ; & la  Banque  à donner 
les  mains  à une  pareille  réduction  par  rapport 
à la  fomnie  de  plus  d’un  million  775.  mille 
. livres 
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livres  fterlings,  & à fe  contenter  d’une  beau» 
coup  moindre  prime  ou  intérêt  pour  la  circu- 
lation des  billets  de  l’Echiquier  , qui  mon- 
toient  alors  à plus  de  4.  millions  s°°-  mille 
•livres  fterlings,  qui  comptoient  à raifon  de  7. 
pour  cent  par  an  , comme  auffi  en  engageant 
ces  Compagnies  à avancer  les  -Tommes  néceGv 
l’aires  pour  payer  le  p:  incipal  aux  proprietai- 
res des  autres  dettes  rachetables  , qui  mon», 
toient  au-de-là  de  ç,  millions  fterlings. 

Que  cet  arrangement  étant  fait  , on  pafïa 
un  acte  du  Parlement  pour  établir  le  fonds 
.général  j par  lequel  les  proprietaires  des  dites 
dettes , étoient  en  pleine  liberté , ou  de  fç 
contenter  d’un' intérêt  de  ç.  au  lieu  de  6. 
pour  cent  par  an , ou  de  recevoir  leur  prin- 
cipal : ce  qui  fut  reçu  avec  une  fatisfaétiojj 
li  générale , qu’un  très-petit  nombre  des  irr- 
tereifés  demandèrent  leur  payement  ; en  forte 
que  les  fommes  réduites  à ç.  pour  cent , mon- 
tèrent à 9.  millions  392.  mille  311.  livres 
fterlings  : que  par  ce  moyen  , plus  de  23. 
millions  8-  cent  mille  livres  fterlings  , furent 
tout  d’un  coup  réduites  , de  6.  pour  cent  & 
auldelà  , à pourcent;  ce  qui  fit  une  épargne 
annuelle  de  plus  de  320.  mille  livres  fterlings  ; & 
que  par  le  même  Aétc  , non  feulement  le  furplus 
du  fonds  général  ; mais  aufli  ceux  de  divers  au- 
tres fonds  , furent  appropriés  à l’acquit  des  dettes 
nationnales  contractées  avant  Noël  1716.  ; ce 
qui  fut  l’origine  & la  'baze  du  fonds  d’amortii- 
femenc. 

Que  nonobftant  cette  redudion  de  l’intérêt  ; 
comme  par-là  la  fureté  du  capital  devenoit 
beaucoup  meilleure  3 le  public  en  parut  gé- 
néralement ii  ftuigf-it  , que  le  prix  des  Actions 

de 
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de  fes  dettes  haufTa  confiderablemen't  : qu’il 
étoit  aifé  de  prévoir  qu’avec  le  tcms , un  pou- 
“Voit  faire  une  plus  grande  réduction  par  les 
mêmes  voyes  juftes  & honorable1- ; & que,  fi 
on  les  avoit  fuivies  fans  interruption  , on 
auroit  par-là  évité  le  danger  l’iniquité  du 
projet  de  la  Compagnie  du  Sud  ; & les  in- 
térêts des  dettes  publiques  auroient  encore  été 
teduits  beaucoup  plutôt  qu’ils  ne  l’ont  été 
par  l’exécution  de  ce  projet. 

Mais  qu’enfin , non  feulement  la  réduction 
de  5.  à 4.  pour  cent , a eu  lieu  félon  le  fuf- 
-dit  Afte  du  Parlement  par  rapport  à la  Com- 
pagnie du  Sud  ; mais  la  Banque  d’Angleterre 
s’eft  aufii  foumife  volontairement  à une  pa- 
teille  réduction  de  ç.  à 4.  pour  cent , pour 
«deux  fommes  qui  lui  font  ducs  , montant  à 
plus  de  3.  millions  773.  mille  livres  fterlings. 
<Ôue , par  ces  nouvelles  réductions , le  fonds 
-d’amortiffement  s’eft  augmenté  de  plus  de  377» 
mille  livres  fterlings  par  an  , depuis  la  St.  Mi- 
chel 1727.  & que  , par  toutes  ces  voyes, 
•par  l’epargne  ou  la  referve  des  intérêts  des 
dettes  qui  ont  été  acquittées  , & par  l’amé- 
lioration des  fonds  mêmes  , le  fonds  d’amor- 
tiffement  s’eft  fort  accru  , & peut  être  évalué 
à environ  1200.  mille  livres  Sterlings  par  an, 
& ira  tous  les  ans  en  augmentant  à mefure 
qu’on  acquittera  d’autres  dettes , dont  les  in- 
térêts feront  ajoutes  au  dit  fonds. 

Que  pour  achever  de  démontrer  les  avanta- 
ges prefens  & certains  que  le  public  a reçu 
de  cet  arrangement  , pour  acquitter  les  dettes 
nationnales  ; il  fuffit  de  faire  reflexion  , que 
l’intérêt  de  la  .plupart  de  ces  dettes , étant 

-actuel- 
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actuellement  réduit  de  6.  à 4.  pour  cent  , 
cela  produit  une  épargne  d’un  tiers  du  total 
de  l’intérét , qui  étant  dans  les  mains  & en 
la  pofleffion  du  Gouvernement , & applicable 
à l’acquit  du  principal , produit  un  gain  & un 
profit  égal  au  payement  d’un  tiers  du  dit 
principal. 

Que  le  produit  du  fonds  d’amortifïement 
n’étant  d’abord  que  d’environ  400.  mille  li- 
vres  fterlings  par  an  , fi  l’on  fuppute  la  va- 
leur des  800.  mille  livres  fterlings  qu’on  y a 
ajouté  depuis , fur  le  prix  courant  des  rentes 
Viagères  , qui  eft  au  denier  2ç.  , on  trouve- 
ra que , par-là , le  public  y fait  un  profit  réel 
de  ao.  millions  Sterlings. 

Que  c’eft  là  l’heureufe  fittiation  du  fonds 
d’amortiffement  , confideré  féparemerst  & en 
lui-même  : mais  que , fi  l’on  jette  les  yeux 
fur  l’état  du  crédit  public  en  général » on  au- 
t a un  furcroit  de  latisfaétion  j de  voir  qu’en 
gardant  inviolablement  la  foi  publique  , pat 
Tacquit  des  anciens  billets  de  l’Echiquier , & 
par  Fa  réduction  du  gros  intérêt  de  toutes 
aos  dettes  , les  emprunts  fur  les  fonds  an- 
nuels pour  les  befoins  de  l’année  courante  , 
fe  font  & peuvent  fe  faire  à l’avenir  à j. 
pour  cent  > ou  à moins , par  des  billets  de 
l’Echiquier , crées  à mefure  que  la  nécefïité 
le  requiert  , fans  être  obligé  à perfonne  pour 
avancer  des  deniers.  Et  bien  loin  que  le  pu- 
blic fuit  dans  la  nécefiîté  , comme  aupara- 
vant j de  donner  de  gros  intérêts  & de  grofi. 
fes  primes  pour  l’argent  dont  il  a befoin  , 
qu’au  contraire  , la  feule  émulation  qui  refte 
à préfent  parmi  les  créanciers  du  public , eft , 

que 
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que  chacun  fouhaitte  d’être  le  dernier  en  coufS 
de  payement 

On  eoncluoit  ia  reprefentation } par  cet  et 
pece  de  compliment  au  Roi. 

Permettez  nous  » très  - gracieux  Souverain  , 
de  féliciter  V.  Maj,  fur  l’objet  agréable  qui 
fe  prèfente  aujourd’hui  à nos  yçux  ; puisque, 
nonobftant  tant  de  difficultés  que  cette  Na* 

_tion  a eu  à combattre  » depuis  l’heureux  ave* 
nement  du  feu  Roi  votre  Augufte  Pere  à la 
Couronne  ; nonobftant  la  déteftable  rébellion 
qui  éclata  bientôt  après  ; nonobftant  tant  de 
complots  & de  confpirations , qui  ont  été  For* 

«nés  pour  abolir  la  Religion  & les  libertés  de 
notre  patrie , & la  fucceiïion  proteftartte  dans 
votre  très-illuftre  famille  ; nonobftant  les  trou* 

Ibles  qui  font  furvenus  , & l’état  incertain  & 
Embrouillé  des  affaires  de  l’Europe  , qui  ont 
été  fomentés  par  les  faux  rapports  & les  in* 
finuations  des  ennemis  de  V.  Maj.  & les  nô* 
très , de  la  fituation  facheufe  & confufe  de  no$ 
affaires  domeftiques  ; comme  fi  par-là  , cettô 
cation  étoit  d.tns  l’impuiffance  de  faire  des  cf* 
ifurts  pour  défendre  fes  iuftes  droits  & Tes 
poffedions,  & pour  établfr  la  paix  &-la  tram- 
quiüité  publique  : puifque  , nonobftant  toutes 
ces  difficultés  & beaucoup  d’autres  , & pen* 
dant  que  le  fonda  d’amortiffement  ne  fàifoit 
encore  que  de  naitre  , & étoit  beaucoup  moin-  x 
dre  qu’il  n’eft  à prélent , nous  avons  été  eil  > 
état  de  diminuer  , fi  conliderablement  qu’on 
Ta  déjà  fait  , les  dettes  nationnales.  Et  que 
n’a-t’on  pas  lieu  d’efperer  par  rapport  à l’ac* 
q.uit  plus  prompt  & plus  fenlible  de  fes  dettes 
•à  l’avenir  ■>  vu  le  grand  accroiffement  & l'é- 
tàt  floriffant  de  notre  crédit  public  ? 

U 
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La  confommation  & la  perfeélion  de  ce 
grand  ouvrage  , elt  une  gloire  qui  paroit  rc- 
fervée  pour  le  régné  de  V.  Maj  Votre  bonté 
& votre  fageffe  reconnues  , font  des  gages 
qui  afférent  à ce  liecle , les  fruits  de  l’atten- 
tion particulière  de  V.  IVlaj.  pour  le  crédit 
public;  & de  vos  foins  pour  le  foulagement 
& le  bonheur  de  tous  vos  fujets  en  général  , 
que  notre  poltérité  la  plus  reculée  ne  man- 
quera pas  de  reconnoitre  , avec  les  plus  vifs 
fentimens  de  rcfpeét  & de  gratitude. 


N°.  X X X I L 

LETTRE  de  Mr.  de  Brâncas 
d Mr.  P Abbé  de  Montgon. 

à Bayonne  /f  ai.  May  1728* 

J’A  1 trouvé  ici  en  arrivant , Monfîntr 
la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire  le  d ’Aranjuez.  On  ne  peut 

être  plus  fenlîble  que  je  le  fuis  à votre  obli- 
geante attention , & aux  fentimens  que  vous 
me  faites  l’honneur  de  me  témoigner.  Je  vous 
fupplie  d’être  perfu?dé  que  perfonne  ne  vous 
honore  plus  que  moi  , & ne  tait  plus  de  cas 
de  votre  amitié.  Je  me  fais  un  fort  grand 
plaifir  d’avoir  l’honneur  de  vous  voir.  J’ai  été 
fort  retardé  par  les  accidens  arrivés  à ma 
Berline  & à ma  Chaife  : d’ailleurs,  ma  fan- 
té  qui  n’elt  pas  encore  bien  bonne , ne  m’a 

pa* 
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pas  permis  de  faire  une  plus  grande  diligen- 
ce » quelque  impatience  que  j’aye  de  me  ren- 
dre auprès  de  LL.  MM.  Cath.  : j’ofa  même 
dire,  qu’il  faut  avoir  autant  de  zèle  que  j'en 
ai  pour  le  fervice  du  Roi  , & autant  d’atta- 

chement pour  le  Roi  d’Efpagne  , pour  que 
je  me  fois  chargé  de  cette  ambafTade , avec 
la  fituation  où  je  me  trouve  , & avec  une 
fanté  délabrée  ; n’ayant  d’autre  vue  » que  la 
gloire  de  contribuer  à la  parfaite  intelligen- 
ce & à l’union  intime  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , qui  eft  fi  néceflaire  pour  l’avantage 
réciproque  de  l’une  & de  l’autre.  On  ne 
peut  être  avec  un  plus  fincere  attachement 
que  je  fuis, 

t 

Monjîeitr , 

Votre  très-humble  & 
très-obéïflant  Serviteur  , 
Sigué  B R a n c a s. 

" 7 

N°.  XXXIII. 

LETTRE  de  Mr.  le  Comte  de 
Rottembourg  à Mr.  l'Abbé 

de  Mo  N T G o N. 

à Masvaux  le  14.  Juillet  1728. 

J’A  x reçu  avec  un  fenfible  phaifir , Monjleur , 
les  marques  que  vous  voulez  bien  me  don- 
ner de  la  continuation  de  l’honneur  de  vo- 
tre 
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tre  amitié.  Je  ne  fuis  point  embarraffé  à de- 
viner la  perfonne  à qui  j’en  ai  l’obligation  , 
n’y  en  ayant  qu’une  à Madrid.  , qui  ait  en 
■une  pleine  connoiflance  du  vrai  ; mais , com- 
me elle  étoit  enveloppée  dans  vos  foupqons  , 
elle  n’ étoit  point  à portée  de  vous  mettre  au 
fait  de  ce  qui  s’eft  pafle.  Il  n’a  pas  tenu  à 
moi  de  vous  éclaircir  ,•  & vous  vous  fouvien- 
drez  fans  doute , Monjieur , que  j’ai  eu  l’hon* 
neur  de  vous  jetter  fouvent  des  propos , fur 
l’atrocité  des  calomnies  de  Madrid  , & dont  • ' ' 
malheureufement  notre  Cour  n’eft  pas  exemp- 
te : peut-être  même  qu’avec  toute  la  circonk 
peétion  dont  vous  êtes  doué  , en,  êtes-vous 
l’objet  au  moment  que  je  vous  parle  > mai* 
perfonne  n’eft:  plus  capable  d’y  parer  que  vous. 

Je  fuis  , grâces  à Dieu  , hors  de  ce  labirinthe. 

J’ai  eu  plus  de  vivacité  à quitter  Paris , que 
vous  ne  m’en  avez  vu  à me  retirer  de  Ma- 
drid. Je  fuis  tranquille  dans  ma  Campagne  , 
dépouillé  de  crainte  & d’ambition  , & occupe 
de  ma  félicité.  Je  fuis  bien  reconnoiflant  des 
efperances  que  vous  me  donnez  de  recevoir 
de  tems  en  tcms  de  vos  nouvelles  : je  vous 
le  demande  avec  inûance  ; & je  me  fais  fort 
de  conferver  votre  ellime , G , comme  j’ai  lieu 
de  n’en  point  douter , vous  ne  donnez  dore- 
navent  point  de  créance  à des  brouillons,  qui,, 
fans  aucun  intérêt  » & par  pur  mouvement 
d’un  mauvais  cœur,  cherchent  à divifer  les 
perfonnes  - mêmes  les  plus  unies.  J’ai  trouvé 
en  ma  vie  beaucoup  de  ces  caraéteres  : plu- 
fieurs  ne  vous  ont  point  épargné;  mais  je 
puis  vous  affurer  avec  vérité , qu’aucun  mau- 
vais rapport  n’a  jamais  altéré  les  fentimen» 

d’eftime 
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cfeftirae  & de  vénération  ayec  lefquels  faf 
l'honneur  d’être  j x 

Moteur , 

i < 

Votre  très-humble  & très? 
obéïffant  Serviteur  , 

' Signé  Rottembqurg. 

Puis-je  vous  fupplier  , Monpeur , de  faire 
.Cia  Cour  à Mr.  l’Archevcque  d’Amida  , & de 
ï’afliirer  de  la  plus  vive  recgnnoiffance  que. 
je  conferve  pour  fes  bontés. 


N\  XXXIV. 

Fr  OTOCO  LLE  de  la  Conférence  tenue 
au  Château  de  Soiflons  le  30.  Juin  172,8* 

CE  matin  les  Miniftres  des  PuifTnnceS 
refpeètives  s’étant  aflfemblés  fur  lès  dix 
heures  , dans  la  Sale  des  Conférences  ; lesAm- 
baifadeurs  extraordinaires  des  Etats  Généraux, 

Air.  Hop  portant  la  parole  & s’adreflant  aux 
Miniftres  de  l'Emperèur  & d’Efpagne,  a dit 
en  fubftance  à Leurs  Excellences  , qu’ils  au- 
roient  l’honneur  de  leur  préfenter  , par  ordre 
de  leurs  Maîtres , au  nom  des  Alliés  d’Ha«o- 
ver,  le  Mémoire  des  demandes  que  la  Répu- 
blique a -jugé  à propos  de  former  au  Congrès  : j 

qu’ils  efperoient  qu’on  feroit  une  attention  con-i  4 

venable  à la  juftice  de  leurs  demandes  à 
qtioi  les  Miniftres  dé  France  & d'Angleterre 

ont  j 
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ônt  ajouté  : qu’ils  fe  joignoient  aux  inftance» 
de  ceux  d'Hollande  , en  ce  qui  concerne,  l’e- 
xecution des  Traités.  Mr.  le  Comte  de  Z i n- 
7.  e n d o r f , en  prenant  des  mains  de  Mr. 
H o p le  Mémoire , a répondu  , qu’il  ne  fi-' 
yoit  point  ce  qu’il  contenoit  ; qu’ils  en  fe- 
roient  la  ledure  & en  écriraient  à leur  Cour  ; 

* mais  qu’il  pouvoit  affurer  d’ayance , que  l’Em- 

f>ereur  étoit  à cet  égard  dans  les  difpofitions: 
es  plus  fayorables  : enfuite  de  quoi  Mr.  Hop, 
s’adreflant  à Mr.  le  Duc  deBoyRNQNvius 
& aux  Miniftres  d’Efpagne  , en  leur  préfen- 
tant  auffi  un  double  du  même  Mémoire  , a 
ajouté  ; qu’il  y ayoit  dans  ce  Mémoire  un  ar- 
ficle  qui  concernoit  particulièrement  l’Efpagne,' 
& que  , pour  en  juftifier  les  faits , ils  avoient' 
en  main  les  pièces  originales  , dont  ils  of- 
fraient la  tradudion  ; laquelle  Mr.  le  Duc  de' 
Bournontille  a prife  de  fes  mains 
avec  le  Mémoire  , & à répondu  avec  la" 
même  poiitefle  , & prefque  les  mêmes  ter-' 

mes  que  venoit  de  feire  Mr.  le  Comte  de’ 
ZiNZENDORï, 

N9.  XXXV  - X L I. 

' 1 ■ t 

MEMOIRE  des  demandes  faites  atl: 
Congrès  de  Soldons , par  les  Plénipo- 
tentiaires des  Seigneurs  Etat  s -Généraux.' 
des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas  , pre- 
fenté  au  Nom  des  Alliés  ^’Hanover 
aux  Alliés  de  Vienne. 

D’A  u t a n t que  j par  le  Traité  de  Paix' 
entre  Sa  Majefté  le  Roi  d’Efpagne  , &L 

les 
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les  Seigneurs  Etats  - Généraux  des  Provincet- 
Unies  , conclu  # à Mrnjier  le  jo. 

Janvier  1648.  il  a été  convenu  dans  les  Ar- 
ticles ç & 6.  de  qu’elle  maniéré  la  Naviga- 
tion , & le  Commerce  aux  Indes  tant  Orien- 
tales qu’Occidentales  feroit  /réglé  , & qu’entre 
autre  il  a été  convenu  & ftipulé  que  les  E£- 
pagnols  retiendroient  leur  Navigation  en  telle 
maniéré  , qu’ils  la  tenoient  alors  aux  Indes 
Orientales  , fans  fe  pouvoir  étendre  plus 
avant  , comme  aulTi  que  les  habitans  des 
Provinces-Unies  s’abüiendroient  de  la  fréquen- 
tation des  Places  (jue  les  Caftillans  ont  ayx 
Indes  ; ce  qui  a été  confirmé  par  l’obferva- 
tion  & la  pratique  de  ces  Articles , pendant 
un  long  efpaçe  d’années,  jufqu’à  ce  que  de- 
puis la  conçlufion  de  la  derniere  paix  , & 
après  que  Sa  Maj.  Impériale  & Catholique  fut 
entrée  en  pofTelfion  des  Païs-Bas  autrefois  Et 
pagnols , & à prefent  Autrichiens  , les  Sujets 
des  dits  Païs-Bas  Autrichiens  ont  commencé 
à envoyer  des  Vailfeaux  , & à trafiquer  dans 
les  Indes  Orientales , & ont  même  obtenu  à 
cet  effet  Oétroy  de  S.  M.  Impériale  & Catho- 
lique en  datte  du  19.  Septembre  1722.  le- 
quel fur  les  plaintes  qui  en  ont  été  faites, 
fut  fufpendu  ainû  que  tout  commerce  des  Païs- 
Bas  Autrichiens  aux  Indes , pour  fept  ans  , 
par  les  Articles  Préliminaires  lignés  à Paris 
le  dernier  jour  de  May  1727.  & â Vienne 
le  i).  de  Juin  de  la  même  année.  Les  SouC- 
fignés  Plénipotentiaires  des  Seigneurs  Etats- 
GénérauX  demandent , au  nom  des  dits  Etats- 
Généraux  , que  la  fufpenfion  pour"  fept  ans , . 
foit  convertie  en  une  Xelfation  abfolye , en- 
tière 
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tiere  & perpétuelle , & ainfi  qu’il  foit  con- 
venu & ftatué  que  dès-à-profent  le  dit  Octroy 
n’aura  plus  aucun  effet , & que  toute  Navi- 
gation & tout  Commerce  aux  Indes  tant  des 
Païs-Bas  Autrichiens  que  des  autres  Pais , ou 
Etats  qui  ont  ci-devant  appartenu  à la  Mo- 
narchie d’Efpagne  avant  la  mort  du  feu  Roi 
Charles  fécond  de  glorieufe  mémoire , dont  Sa 
Majefté  Impériale  & Catholique  ? eft  prefen- 
tement  en  poffeffion , ceffera  entièrement  & 
pour  toujours , fans  qu’à  l’avenir  il  foit  permis 
à qui  que  ce  foit  des  dits  Pàïs  de  nav  ger  ou 
de  trafiquer  aux  Index?  en  aucun  tems  ni  en 
aucune  maniéré  , direélement  ni  indirectement. 

Sa  Majefté  le  Roi  d’Efpagne  par  le  Trai- 
té de  Munjier  , confirmé  par  çclui  A’Utrccbtt 
s’étant  engagée  envers  les  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces  - Unies  à tout  ce  qui  a 
été  convenu  & ftipulé  dans  le  ç.  & 6.  Ar- 
ticles du  Traité  de  -Munjier  ? par  raport  au 
Commerce  & à la  Navigation  aux  Indes?  n’a 
pu  en  cedant  les  Païs-Bas  Efpagnols  à l’Em- 
pereur , altérer  les  conditions  de  ces  Traités 
ians  le  confentement  des  dits  Etats  Généraux, 
ni  difpenfer  les  Sujets  des  dits  Païs-Bas  Efpa- 
gnols de  l’obligation  où  ils  étoient , de  s’ab- 
stenir de  la  Navigation  ? & du  Commerce 
aux  Indes  , ainfi  que  cela  eft  repréfin  té  d’u- 
ne maniéré  demonftrative  dans  le  mémoire 
que  le  (Marquis  dePozzoBUENO?  au  nom 
du  Roi  d’Efpagne , préfenta  à Sa  Maj.  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  le  z6.  Avril  1724.  & 
quoi  que  depuis  Sa  Maj.  Catholique  paroifle 
avoir  change  de  fentiment  à cet  égard,  com- 
me on  peut  le  voir  par  la  lettre  qu’elle  écrî- 
Aièm.  de  Montg.  Tom,  VI  d vit 
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vit  aux  Seigneurs  Etats-Généraux  le  2j.  Jan- 
vier 1726.  cela  cependant  ne  change  pas 
J'affaire  dénaturé,  & il  elt  toujours  confiant , 
que  les  Sujets  des  Païs-Bas  Espagnols  ayant 
.été  exclus  par  le  Traité  de  Munjier  de  la 
Navigation .,  & du  Commerce  aux  Indes , Sa 
JHaj.  Catholique  n’a  pu  exemtcr  les  dits  Su- 
jets cle  c.ctte  exclufion  par  la  ceflion  qu’elle 
a.  faite  des  dits  Païs-Bas  à l’Empereur , nuis 
-qu’elle  eft  obligée  de  faire  avoir  aux  Seigneurs 
Etats-Généraux  l'effet  des  engagemens , & des 
conditions  qui  ont  été  ftipulées  dans  le  Trai- 
té de  Munfter  ; de  même  que  les  dits  Sei-  „ 
gncurs  Etats-Généraux  font  obligés  de  fe  tenir 
aux  mêmes  Conditions, 

Ainfi  les  JSouffignés  Plénipotentiaires  des 
Seigneurs  Etats-Généraux,  demandent l’obferva- 
tion  du  Traité  de  Munjier  à cet  égard  de 
la  part  de  Sa  ZVlaj.  le  Roi  d’Efpagne  , â ce 
que  par  la  çeffion  que  Sa  dite  M-jefté  à 
faite  à l’Empereur  , les  Conditions  du  Traité 
entre  Sa  Maj.  Cath.  & les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ne  folent  en  rien  altérées , mais  que 
les  Sujets  des  Pais  cédés  par  l’Efpagne  à 
l’Empereur , qui  étoient  exclus  du  Commerce 
çux  Indes  avant  la  ceflion,  le  {oient  encore, 
ce  que  les  dits  Plénipotentiaires  demandent 
que  Sa  I\\aj.  Cath.  veuille  effeétuer  fuivant 
l’obligation  contractée  par  les  Traités  de  Mwi- 
Jitr  & d'Utrecht. 

Comme  l’Article  r.  du  Traité  d'Utrecht  , 
entre  fa  Maj.  le  Roi  d’Efpagne,  & les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  des  Provinccs-Uniei, con- 
clu le  26.  Juin  1714.  porte  expreffément,  que 
{.'2$  Sujets  des  Etats  - Généraux  ne  pourront 

être 
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être  traités  en  Efpagne , ni  dans  les  Royau- 
mes , & Etats  en  dépendant , autrement  ou 
moins  favorablement  que  la  Nation  la  plus  fa- 
vorifée;  mais  qu’ils  y jouiront,  au  fait  du  Com- 
merce & de  la  Navigation  v , & généralement 
eh  tout,  fans  aucune  exception  ou  referve, 
des  mêmes  Privilèges  , franchifes  , exemptions  , 
immunités  , & Puretés  , dont  ils  ont  jouï 
avant  la  derniere  guerre  , & dont  d’autres  Na- 
tions ou  Villes  trafiquantes  les  plus  favorifees 
pourraient  & pourront  encore  ci-après  jouir 
par  - deflus  , fort  en  vertu  des  Traités  de  Paix 
ou  de  Commerce  , ou  par  des  Contrats  , or- 
donnances , ou  arftes  particuliers  , tellement 
que  les  mêmes  Privilèges  , franchifes , exem- 
ptions , immunirés  & furetés , qui  ont  été 
accordées  ou  feraient  accordées  ci-après  au 
Roy  de  France  , à la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  , ou  à quelque  autre  Royaume , 
Nations  , Villes  quelles  qu’elles  foient , ou 
à leurs  Sujets , feront  auflx  pareillement  accordés 
aux  dits  Seigneurs  Etats-Généraux  ou  à leurs 
Sujets , avec  toutes  les  Claufes  & Circonftan- 
ces  avantageufes  qui  y feraient  ajoutées. 

Et  comme  dans  le  51.  Article  du  même 
Traité , fa  Maj.  Cath.  promet  de  ne  pas  per- 
mettre qu’aucune  Nation  étrangère  qu  .lle  qu’el- 
le puifi'e  être  , ou  pour  quelque  raifon  ou 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  , envoyé 
V aideau,  ou  Vaiflcaux  , ou  aille  commercer 
dans  les  Indes  Efpagnoles  , mais  qu’au  contrai- 
re fa  Maj.  s’engage  de  rétablir  , & de  main- 
tenir après  la  Paix , la  Navigation  & le  Com- 
merce dans  les  Indes,  de  la  maniéré  que  tout 
cela  étoit  pendant  le  Règne  du  feu  Roi  d’Efpa- 
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gne  Charles  fécond , & conformement  aux  Ioix 
fondamentales  de  l’Efpagne , qur  défendent 
abfolument  à toutes  les  Nations  étrangères  „ 
l'entrée  & le  Commerce  dans  ces  Indes  , & 
refbrvent  l’un  & l’autre  uniquement  aux  Efpa- 
gnols  fujets  de  fa  dite  Maj.  Catholique  ; & 
pour  l’accomplilfement  de  cet  Article , les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  promettent  aufïi  d’aider 
fa  Maj.  Cath  ; bien  entendu  , que  cette  ré- 
glé ne  portera  pas  préjudice  au  contenu  du 
Contrat  de  l’Afliento  des  Negres  fait  en  der- 
nier lieu  avec  fa  Majelté  la  Reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne. i 

Et  comme  enfin  l’Article  34..  du  même  Trai- 
té porte,  que  quoi  qu’il  foit  dit  en  plufieurs  v 
Articles  précedens  de  ce  Traité , que  les  Su- 
jets de  part  & d’autre  pourront  librement  al- 
ler , fréquenter  , demeurer , naviger  & trafi- 
quer dans  les  païs  , terres  » Villes  , Ports  , 
ïlaces  & Rivières  de  l’un  & de  l’autre  des 
Hauts  Contradans  » qu’on  entend  néanmoins , 
que  les  dits  Sujets  ne  jouiront  de  cette  liber- 
té , que  dans  les  Etats  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre dans  l’Europe  » puifque  l’on  eft  expreifé- 
ïnent  convenu  , que  pour  ce  qui  regarde  les 
Indes  Efpagnoles  , la  Navigation  & le  Com- 
merce ne  s’y  feront  que  conformément  à l’Ar- 
ticle 31.  de  ce  .Traité,  & que  dans  les  In- 
des tant  Orientales  qu’Occidentales  qui  font 
fous  la  domination  des  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux, la  Navigation  & le  Commerce  fe  fe- 
ront comme  ils  s’y  font  faits  jufques  à préfent. 

Et  d’autant  que  dans  le  Traite  de  Commer- 
ce entre  fa  Majefté  Impériale  & Catholique,  & 
fr  Majefté  Catholique  le  Roi  d’Efpagne,  con- 
clu 
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du  à Vienne  le  premier  jour  de  May  172;. 
on  trouve  des  Articles  peu  conformes  aux  Ar- 
ticles du  Traité  de  Paix  entre  fa  Majefté  le 
Roi  d’Efpagne  & les  Spigheurs  Etats  Géné- 
raux , allégués  ci  - deffus  , & qui  feroient  très 
préjudiciables  aux  dits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux & à leurs  fujets  , s’ils  reftoient  ainfi  , 
en  ce  que  les  trois  premiers  Articles  du  die 
Traite'  de  Commerce  accordent  aux  Sujets  de 
fa  Majefté  Impériale  & Catholique  une  pleine 
liberté  d’aller , demeurer  & fortir  généralement 
dans  tous  les  -Royaumes , Provinces , & Pais 
qui  dépendent  de  l’Efpagne,  comme  aufli  aux 
Vaiffeaux  tant  de  guerre  que  Marchands  , ap- 
partenants à fa  Alajefté  Impériale  & Catholi- 
que ou  à fes  Sujets,  une  pleine  faculté  d’en- 
trer dans  tous  les  Ports  5 Rades , Golfes  , & 
Provinces,  fans  aucune  reftridtion  } ou  limitation, 
que  cette  liberté  & faculté  ne  doit  pas  s’é- 
tendre hors  de  l’Europe  5 mais  au  contraire 
avec  la  Claufe  exprefïe  , que  le  contenu  dans 
l’Article  fécond  fera  auffi  obfervé  pour,  les  In- 
des Orientales  , à condition  pourtant  que  les 
Vaiffeaux  n’v  feront  aucun  Commerce  & n’y 
pourront  acquérir  quoi  que  ce  foit  outre  les 
Vivres  & autres  chofes  nécefTaires  pour  la  ré- 
paration & équipage  des  Vaiffeaux.  Et  de 
plus  en  ce  que  par  le  ?6.  Article  de  ce  Trai- 
té il  eft  permis  aux  Sujets  & Vaiffeaux  de 
fa  Majefté  Impériale  , de  porter  & d’amener 
dans  tous  les  Etats  & pais  du  Roi  d’Efpagne 
toutes  fortes  de  fruits  , effets  & marchandifes 
des  Indes  Orientales  > pourvu  qu’il  paroiife 
par  le  témoignage  des  Députés  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  établie  dans  les  PaÎ3-Bas  Au- 
d \ , trichiens 
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trichiens  , qu'elles  font  des  Païs  conquis  , Co- 
lonies, ou  , comme  on  les  appelle  , Faétories  de 
la  dite  Compagnie , ou  qu’elles  en  foient  pro- 
venues, & enfin  en  ce  que  tant  dans  ledit  Ar- 
ticle $6.  que  dans  le  4.7.  du  meme  Traité,  oa 
accorde  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  Impériale 
tous  les  avantages  qui  ont  été  accordés  tant 
atix  Sujets  des  Hrovincet-Unies  , qu’à  la  Nation 
Brittannique,  fe  rapportant  même  à un  Traité  ou 
Convention  nullement  fpecifice , ainli  fort  in- 
certaine. 

Les  foulfignés  Plénipotentiaires  des  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies , au  nom 
des  dits  Seigneurs  Etats  Généraux,  demandent 
que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  le  dit  Traité 
de  Commerce  entre  Sa  Majefté  Impériale  , & 
Sa  Majefté  le  Roi  d’Efpagne,  de  douteux , con- 
traire , & préjudiciable  aux  Traités  entre  S.  M,. 
le  Roi  d'Efpagne  & les  dits  Etats  Généraux., 

N foie  éclairci  & rectifié  d’une  maniéré  qui  puiffe 

1 ôter  toute  ambiguité  contraire  , & préjudice  , 6c 

qu’il  en  foit  fait  une  explication  par  un  Arti- 
cle exprès  , qui  puiffe  fatisfaire  a ce  but. 

Depuis  quelques  Années  les  Sujets  des  Sei- 
gneuis  Etats  Généraux  ayant  été  en  plufieurs 
maniérés  fort  maltraités  par  ceux  de  fa  Majefté 
le  Roi  d’Efpagne,  & ayant  foulfert  par  là  beau- 
coup de  tort , & de  dommage , donc  on  a fait 
plufieurs  plaintes  , fans  qu’on  en  ait  pû  obtenir 
aucune  réparation  , nonobstant  toutes  les  repré- 
fentatinr  s à inftances  qui  en  onc  été  faites  pat 
tes  Miniibes  desdits  Etats  Généraux  à la  Cour 
de  S.  M.  Catholique  > les  Plénipotentiaires  des 
Seigneurs  Etats  Généraux  joignent  ici  une  lifte 
des  infractions  faites  aux  Traites  en  plufieurs 
ucct. lions , en  demandent  une  équitable  & jufte. 

rep.tur 


-r 


Digitized  by  Google 


-C 


JUSTIFIC  AT.  2P.  XXXV-XLl.  l tuf 

tion  & le  dédommagemçnt  des  interefies  , con- 
fermement  au  droit  & aux  Traités. 

Les-  Seigneurs  Etats  Généraux  étant  entrés 
avec  leurs  Allies  dans  des  engagement  récipro- 
ques pour  la  confervation , le  maintien-  & la- 
garantie  des  Droits  & poflelfkms  de  chacun  dcs; 

’ Alliés  , dont  ils  jouïfîent  ou  doivent  jouir  e:v 
vertu  des  Traités  , les  fouiiignés  Plénipoten- 
tiaires demandent  auffi  une  jufte  & équitable; 
iatisfaétion  pour  leurs  Alliés,  fur  leurs  plaintes- 
ou  Griefs  , en  ce  qui  pourrait  avoir  été  fait  ai* 
préjudice-  de  leurs  Droits  & polTelîions  contre 
les  Traités. 

Et  puis  que  le  principal  but,  pour  lequel  lie 
Congrès  eft  alfemblé , eft  la  pacification  géné-- 
raie  de  l’Europe,  les  foufïignés  Plénipotentiaires 
déclarent,  que  les  Seigneurs  Etats  Gcnératx  fe- 
ront  portés  & prêts  d’entrer  dans  les  mefures 
qu’on  trouvera  nécefiuîres  pour  rendre  le  calme 
& le  repos  à l’Europe  par  une  Paix  ibiide  & 
durable  , & pour  écart  cr  & obvier  à tout  ce 
qui  pourroit  donner  occafion  ou  fujet  à de  nou- 
veaux troubles. 

Enfin  ils  fe  refervent  la  faculté  d’éclaircir  f 
d’expliquer  & d’étendre  les  demandes  faites  par 
. ce  mémoire , comme  ils  pourront  le  trouver  né- 

ceffaire  dans  le  cours  de  la  préfente  négocia- 
tion. A Soillons  le  }o.  Juin.  1728. 


Et  oit  Jigni  : 

L.  Hop  G 0 s l r n g a. 
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Mémoire  de  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  des  Provinces  Unies  y 
contenant  fes  Griefs  à l'égard  des  diver - 
Jè s hojlilités  & infractions  contre  les  Trai- . 
tés  faits  avec  le  Rpi  J’Efpagne  , & dont 
la  dite  Compagnie  n'a  jamais  pu  avoir 
de  dédommagement. 

Les  Griefs  font  les  fuivans  : 

I.  U e l’on  retient  à la  Compagnie  fon 
V / Vaifleau  appelle  la  Bonne  Avanture  , 
ou  plutôt  la  Charge  d’or , dent  d’Elc- 
phants , & autres  chofes  échouées  fur  les  Côtes 
de  Coro  l’an  J720.  en  retournant  de  Guinée  en 
Hollande. 

II.  Qu’un  certain  la  Rabbia , Capitaine  Efpa- 
gnol,  a entrepris  de  faire  une  courfe  & pillage 
dansl’Isle  d’Azuba,  emmenant  nombre  de  beC. 
tiaux , & douze  Indiens  tant  hommes  que  fem- 
mes tous  natifs  du  Pais. 

III.  Que  le  même  la  Rabbia  en  Juillet  17Z2. 
a arrêté  & pris  en  pleine  Mer  la  barque  nom- 
mée l’Ange  Gabriel , Maître  Guillaume  Bel  al- 
lant de  Curaçao  aux  Isles  Francoifes  , & qu’il 
a outre  cela  cruellement  maflacré  fur  la  dite 
Barque  David  Rodrigues. 

IV.  Que  la  Barque  nommée  l’IIeclor , Maître 
Herman  Smael  allant  d’Azuba  à Curaçao  , a 
été  arrêtée  & prife  en  pleine  Mer  par  les  Ca- 
pitaines Gafpar  & Michael. 

V.  Que  les  mêmes  Gafpar  & Michael  ont 
pris  outre  cela  le  29.  Août  1722,  la  Barque 
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nommée  le  jeune  Jacob , Maître  Adam  Arents  , 
& s’en  font  emparés  à la  même  Rade -de  Cu- 
raçao. ■«' 

VI.  Que  dans  Pannée  1722.  encore  ont  été 
pris  à la  Rade  dMzuba  par  un  certain  Capi- 
taine nommé  Canon , une  Barque  vuide  avec 
deux  Nattes,  quelques  Indiens , & dix  Cebris, 
outre  les  hardes  & les  armes  du  Commandant 
& de  fes  Cavaliers. 

VII.  Que  diverfes  Barques  de  la  Republique 
ont  été  chaflees  par  un  Capitaine  nommé  Dou- 
ranL-  jufques  fous  le  Château  de  Curaçao. 

VIII.  Que  le  Commandant  Hollandois  d’Azu- 
ba  a été  miferablement  maffacré,  & diverles  au- 
tres perfonnes  fort  maltraitées  par  plufieura 
gens  venus  de  Coro. 

IX.  Que  le  16.  Juillet  1722.  un  certain  ar- 
mateur de  Trinidad  >de  Soto  Vento  a arrêté 
deux  Barques  l’une  nommée  JVÏaria  , & l’autre: 
la  Patience,  deftinée  de  St.  Thomas  pour  Cu- 
raçao, & s’en  elt  rendu  Maître  quoi  qu’elles  fuG- 
fent  en  pleine  Mer. 

X.  Que  de  la  même  maniéré  a été  arrête'  & 
pris  le  Vaiifeau  du  Capitaine  Baftien  Mugge. 

XI.  De  même  celui  de  Jean  Cornelis. 

XII.  Encore  une  Barque  de  Curaçao  rich®»’ 
ment  chargée. 

v XIII.  Que  certain  VaifTeau  Royal  Efpagnol 
nommé  la  Paleftine , monté  de  s 8-  Pièces  de 
Canon , avifité  en  pleine  Mer  & retardé  pen- 
dant quelque  ttms  le  Vaiffeau  de  la  Compagnie 
nommé  Duynvlietj  Capitaine  Dant  Ryks  , venant 
de  la  Riviere  d’Jfekepe  en  Zelande. 

XIV  Que  l’année  1729.  près  de  Savona  & en 
pleine  Mer  a été  .pris , emmené  à St.  Domingwe 
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& confifquè,  ie  Vaifleau  le  jeune  Corneille  Kalfj, 
Maître  Nicolas  van  der  Meer. 

XV.  Qu’au  mois  d’Août  17 16.  un  des  habij 
tans  d’ifekepe  étant  parti  avec  fa  Barque  pour. 
rOronoque  pour  reclamer  quelques  Efclaves, 
a été  attaqué  par  un  Bâtiment  Efpagnol , & tué 
d’un  coup  de  fufil. 

XVI.  Qu'un  certain' .Jofeph  de  Herera  Capi- 
taine  d’un  Armateur  Elpagnol,  a eu  l’infolence 
'de  demander  par  billet  au  Gouverneur  de  Cu- 
raçao une  Contribution  de.  huit  mille  piaftres.. 

Que  quoi  que  la  Compagnie  ait  fouvent  porté- 
fes  plaintes  à L.  H.  P.  fur  tout  ce  que  deflus,. 
& quoi  que  L.  H P.  ayent  intercédé  à ce  fu-- 
jetpour  la  Compagnie  , la  Couronne  d’Efpagne 
y a fait  fi  peu  d’attention,  que  l’on  n’a  pu  avoir- 
aucune  réponfe  fur  tous  ocs  griefs,  & encore.: 
moins  une  fatisfkction. 

Remontrance  des-  Directeurs  de  las 

Compagnie  des  Indes  Occidentales. 

Hauts  £çf  Puiffam  Seigneurs  ,. 

IE  s Direéteurs  dé  la  Compagnie  générale 
Oélroyée  des  Indes  Occidentales  de  ccs; 
Païs-cy  repréfentent.  rolpeétueufement  à V.  H.  P., 
qu’ils  fe  trouvèrent  obligés,  nu  mois  d’Août  dé- 
pannée derniere  de  donner  à V.  H P.  un  Mé- 
moire ou  lifte  de, toutes  les  injuftices  qu’on  leur- 
a faites  & aux  Sujets  de  la  République  , qui 
ont  navigé  pourvus  de  Commiifions  d’eux,  tant 
par  les  Navires  de  guerre  ou  Gardes-Côtes  du: 
Roi  d’Efpagne,  que  par  d’autres  Sujets  du  fnfdit. 
Roi  ,avec  Requête,  que  eeMémoire  ou  cette.- 
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Î1  Ite  fût  donnée  aux  Seigneurs  qui  iront  an- 
qualité  de  Plénipotentiaires  de  la  part  de  cette 
République  au  prochain  Congrès , afin  qu'a- 
près  tant  d’années  ils  puiflent  en  obtenir  la* 
réparation  requrfe  : qu’ils  ont  grand  fujet  d’être: 
très  fatisfaits  de  l’attention  que  V,  H.  P.  ont  bien? 
voulu  Paire  à leur  Priere  , & d’étre  entièrement 
perfuadés  que  V.  H.  P.  fuivant  leur  bonté  or- 
dinaire, continueront  en  cette  occafion  à feute- 
nir  les  intérêts  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales de  ces  païs  : qu’ils  auroient  fort  fou- 
haité  s’en  tenir  à leurs  premières  plaintes  j mais 
que  depivs  peu  le  Directeur  de  Curaçao  Ieu.tr 
avoit  donné  avis  des  Nouvelles  violences  qu’ont 
faites  les  Armateurs  Efpagnols , non  feulement 
dans  toute  la  Mer  de  l’Amerique y mats  parti- 
culièrement dans  leurs  Pofleffions,  lavoir  que1 
deux  Vaifleaux  Efpagnols,  Purs-  nommé  3e  jeune? 
Balthazar,  commandé  parle  Capitaine  Jean  Per- 
nadoi  non  feulement  ont  trouvé  à' propos  de: 
tirer  devant  l’isle  d’Azuba  de  la  Dommatiors 
de  V.  H.  P.  fur  la  Barque  l’Elilabeth  & Marthe? 
apartenant  à la  Compagnie  , mais  même  de  s’enu 
mettre  en  porteffion  & de  la  pilier  entièrement ,, 

& pardeflus  tout  cela,'  fous  tels  ou  tels  prétexte  si 
eontrouves,  de  maltraiter  un  des  Cavaliers  de: 
la  Compagnie  dans  la  dite  Isle  : Que  les  Offi- 
ciers des  deux  Vaifleaux  Efpagnois  ei-dellus? 
mentionnés  ont  eu  la  hardielTe  de  faite'  mettre?  % 
pied  à terre  au  Prêtre  de  leurs  dits-  Vaifleaux  ,, 

& de  leur  propre  autorité  & contre  là  volonté: 
des  habitans  de  cette  Isle  , l'y  ent  K it  baptifiïf 
tous  les  Enfans  , & d’emmener  vingt  Indiensî 
en  Efclavage  , & par  defliis-cela  t'vcore  de  con- 
traindre le-  Commandant  de  cette’ Isle  A lemr 
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remettre  les  Lettres  Originales , qu’il  avoit  re- 
çues du  Directeur  de  Curaçao. 

Qu’ils  nen  font  pas  demeurés-là , mais  qu’en- 
core  un  Vaifleau  Efpagnol  commande  par  Fran- 
cefco  Salcgro,  équipé  à St.  Domingue»  eft  venu 
en  même  tems  à l’Isle  de  Bon-aife  , & y a pris 
de  la  Rade  une  Barque  Françoife  commandée 
par  Pierre  Pierrot,  laquelle  peu  de  jours  aupara- 
vant étoit  fortie  du  Havre  du  Curaçao,  & l’avoit 
conduite  à St.  Domingue. 

Que  les  dices  hoftilités  font  tant  par  elles- 
mêmes,  qu’aux  Circonitances  qui  les  ont  accom- 
pagnées, abfolument  contraires  à la  bonne  foi , 
aux  Traités,  & au  droit  des  gens,  & que  par 
conféquent  elle  requièrent  une  réparation  né- 
ceffaire  & prompte  : qu’ils  n’ont  pu  par  ces 
raifons  fe  difpenfer  d’en  donner  encore  connoiC- 
fance  à V.  H.  P.  les  priant  de  vouloir  par  ces 
pouvelles  plaintes  amplifier  celles  contenues 
dans  la  Lifte  qui  a été  remife  à V.  H.  P.  & 
touchant  l’un&  l’autre,  fort  à la  Cour  d’Efpagne 
ou  ailleurs , de  faire  faire  telles  remontrances 
& prendre  telles  précautions  que  V.  H.  P.  trou- 
veront à proposa 


A 
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Responsum  5.  S.  C.  C.  Majefiatis  Pie* 
nipotentinriorum  ad  Libellum  Sibi  à Pie* 
nipotentiariis  D.  D.  Pxderatorum  Or  du 
num  Uniti  Belgii  in  Congrejfu  Sueiïîonî* 
die  30.  Julii  1728.  forre&um. 

« 

PRolixum  ni  mis  foret  Difputationenï 
reajfttmere  jnrhs , quod  S.  S.  C.  C.  Maj.  in* 
dubie  competit  fuis  Belgii  Aujiriaci  Subditis  Pri* 
vilegium  impertiri  in  Indien  Orientales  cum  lu 
> beris  ibidem  Natiouibus  Commerçium  infiituen* 
di , cum  jus  illud  in  tôt  typis  defiiper  emanatis 
difiertationibus  abunde  comprobatum  , ofienfum- 
que  fuerit  Articulos  Pacis  Wejbpbalicx  ex  altéra 
parte  allegatos  nec  quidquam  contrarium  Jlatue- 
re , neque  ad  fubditos  Belgii  Aujiriaci  nllo  modo 
fpeclare , qno  circa  S.  S.  C.  C.  Maj.  jus  fuum 
integrum  Jlare  , illudqne  Optima  Fide  tueri 
mdlatenus  dubitat. 

Cum  vero  Jiante  boc  Pacifications  Congrejfu 
de  mediis  potius  refiituendx  veteris  amicitix  fir~ 
mandxque  Tranquilitatis  public a agatur  , non 
deerit  S.  S.  C.  C.  Maj.  omne  id  ex  parte  fuit 
feopo  tant  falubri  ad  ferre  , quod  juribus  fuis  ht - 
columitatique  fuhditorum  fuorum  quant umeun- 
que  conciliari  pojje  videbitur  , lubeufque  perçu 
piet  qux  altefatis  D.  D.  Ordiuibus  Gener/aiibui 
dejhper  in  medium  proferre  è re  vifum  fuerit , 
ut  quos  certos  perfuafofque  cupit  J'alutem  conu 
modumque  Reipub/icx  Jtbi  amicijjîntx  non  minus 
Maj.  Sux  cordi  éjfe  , quant  quibufeunque  e jus 
fœderatis  ejje  queat , utpote  vicijfim  Maj.  .9. 
C.  id  ipfumjîbi  à D,  D,  Or  d imbus  Generalù 
bus  poilu  etur, 
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Çuod  de  inc  ep s de  Trattatu  Commère  ioruttr 
inter  S.  C.  Maj.  S.  Rcg.  Maj.  Iiifpaniaru»t_ 
Vienna  die  Maji.  172^.  Jaiïcito  quibufdamqae 
ibidem  in  fanifarum  fenfam  verfas  Article  lis,  con- 
queruntur  D.  D.  Ordines  Generales  , facile  erit 
omnem  defuper  fafpicionis  anfam  priver  ter  c , 
caudidamque  Pacifcentium  mentent  explicare , 
quà  ntiliatenus  patin  praterita  intervertere  in- 
tenderwtt. 

Fie  cxtero  Maj.  SS.  C.  C.  non  exijlimat  quid- 
quant  extare  qnod  contra  jura  pojjejjionemque 
fœderatorum  tenoremqtee  fœderum  J'uorum  inten - 
tafjet , pari  vero  erga  Fœderatos  fans  fide  teste - 
tur  caufani  illorum  juxta  Fœderum  faorum  leges 
tueri  iliifque  fatisfattionem  aqiiam , ubi  lafos 
faifae  comprehenfam  juerit  , obtinere. 

Grato  denique  excipit  animo  S.  S.  C.  C.  Maj. 
ZX  D.  Ordinum  Generalium  mentent  , quà  Je 
prouos  déclarant  iis  rationibus  accedendi  que  ad 
firmandam  Europe  Quietem  omneque  dijjùlii  fo— 
mentum  tollendum  necejjaria  videbuntur  ; 
cum  eadem  fat  Maj.  S.  C.  mens  , faudiis  ad  hoc 
conmuinibus  lubens  allaborabit  juxta  Normean 
in  Articulh  prxiiminaribus  faneitam  , ut  qui 
Aeliberationum  htijus  CongreJ/'us  Régula  efa'e  de- 
ben  t, 

Refervat  fabi  de  reliquo  S.  S.  C.  C.  Maj.  in 
Negnciationis  bu  jus  Curfu  en  amp  lins  proferre  & 
explicare  qu.e  rationes  faute  , p attaque  fecnm  ini- 
tia fabminijbrare  poterunt. 

L Fatum  Sutjjbni , die  5,  Julii  1728.- 
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R E s P U E s T A de  los  Plenipotentiavios  de 
S.  M.  C.  à la  Memoria  que  en  30.  de 
Junio  proximo  pajjlulo  prefentaron  en  ht 
fila  de  las  Confcrencias  del  Congrejfo  dé 
Soissons  los  Plenipotentiavios  de  los 
Sef/Qres  EJ}  ado  s Generales  de  las  Provin- 
cias  Unidas.. 

S a n prontos  los  Plenipotentiavios  de 
u Efpana  à entvar  de  acuerdo  con  los  de  S. 
Mag.  Jmp.  en  los  difcurfos  y explicationes  que 
Je  tengan  por  convenientes , para  que  las  ditdas 
que  fe  pue  dan  ofrecer  Jobre  el  Tratado  de  Vien - 
na  y los  anteriores , no  Jean  caufa  de  la  menor 
alteration  en  la  buetia  ar monza  que  El  Rey 
Cat.  dejjea  mcuttener  con  dicbos  Stisores  Ejiados 
Generales,  oyji  en  el  ciirfo  de  taies  C on fev  enclos 
fe  tocaren  puntos  en  que  los  Plenip  otent  iarios 
de  FJ'parm  no  Je  halkn  bajianttr  informados  para 
dèterminarj'e  al  expediente  0 à la  rejpuejia  con- 
flit arasz  à la  Corte , para  avifar  al  CongreJjo  la 
refuclta  y profeguir  est  bttfcar  los  temperamentos 
oportunos.. 

Nada  efan  los  Plenipotentiavios  de  Efpana 
injlruldüs  tocante  à los  pretendidos  excejjbs  de 
Gttarda  Cofas  y Armados  EJ'panoles  en  Induit  y 
peso  embiaran  lue  go  à Madrid  Copia  de  todos 
los  Fitpeles  que  Jobre  efte  punto  exhibieron  las 
Pienipotentiarios  de  SeStores  Ejiados  Generales , 
afn  cie  rej'pouder  con  la  breuedad  y fundanicnto- 
ppjjible. 

S.  M ■ Cat.  covnfponde  enter  ameute  à los  plu- 
JJbles  intentas  de  h s Ssnorer  Ejiados  Generales 
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■cerca  de  ajjegnrar  la  unherfal  quietud  de  io~ 
quai  a dado  mui  à fu  cojla  incontefiables  prue- 
vas  , y efpera  continuarlo  fin  perjuicio  de  fus 
Aliados , cnyas  jujîar  pretenfones  apoyara  en  ccn- 
formidad  à la  conocida  buena  fè  que  Jiempre  S. 
M.  Catb  a praclicado  , y fe  referva  la  facilitai 
de  exponer  en  la  duracion  del  prefente  Ccugre/Jo 
todo  lo  que  en  ejiay  en  otras  materius  ballafe  fet 
de  fus  legithnos  Interefes. 

Tech  a en  Soiffons  à.  . . de  Julio  de  i“2g4 

j,.  Voici  les  Demandes  que  formèrent  à leuf 
jj  tour  les  Plénipotentiaires  de  la  Grande-Bre*. 
„ tagne  , avec  les  réponfes  de  la  Cour  d’ER 
» pagne. 


Demandes  Pré- 
liminaires par  la 
Grande-Bretagne 
en  particulier  pom- 
me paix  feparée 
avec  la  Couronne 
J’Efpagne. 


I.  ÇA  Ma j.  Catho- 
lique  rei  onnoî- 
tra  la  Succeffion  à la 
Couronne  de  la  Gran- 
de - Bretagne  , telle 
qu’elle  elt  préfente- 
ment 


Réponse  Je  la 
Couronne  J’ Efpa- 
gne  aux  Deman- 
des fpécifiques  fai- 
tes par  la  Gran- 
de-Bretagne pour 
une  Paix  particu- 
lière avec  /’Ef- 
pagne. 

LE  Roi  Catholique 
ne  fera  aucune 
difficulté  de  reconnoi- 
tre  la  fucceiïïon  de  la 
Couronne  des  Roiau- 
mes  Britanniques  telle 
quelle 
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ment  établie  par  les 
loix  du  Roiaume , & 
conformément  à la  loi 
faite  par  le  Parlement 
de  la  Grande-Bretagne 
la  12.  armée  du  Régné 
du  feu  Roi  Guillaume 
III.  aiant  pour  titre  : 
A&e  touchant  la  fuc- 
ceflion  de  la  Couronne 
& la  fureté  des  Dro'ts 
& des  libertés  des  fu- 
jets  , en  abandonnant 
pour  jamais  le  parti  de 
la  perfonne  qui  y pré- 
tend. 

1 1.  On  examinera 
les  Infraélions  faites 
par  les  Efpagnols  au 
Traité  de  Commerce 
ligné  entre  les  deux 
Couronnes  à Utrecht , 
& REfpagne  donnera 
aux  Anglois  une  en- 
tière fatisfaction  fur  les 
pertes  confiderables 
qu’ils  a voient  faites  par 
les  déprédations  des 
Efpagnols  , après  quoi 
on  fera  un  nouveau 
Traité  entre  les  deux 
Couronnes , de  la  ma- 
nière la  plus  jufte  & la 
plus  raisonnable. 

Comme  le  Roi  Ca- 
tholique a déjà  décla- 
ré, 


qu’elle  fe  trouve  par  le 
préfent  établiflement 
& par  les  loix  du  Roi- 
aume , comme  aulU 
par  les  Aétes  du  Par- 
lement de  la  Grande* 
Bretagne.  , 


l ' ' 

S.  Maj.  Cath.  pouf 
l’amour  de  la  Paix,  & 
par  un  defir  particulier 
de  rétablir  l’amitié  & 
la  confiance  entre  Us 
deux  nations  Efpagno- 
le  & Britannique  , 
confentira  que  cet  exa- 
men fuit  fait , & que 
pour  y parvenir  les 
deux  parties  fe  remet- 
tent à l’arbitrage  de  la 
France  , aulli  après 
tout  cela , le  Roi  Cath. 
confentira  que  l’on  raffe 
un  nouveau  Traité  de 
Commerce  entre  les 
deux  Couronnes  de  la 
maniéré  la  plus  jufte 
& raisonnable» 
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xé  , qu’il  ne  fera  au- 
cune difficulté  de  trai- 
ter avec  l’Angleterre 
fur  le  pied  du  fameux 
Traité  d’Utrecht  , Sa 
Maj.  Britannique  ne 
, fauroit  révoquer  en 
doute , que  fa  dite  M. 
Catholique  s’y  confor- 
meroit  en  contentant 
aux  Demandes  Vivan- 
tes. 

III.  Que  pour  fureté 
du  Commerce  dans  la 
Mediterranée,  la  Ville 
de  Gibraltar  & de 
Port-Alahon,  aiant  été 
cédés  à la  Grande-Bre- 
tagne pour  les  pofle- 
der  en  propriété  & in- 
dépendance de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  , Sa 
M.  Cath  donnera  des 
preuves  allez  éclatan- 
tes de  la  lincerité  de 
fes  Déclarations  , en 
faifant  expédier  les  Ac- 
tes néceflnires  de  la  Re- 
nonciation  pour  Elle  , 
& fa  poftérité  , & au 
nom  des  Cortès  de  la 
Couronne  d’Efpagne  , 
de  la  Nmaniere  que 
jamais  il  n’en  fera  plus 
parlé  fur  le  Congrès  , 
& que  ce  point  ne  puif- 


S.  M.  le  Rai  Çatft. 

aiant  donné  jufqu’a  pre- 
fent  des  preuves  afl'ez 
éclatantes  de  fon  dé- 
fi r de  procurer  la  Paix 
générale  à l’Europe,  & 
de  contribuer  en  parti- 
culier que  la  Correfpon- 
dance  & la  Confian- 
ce entre  les  deux  Na- 
tions Efpagnoles  & Bri- 
tanniques foit  rétablie, 
déclare  encore,  com- 
me elle  a fait  ci  - de- 
vant , qu’elle  ne  fera 
aucune  difficulté  de  fai- 
re expédier  l’Aile  de 
Renonciation  (ufdite  en 
conformité  de  la  Con- 
vention de  l’an  1716. 
mais  fans  en  déroger 
aux  droits  d’autrui , en 
forte  que  S.  M.  n’ofe- 
roit  le  difpenfer  d’y 
faite 
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fè  jamais  être  pris  fous  faire  inferer  les  mots 
quelque  prétexte  , que  jure  cujufcwique  falvo, 
foit  pro  nuteria  tra- 
iîandi, 

IV.  Le  Traité  des  Les  Anglois  auront 

Negres  fe  fêta  à l’ave-  après  la  Conclufion  de 
nir  précifément  en  con-  la  Paix  le  Traité  du 
formité  du  Contract  de  négoce  de  Negres  de 
TA  (Lento,  établi  entre  Guinée,  de  la  maniéré 
les  deux  Couronnes  qu’ils  en  devroient 
par  le  Traité  d’Utrecht,  jouir  par  le  Traité  d’U- 
en  forte  que  l’Eipagne  trecht,  en  forte  que  ce 
s’obligera  de  reparer  Négoce  fe  fera  aux 
aux  InterelTés  de  ce  mêmes  Conditions  que 
Commerce  , le  domina-  cette  Convention  fut 
ge  fouffert  par  l’inexé-  faite  entre  les  Rois 
cution  , innovations  & d’Efpagne  & de  Fran- 
infractions  faites  à ce  ce  , de  manière  que  la 
Traité-ià  , & on  accor-  Compagnie  qui  fe  trou- 
dera  les  Places  que  l’on  ve  pour  cet  effet  éta- 
jugera  ncceflaires  dans  blie  en  Angleterre, aura 
P Amérique  Efpagnole  à le  Privilège  de  rafrai- 
ceux  qui  font  interef-  chir,  de  débiter  & de 
fés  dans  ce  Commerce,  vendre  leurs  Negres 
pour  le  rafraichiflement  dans  toutes  les  Places 
& la  vente  de  leurs  & Ports  de  l’Amerique 
Negres.  Septentrionale,  &dans 

toutes  les  autres  Pla- 
ces & Ports  , où  les 
François  pourraient  a- 
voir  eu  droit  d’entrer. 

V.  On  accordera  aux  Le  Roi  Cath.  pro- 
Sujets  de  la  Grande-  mettra  & s’engagera  de 
Bretagne  tous  les  avan-  la  maniéré  la  plus  effi- 
lages , droits  & Privi-  cacc  d’accorder  cet  Ar- 

_ leges  ticle , 
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leges  que  l’Efpagne  a 
déjà  accordés  ou  accor- 
dera à l’avenir  aux  Su- 
jet* de  la  Couronne  de 
France,  ou  à aucune - 
autre  Nation  , la  plus 
favorifée  ; & d’ailleurs 
afin  que  les  Anglois 
foient  en  état  de  pro- 
téger leur  Commerce 
dans  l’Amérique  EPpa- 
gnole  , on  les  mettra 
incelïamment  en  pot 
feflion  dès  Places,  dont 
on  eft  convenu  par  le 
Traité  de  Commerce, 
fait  à Utrecht  le  ^.Dé- 
cembre 17 1 î- 

VI.  Que  les  avan- 
tages & les  exemptions 
des  Droits,  qui  fe  mon- 
tent à i<f.  pour  Cent 
de  profit  fur  toutes  les 
Marchandiles  du  cru 
& des  Manufudures 
d’Angleterre  , feront 
réellement  accordés 
aux  Anglois. 

VII  Qu’en  vertu  du 
Contrad  de  l’Alfiento 
la  Grande '-  Bretagne 
pourra  rafraîchir  fes 
Negres  à la  Jamaïque 


CES 

ticle , & de  faire  ali- 
gner aux  Inter  elfes  du 
Contrad  de  l’Afliento 
les  PL  ces  fur  le  bord 
de  la  Rivière  de  la 
Plata  , en  cas  que  la 
Paix  fe  falfe  entre  les 
deux  Couronnes. 


Le  Roi  promet  en* 
core  par  la  préfente  , 
que  les  avantages  & les 
exemptions  , dont  il 
eft  parlé  dans  cet  Ar- 
ticle , feront  accordés  . 
aux  Anglois  immédia-* 
tement  après  la  Con* 
elulion  de  la  Paix  , & 
l’échange  des  Ratifica- 
tions entre  les  deux 
Couronnes. 

La  Paix  fe  faifant 
entre  les  deux  Cou- 
ronnes d’Efpagne  & de 
la  Grande-Bretagne , la 
Compagnie  Angloifede 
P Allie  a* 
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& y faire  la  diftribu- 
tion  de  ceux  qu’elle 
envoyera  à Vera-Crux, 
àPorto-Bello  & autres 
fadtorics  établies  dans 
cette  partie  des  Indes; 
& comme  nonobftaht 
les  engagemens  faits 
par  le  fameux  Traité 
d’Utrecht,  la  Compa- 
gnie établie  à cet  effet 
en  Angleterre  ne  pofle- 
de  encore  en  propriété 
aucune  Colonie  fur 
les  bords  de  la  Riviere 
de  la  Plata , l’Angleter- 
re demande  qu’on  lui 
afligne  quelque  éten- 
due de  terrain  fur  cette 
Riviere,  non  feulement 
pour  y rafraîchir  fes 
Negres,  mais  aufli  pour 
les  y garder  fûrement 
jufqu’à  ce  qu’on  les 
puifîe  vendre  aux  Et 
pagnols  ; & comme  on 
promet  d’agir  de  bonne 
foi  , l’on  fe  pourra 
charger  de  la  nomina- 
tion d’un  Officier  Et 
pagnol , qui  en  aura 
J’infpedtion  pour  cet 
effet. 

VIII.  L’Isle  de  Ter- 
ra - neuf  fera  entière- 
ment 


LXXXV 

l’Alïiento  fera  mife  en 
poflèlîion  & propriété 
d’une  étendue  de  ter- 
rain fur  la  Riviere  de 
la  Plata, non  feulement 
pour  y rafraîchir  fes 
Negres,  mais  aufli  pour 
les  y garder  en  fureté  , 
jufqu’à- çe  qu’elle  en 
puiffe  faire  le  débit  aux 
Conditions  ftipuiées 
par  le  Contradt  de  l’At 
fiento:  mais  pour  em- 
pêcher qu’on  n’abufe 
de  cette  Permifîion,  S. 

M.  Cath.  nommera  un 
Officier  qui  aura  la  di- 
rection de  cette  affaire, 

& à l’infpedtion  de  qui 
les  perfonnes  interet 
fées  dans  la  dite  Com-  ^ 
pagnie,&  généralement 
ceux  qui  font  employés 
à fon  fervice,  feront 
obligées  de  fc  fovmeb« 
tre. 

( 


Comme  le  Roi  de  k 
Grande  - Bretagne  pré- 
tend 
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ment  reftituée  aux  An-  tend  & n’a  pour  but,' 
glois,&  les  Habitans  de  ainfi  que  cette  Alajefté 
la  Province  de  Guipuf-  le  déclare , que  de  voit 
coa  le  débiteront  entie-  exécuter  & accomplir 
rement  de  l’exercice  les  arrêtés  par  le  fa- 
de quelque  Droit  que  meux  Traite  d’Utrecht, 
ce  puilTe  être  fur  cette  S.  M.  Cath.  ne  fauroit 
Isle-là  ; & pour  cet  ef-  être  titop  furprife  de  la 
fet  S.  M.  Cath.  enga-  nature  de  cette  déman- 
gera fa  Parole  Roirde  de  , par  laquelle  l’on 
d’ordonner  à ces  habi-  voudroit  perfuader  à S. 
tans  , qu’à  l’avenir  ils  M.  Cath.  de  defendre 
ne  feront  plus  aucun  à fes  fujets  un  Com- 
Commerce  fur  ladite  merce  qui  leur  avoit 
Isle  : que  par  mport  été  folcmnellemcnt  çe- 
à ce  Négoce  l’on  fe  dé  par  le  traité  d’U- 
conformeroit  entière-  trecht  , dont  l’Article' 
ment  au  Traité_conclu  que  l’on  trouve  à pro- 
en  i67o.entre  les  deux  pos  d’alleguer  ici  por- 
Couronnes  de  la  Gran-  toit  en  fubltance:  que 
de-Bretagne  & d’Efpa-  et autant  que  ton  injï- 
gne.  - Jioit  de  lu  part  de  la 

Couronne  d’Efragne  , 
que  les  Peuples  de  la 
Province  de  la  Guipuf- 
coa  & autres  Sujets  de 
S.  M.  Cath.  avaient  de 
certains  Droits  , pom- 
pé cher  fur  la  Côte  de 
P Isle  de  Terraneuf , S. 
M.  Brit.  confent  & 
accorde  qu'on  confervt 
laijfe  aux  habitans 
de  la  Province  de  Gui- 
■'  *'•  pufeoa  & autres  Peu- 

— IX.  * flft 
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I X.  Que  tous  les 
Privilèges  & Concefi 
fions  que  les  Rois  d’El- 
pagne  ont  toujours  ac- 
cordes aux  Marchands 
Britanniques  par  leurs 
Cedules  & Ordonnan- 
ces Royales,  & princi- 
palement ceux  qui  font 
ftipulés  par  les  Articles 
du  Traité  de  Paix  & 
d’ Amitié  fait  à Madrid 
en  1667.  foient  pleine- 
ment confirmés  par  le 
T raitc  à faire  , comme 
lefdits  Privilèges  ont 
été  en  effet  confirmés 
par  le  VI II.  Article  du 
Traité  de  Paix  & d’A- 
mitiç 


pies  d'Efpagne  les  Pri- 
vilèges qu'ils  pourront 
prouver  qui  leur  apar- 
timnent  de  Droit  > en- 
forte  que  S-  M.  Cath. 
fe  fiant  fur  la  Droiture 
& Sagefle  de  Sa  Mai. 
Brit.  ne  pourroit  être 
que  perfuadée  que  l’An- 
gleterre , pour  l’amour 
& par  un  defir  appa- 
rent pour  une  Paix  a- 
vec  la  Couronne  d’Ef- 
pagne,  n’infiftera  plus 
fur  un  Article  de  cette 
nature. 

Le  Roi  Cath.  pour 
l’amour  & la  folidité 
d’une  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  d’Ef- 
pagne  & de  la  Gran- 
de - Bretagne , & par 
un  defir  de  terminer 
cette  affaire  à la  fa- 
tisfadion  de  la  Gran- 
de-Bretagne>promet  de 
vouloir  accorder  cet 
Article  moyennant  que 
la  Paix  fc  falfe. 


Le 
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initié  fait  entre  les  deux 
Couronnes  à Utrecht 
le  ij.  Juillet  17 1 de 
la  maniéré  , que  mo- 
yennant la  Ratification 
dudit  Traité  d’Utrecht, 
la  Nation  aura  le  Com- 
merce en  conformité 
des  Traités  ci-devant 
allégués  , & nommé- 
ment tel  qu’il  étoit  fous 
le  Régné  du  Roi  Char- 
les II.  de  glorieufe  Mé- 
moire , ainfi  qja’en  ver- 
tu de  cet  Article  dont 
nous  venons  de  parler. 

X.  Les  Marchands 
Britanniques  ne  puif- 
fent  à l’avenir  plus  être 
obligés  de  payer  d’au- 
tres droits  & impofi- 
tions  des  Marchandifes 
qu’ils  apportent  dans 
les  Ports  de  ce  Royau- 
me , ou  qu’ils  en  tranf 
portent , que  ceux  qui 
le  payoient  fous  le  Ré- 
gné du  fufdit  Charles 
IL 

X I.  Que  pour  la 
collette  defdits  Droits 
& Impofitions  , l’on 
obferve  à l’avenir  à 
la  Douane  la  méthode 
qui  fe  pratiquoit  ci-de- 
vant 


C £ S 


Le  Roi  Cath.  vou- 
lant , que  pour  l’avenir 
on  puifi'e  éviter  de 
nouvelles  plaintes  fur  le 
fujet  propofé,  le  moyen 
le  plus  propre  eft  de 
convenir  là-deffus  par 
un  Tarif  particulier  à 
regler  entre  les  Com- 
miflaires  des  deux  Cou- 
ronnes intereflees. 


Le  Roi  fe  fera  rap- 
porter fur  cet  Article , 
& comme  Sa  Majefté 
ne  prétend  rien  tn  ce 
Chapitre , que  ce  qui 
fe  pratiquoit  çi-devans 
par 
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vant  fous  le  Régné  du 
llci  Charles  » enforte 
que  les  Marchands  B ri- 
tanniques  en  payant  les 
Fermiers  de  la  Douane 
ou  les  Officiers  du  Roi 
Cath.  ils  accordent  aux 
dits  Marchands  BriL 
les  grâces , rabais , fa- 
veurs <Sc  déductions  , 
de  la  maniéré  que  cela 
le  pratiquoit  pendant 
!e  Régné  du  Roi  Char- 
les ; Sa  Majefcé  B rit. 
t fperant  de  fa  paît,  que 
le  Roi  Cath.  ne  pour- 
ra faire  aucune  diffi- 
culté d’accorder  à fes 
Sujets  les  mêmes  in- 
dulgences , libertés  & 
faveurs  dans  le  Négo- 
ce , dont  ils  jouïfTo  ent 
autrefois,  puifque  S.  AL 
Brit.  ne  fouhaitte  rien 
en  cela  qui  pourroit 
caufer  aucun  préjudice 
à la  Couronne  d’Efpa- 
gne,  ma:s  ce  qui  pa- 
rok  convenable  au 
Traite , & çonicume  à 
la  jufticc 
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par  fes  Prédecefleur»  , 
elle  s’engage  de  s’y 
conformer  & en  con- 
féquence  du  rapport 
que  les  Officiers  de  la 
Douane  pourroient  fai» 
re  là-delTuî. 


. tfrf'iH,  dt  Montfr  Tum.  Vh  • &V 


Digitized  by  Google 


?e  PIECES 

Mémoire  du  Comte  de  Bassewitz, 
Plénipotentiaire  du  Duc  de  Holftein  , 
préfenté  au  Congrès  à Soiflons. 

NOtoriüm  efl  quomodo  Regia  Ma  je  fl  as 
Danica  fub  finem  anni  1712.  occuparit 
JDucatum  Slefmicenfem  çfi  Holfaticum , quorum 
prior  adbuc  ab  illà  detinetur  ; pofierior  vero  de- 
ntum  fub  finem  anni  1720.  refiitutus  frit.  Ne- 
que  minus  confiât  quttnam  caufæ  ex  parte  Demi* 
frétextantur  ad  aliqualem  jufiitia  Jpeciem  armis 
in  je  cl  s conciliandam.  Idcirco  fuperfiuum  foret 
latins  de  boc  dijferere  y citm  imprejfa  feripta  in 
omnium  manibus  Jint , qui  bus  fats  , Régi  a fun 
■Celfitudmi  Ducs  régnants  Slefuico  - Holfatienfis 
demonfiratum  , ex  parte  Danix  fuperiorita- 
tem  armorum , temporumque  vicifiitudines  uni- 
ca  argumenta,  ejfe  , qua  occupationi  ejufmodi 
patrocinari  videntur  , facillimumque  foret , Ji 
Sua  Regia  Majefias  judicio  aliorum  Principum  t 
ab  omni  partium  fiudio  alienorum  , caufx  bu- 
jus  decifionem  fubmittere  vellet  jura  Ducs  , lu - 
bricaque  bujns  détentions  fundamenta  denuo 
demonfirare  : intérim  , licet  ex  parte  Ducs  ni - 
bil  ipfi  mags  in  vots  fit , quam  bac  ratione  fi- 
nem Controverfi * huic  imponere  , ex  quà  vel 
félicitas , vel  interitus  ipfius  dependet  : videtur 
tamen  amplam  difcujjionem  hujus  materia  ex 
utraque  parte  odiofam  plurimarum  circumftan- 
tiarum  repititionem  , quæ  arnica  compofitioni 
minus  conduceret  , neque  hoc  idoneum  objeftum  ' 
coiifiitueret  deliberationum  fuper  pare  univerfali 
fiabilienda  aufpicatijjima  Augufia  Sueffionum  , 
faut  infiitutarum  , inter  qu<u  ferenifimus  Dux  y 
ftà  rcrumqtte  fuwrum  tnentionem  fieri  eo  minùs 
V— : ’ ' dubitat , 
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iulntat , qnod  per  praliminares  Articulas  ex* 
prejj'è  jiatutum  fuit  feptentrionis  dijjùiia  ibidem 
trarfanda  & quovis  modo  J'opienda  ejfe.,  pra- 
fertim  cum  in  hune  finem  a Sacra  Cafareâ 
Catho  'ica  Majejlate  fuerit  invitatus.  Regia  fuct 
Celfitudo  adhuc  magis  bac  fpe  ducitur , quod  fe- 
renijjimi  Principes  pacifcentes  ex  plurima  parte 
antiquis  parfis  in  favorem  ipjuu  initis  , firmittr 
inhaferunt , illi  etiam  qui  per  temporunt 
conditionem  fine  Ducis  regnantis  vel  minimâ 
cttlpà  aliter  in  prafeuti  fentiunt , permoveri  pof. 
funt  ad  antiquum  Jijlema  rejiaurandum  , Pri«. 
cipemque  innocentent , patrimonio  majorum  fuoo 
rum  exutum  , tandem  aliquando  ab  opprejfione 
pindicandum.  Cumque  certum  fit  hoc  propqjù 
fum  ejfe , à facra  CxJ'areâ  Catholicâ  Majc-> 
Jlate  CoYonis  Hifpanix , RuJJïa , Suecia  , Qf 
Prœpotentibuf  Ordinibus  Generalibus  > fpes  e/8 
finceram  expojitionem  rarijjimarum  circunfian* 
tiarum  , qua  boc  Ducis  infortunium  concomitant 
tur , mentes  omnium  in  genere  ad  partes  juJU « 
tiœ  & dolendam  tam  graviter  affiirfi  Principii 
vicem  , inflerfuram  , eoque  permoturam  ut  aquif- 
Jtmam  agnofeant , non  ipfam  rejlitutionem  Jb* 
liim , fed  etiam  fatisfarfionem  AmiJJionis  tôt  an* 
jnuorum  reddituum , refpondentem  , fecuritatetn- 
que  pro  futuro  adjudicari.  Hac  pratenjio  cum 
principiü  juris  natura  fè?  gentium  firmijjimii. 
innitatur , plus  una  vice  ubi  per  prapotetu 
tiam  Regni  Dania  Duces  Slefvico-Holfatia  Du 
tionibus  fuis  ejerfi  fuerè , pro  jujla  agnita  fut* 
rit  » fuppeditabit  etiam  commodam  occaflonem 
Duci  regnanti  inter  trarfandum  fummam  mode* 
rationem  manifeftandi  , ex  qua  apparent , quant 
IwgUJmi  flbfit  a vajlis  Conflits  à quibufdam  ipfi 
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iimutatis  , quodquc  nihil  dejîderet , qtiam  tr cor- 
quille  & quiet è frni  iis  qua  jure  bxreditario  ad 
ilium  tranjierunt. 

Et  bac  fuut  de  qtiibuf  illujlrijjtmum  hune 
Congre]) ion  , Minijier  Plenipotentiariw  ipjiùt  , 
bue  tniij'ut , per  fu5la  ipfa  certiorem  reddere  ac 
_ convincere  omni  Jiudio  allaboravit , quovis  modo 
facilem  fe  , ac  promptijjlmim  exhibitions , qnà 
tranquillités  fept entrions , qtiam  Dux  ardentijjr- 
titè  dejiderat } quantum  in  illo  eji , jirmetur  , 
jiabiliaîurque.  Dabam  , Augufta  SueJJionum  , 
Jdie Junii  1728. 

Signatum  erat, 

Hennins  Fmdïrig, 
Cornes  de  Bassewitz. 


N*.  XLII-XLVÏ, 

iC  O P I E des  Pleins-pouvoirs  pour  lit  prife 
de  pojfejîon  de  la  Tofcane  , donnés  à 
.Vienne  le  13.  Avril  1728. 

Nos  Ctrrohu  Sextus  , £çfc. 

NOtüm  teftatumque  facinttu  tenon  pra- 
fentium  univerjis  : quod  nos , cum  ea , qua 
ttos  inter  £=?  SereniJJ'.  VotentiJJimique  Hifpania -, 
rutn~  Régi*  Catboiici  Dileflionem  Art.  4.  fœderis 
quadrupliez  Anna  1718.  Lugduni  Brittannorum 
iviti , ac  pojiea  tabules  Imper iatibus  jura  circci 
'Jdagnum  Ducatum  Hetrurùt , ejufque  fuccef- 
fiQUflg  , défie i tnte  porpüs  Medice?  Jlirpe  rmfcu u 
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hna  , in  faoorem  Sereniff  Trincipti  Caroli  Hij - ' 
paniarnm  Infant  :s , modern  te  Regin x Eiïfabetb* 
natte  Dttcis  Par -va  frf  Placent  ix  filii  Primage- 
niti  ejufque  deh  nùentiiim  , fÿ  ultra  annuentibut 
S.  R.  I.  EkBoribui , Principibus  frf  ordinibtu , 
«et’  »o«  Con-untibus  , Ga/iix  Angl'neque  Coro- 
nti  fuo  impofierum  ordine  ac  modo  , traduit  in - 
Jriper  eventualti  invefiiturx  literis  difpojûa  fiatuti 
frf  fancita  funt  , p/e?/<e  executumi  mcotdandix 
fiatuerimus , lllujb  tm  fr?  Magnificum  Carolunt 
Cornitcm  Borromaum  fsfe.  cujwjidcm , pruden - 
iiam  atqne  rerwn  gmind^ntm  iiexteri tâtent  no- 
bit  fat  probatam  novimus , Jpccialiter  in  nojlrum 
CxJ'areum  Plenipotentiarium  dejimaverimu »»;/-  ' 
cnpaverimut  frf  confiituerimus  , prout  ipjitm 
kifce  ex  plenitudine  potejiutis  frf  auiiarïtatti  no- 
Jirte  Cafarex  dejïinanûu , nuncupamm  frf  cow- 
fîituimus , fttw»  facultate  unum  vel  plures  noflro 
impérial!  nomine  fubfiituendi  , <yzrew  ©e/  quof- 
cumquc  integrte  ac  indubitatx  in  nos  fidei  no- 
■verit , eo  fine  , fubito  ac  u/timi  nunc  fitper- 
Jiitis  Sereniff.  Magni  Hetrurix  Dttcti  Joaintis 
Gajiouti  extrema  illi  innotuerint , Je  zV/zVo  ?/e- 
jlris  Cafards  Copiti  fiipatum  , habita  tarnen 
om  ni  modo  exact  x difciplinx  MiUtaris  , comi- 
liandique  populorum  amorti  ratione , m Hetrr- 
rix  JDucatum  contenu  , atque  ibidem  , Jhnul  ac 
nofiram  Cxjaream  mentent  Serenijfimi  quondam 
FJeciores  Principi  Vidzta,  frf  Senatui  Florent} - 
jio  , per  literas  frf  Aecretum  , qitoque  ifji 
Plenipotentiario  nojho  tradidinuu , manifefïam 
fecerit , A/ andatum  nofinun  Cafarenm  ad  He- 
trurix Vqfalios , officiales  , milites  frf  fubditos 
direéîum  ubique  locorum  ajjigi  , fÿ  publicum 
reddi  curet  s juxta  cjufdem  normarn , juramen- 
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ium  quod  à diflis  Vqfallis , Müitibus  & fubdl - 
tu  prafata  Principi  vidnœ  prajlitum  fuiJJ'e  fer - 
tnr , tamquam  nojhis  , Sacrique  Rom.  Imper  zi 
juribus  fsf  apertû  totius  ferè  Europe  fujfragièt 
contrarium  , milium  , vanum , £ç?  irritum  dé- 
clarât , Jlcque  Vafallos  , officiales  , milites  & 
fubdi:o  ab  omni  jurarnenti  & obligationis  vin - 
ado  erga  fapè  di£lam  Principem  vidiiam  ab- 
folvat , ac  denique  nojlro  Sacrique  Rom.  Im- 
per ii  namine  in  favorem  ffipc  fati  Principes  Ce - 
roli  Hifpaniarum  Infant is  , tamquam  futuri  ve- 
ri  legitimi  Domini  nojlrique  Vajfalli  vigore 
trallutuum  J'upra  citatorum  veram  & rcalent 
Ducatus  Hctruri*  poffieffionem  , cum  omnibut 
ipji  competentibuf  juribus  £s?  pertinentik  à de- 
funclo  Duce  tempore  fœderis  Lugduni  Brittan- 
norum  Jubfcripti  realiter  pojjeffis  , capiat , fal- 
v is  tamen  iis , quœ  quondam  Eleftoris  Palatini 
Principi  viduee  aut  aliis  vel  jure  allodii  aut  alio 
jujlo  titulo  ad  feudunt  imperii  non  fpeflante 
appertincre  dignofeentur.  Csterum  omne  id  vel 
ipj'e  , /er  legitimum  futtm  fubjlitutum  aut  fub - 
ilitutos  agat  & praffet , quod  ad  veré  £ç?  reali- 
ter adipifeendam  peffieffionem  de  jure  & confue- 
tudine  Imperiali  fieri  potejl  ac  debet.  Promit - 
tentes  ac  fpondentes  verbo  nojlro  Cœfareo , quod 
nos  omnia  ea  £«?  Jhigula  grata  firmaque  habi- 
turi  Jhnus.  In  quorum  fidem  ac  robur  hafee 
manu  nojlra  fubfcripjimus  & Sigillo  nojlro  im- 
periali firmari  juffimus , qud  dabantur  in  civï* 
fate  Nojlra  Vienna  &c. 
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R F- SCRIPT  de  l'Empereur  , à la 
Princeffe  de  Tofcane  , Veuve  de  PE. 
leïïev.r  Palatin,  donné  à Vienne  le  1 3, 
Avril.  1728* 

Carolus  Sextus , &c. 

RElatum  Nobis  quidem  bitmiliime  fuit , 
D'kB'onis  Vejirœ  geni toron  SermiJJîmum 
quondam  Magna  Hetruria  Duccm  Cofmttm  bu - 
jus  nominis  tertium  26.  Novembres  1 7 1 } . pi\e- 
tenfam  qiumdam  fecijje  difpoptionem  , vigore 
eu  jus  Dileâio  vejira  in  cafum  , quo  & ipfe  & 
JUius  ejus  Joannes  Gaflon  abfque  naturali  légi- 
time) barede  mafeulo  aliquando  decedercnt  ■>  in 
omnibus  ejufdan  Provinciis  , dignitate  Magui , 
Jtve  Magna  Ducis  Çf  earuvdem  pertinentiis 
Juccedere  pojjit  debeatque.  Ouemadmodum  au- 
tan ajj'ertus  bujufniodi  fuccejjionis  ordo  indubi - 
ta  te  noftra  & Sacri  Romani  Imperii  in  feu - 
dalem  vojirum  Hetruria  Jducatum  ejufque  ad - 
berenticu  fuperioritati  Imperiali  , qua  non  tan- 
tum antiquis  £«?  novis  , iifqi'.e  clarijjimis  citra 
oninem  oontradiflionem  juribus  firmiter  imri- 
xa  , Jed  Jolenmibui  Lugdunenjis  fa  devis  , 
Pacifque  Vienuenjis  traélatibus  ab  omnibus  par - 
tibus  contraclantibus  jure  merito  agnita  & cau- 
ta  atque  jiabilita  ejî , omnino  obfervatur  , quip- 
pe  blobis  , qua  Romanorum  lmperatori  , 
Jlupretno  Domino , Sacroque  Romano  bnperio 
unice  competere  in  compcrto  ' efi , ut  in  mémo - 
ruto  defiçientis  ex  Domo  Media* a abfque  na - 
e 4 t urali 
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turaü  légitima  frôle  mafcula  line*  Cfifu  de 
futuro  noftro  £sf  Sacro  Romani  Imperii  légiti- 
ma Principe  Vafallo  difîi  Hetruri.t  Duca- 
tus  benigne  difponamus  , front  etiam  vigore 
expeflativa  vim  £«?  robur  eventiialis  invejiitur * 
babentis  SereniJJimo  Principi  Carolo  Hifpunia- 
rum  infant i dit  nona  Decembris  1723.  clemen- 
ter  concefja  jeun  tient  difpofuimus  i ita  fummo 
tioftrs  fro  confervandit  prijiin a Sirperioritatis 
Imperialis  Juribus  , Cafarea  poteftatir , auto- 
ritatfque  tnuneri  buud  deejfe  pojfiumus  , ntc 
volumus , qu'm  omnia  ta  agamut , fufeipiamus , 
injiituamus  , olfervtmus  , £ç?  promoveiunus  ; 
quœ  eveniente  fupradillo  apertur * cafu  pro  ad- 
quifenda  & adipifeenda  > Nojbo  0?  Sacri  Ro- 
mani Imperii  nomineUpe  diclo  SereniJJimo  Prin -, 
(ipi  Carclo,  Jito  rejpeéiu,  libéra , quiet  a , £5? 
p/ena  difii  noftri  Ducatut  Jîetruri*  pojfejjione , 
jufta  , aqua  & oportwm  vifa  fiait  , ideoqut 
etiam  prstenfam  fupradi&i  SereniJJtmi  quondam 
Magni  Ducis  Cojmi  difprjitionem , qu*  ad 
conjequendum  ejusdem  efeSlunt  forjitan  , mi  , 
clam , ont  precario  machinata  finit , & dicun- 
tur  , utpote  omnia  Jingnla  per  fe  nu/la , 
vana  , incompctentia , nno  temeraria  , etiam - 
Ji  fo-,Jttan  juramentum  quoque  fupervenerit  , 
de  Cœfare * nojir*  polejlaiis  plenitudine  ex  inté- 
gra' caJJ'emus  , abrogemus  efj  aunullemits , prout 
eadem  omnia  £«?  Jingula  Jpeci aies  per  patentes  £*>* 
Décréta  nojira  Imperialia  cajfata  } abrogata  , 
£«f  annullata  declaravimus , hune  que  in  ejj'eclunt 
CaJ'areum  nojbrum  in  ltalia  CommiJJ'arium  £5? 
P knipotentiarium  ( tit.  ) Comitem  Borronueum 
cum  facultate  unum  vel  plures  Commifjarium 
Jive  Commijfarm , mit  Mandat  arm  noflro  Im- 
périal. 
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peria/i  nomme  fubfituendi  bénigne  infirttxbnus  , 
ut  Jeriam  banc  mentem  voluntatent  nojîrant 
plenarU  £5?  omnimocL «e  cxecutioni  quantocyus  , 
t>e/  per  Je  , vel  per  aliwn  mandare  non  fuperje- 
deat , DileB.  Vejham  paterne  benevoleque  bor - 
tantes  , à prafumta  ftpe  diSli  Ducis  difpo - 
Jstione  3 £f?  dejuper  fundanda  fuccejjîonis  pr*~ 
tenfone  omnino  abjiineat , atque  Députation  no , 
Jirum  Plenipotentiarium  3 Jîoe  per  fnbjhtutum 
ejufdem  Commiffuritan , ««*  Mandatarium  ad 
capiendmn  dicii  Ducatus  Hetruri/e  , pertinen - 
tiar unique  pojjejjîonem  pro  ténor e injiruilionis 
Jun  libéré  agere  Jhtat  , contrariant 

qitidquam  attentet  , îW  attentari  cm  et  , /;oc 
fK7»i  ;;;oio  DileB.  Vejb'a  fin  optime  c on  fui  et  y 
£çf  Provinciis  ac  Subdhis  Hetruriæ  contra  im » 
minent  ingentis  ruina  periculum  fahiberrime  pro~ 
Jpiciet , m prafertim  habita  ratione  , qnod  à 
Mandato  nojiro  , ea  , Dileclioni  Vejir * 
mit  qtitbufcitnque  aliis  vel  jure  allodii  ant  alla 
Viflo  titiüo  ad  feudum  Imper ii  non  /pesante  , 
légitimé  appertinere  dijuojcentur  , exceperimus  » 
«07/  quippe  Jequiorem  in  cajïim  confentanea  ju~ 
ris  feudulis  £5"  imperii  legibus  remedia  adbibt , 
ré , £ÿ  pravertere  teneremur , meliora  de  fana 
in  nofirai  £<?  S.  R.  Imperii  ratione  s , devotiom 
nis  ef  obfeqnii  Jhidio  a Di  le  SI.  Vejlra  pr*Jio~, 
lantes , benignum  gratis  £cf  benevolentix  nojlra 
ÇaJ'area  afeclnm  eidem  de  reliquo  clementer 
fonjbrmamits.  Vienne  13.  Aprilis  l“2g. 
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Copie'  du)’ Mandement  de  P Empereur  j 
aux  Sujets  Vajfaux  de  la  Toscane  , 
pour  reconnoitre  Z>.  Carlos  pour 
leur  Souverain , donné  à Vieillie  /e  1 3 - 
Avril  1728. 

Nos  Carolus  Sextm  , &c. 

UN  1 v K B s 1 s ae  Jingults  voflri  Satriqttt 
Romani  Imperii  Ducat  us  Hetruria , ac 
Jùtgularum  Civitatum  , Cajirorutn , Villarunt  » 
Terrarwnque  co  pertinentium  , Iociim  tenenti- 
lus  , Confiliarik , Prxtoribus , Vexillifero  Ju- 
fit;  a , Senatui , Yopuloque  Florent ino  , w?c 
Milit'n t Tribunis  , Centurionibus  , Decurioni- 
bus  , cunBifque  MUitibus  , omnibus  aliis 
cujuscnnquefunt  prœeminentia  , dignitatis  1 cow- 
ditionis  , aut  gradus  , , prefentibus  aut  futur is 
notion  tefatumque  facimus. 

Poftquam  Articula  quinto  fœderk  quadrupli- 
tk  die  2.  Augujli  anno  1718.  z;«7i  convention 
fuit  i ut  ad  priftina  fupcrioritatk  Imperialis 
jura  confervanda  Status  feu  Ducatus  à Sere- 
TiiJJlmo  Magno  Duce  Hetritria  modo  pojfejji  , 
futurvs  in  perpetuum  temporibus  ab  omnibut 
Fartibus  contrat  antibus  agnofeantur  , ac  ha- 
beantur  pro  indubitatk  S.  R.  I.  feudk  mafcit- 
link  : Nos  etiam  ceu  Caput  Imperii , tmnuen - 
te  Sacro  Imperio  , confenjbnus , ut , Ji  qtian - 
do  cafus  apertura  difti  Status  feu  Ducatus , ob 
deficientiam  barre  dis  mafculi  contingat  , tune 
prafentk  Jîfpaniarunt  Regina  Filins  primoge - 
tiit us  , SereniJJlmus  Car q lus  Jjifpaniarum  In- 
fant 
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fans , bujafqne  dcfcendentes  mafculi  ex  légitima 
Watrimonio  nati , iisque  deficientibus  , fecundo - 
gpnitus  , ant  alu  pofigeniti  ejufdem  Regina  Fi- 
iii  » Ji  qui  nafcentur , panter  una  cum  eorum 
pojieris  mafculis  ex  légitima  matrimonio  neitis  > 
in  diclo  toto  Duca/u  fuccedant. 

Cum  igitur  res  in  eo  Jit , ut  Jî  nobk  i no- 
flrifque  Succejfbribus  Romanoritm  Imperatori- 
ims  ac  Regibus  légitimé  intrcmtibus  5 Sacro 
Romano  Imperio  prafatus  Prineeps  Caroltu  , ca- 
terique  ejus  defcendentes  mafciili  , aut  ipjius 
fratres  £«?  eorum  mafciili  ante  dicli  omnia  , 
& Jingula  débité  faciant  , & prœftent , qiue- 
cunque  ftdeles , obedientefque  Principes  Va- 
fallos  Ttalicos  de  jure  & confuetudine , ex  an- 
tiquis , continus  feudorum  ratiouibus , fub 
Tbmno  Imperiali  conjlanter  , & per  omnia  fa- 
cere  £5?  prajlare  decet , nos  in  conformitate  pri- 
meur rail  articuli  V.  & aliter  , atque  in  fin - 
ceram  ejufdem  executionem  , gratis  exfpeiiati - 
v<e , invejiituram  eventualem  continents  juxtci 
ritum  ac  Jlylmn  Cxfarcum , folitum  Diplômes 
Impériale  , ea  , qua  conventum  fl , lege , mo- 
do , forma  eidem  Principi  Carolo , concede- 
re  ac  elargiri  promiferimiu , eumque  in  finent 
pro  Nobis  0?  Nofbis  in  Diademate  Imperiali 
Succefforibus  Ronianorum  Imperatoribus  , at 
Regibus  diclo  Principi  Carolo , ejusque  defcen- 
dentibiu  , nec  non  ex  dilîa  moderna  HifpU - 
niarum  Regiua  fratribus  , eorumque  pcjleris  , 
ut  fupra , légitimé  nats  aut  nafciturû  mafctt- 
Us , benignijjime  concejjerimus , & decreto  » at 
diplomate  Imperiali  de  dato  9.  Decembr.  172  J* 
■exfpeélativam  vint , ac  robur  eventualis  inve « 
Jlitura  cont'mentem  Çlementer  élargi ti  Jimus  , 
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atque  ettndem  Principenv  Carolum  pro  fe , fuis-* 
que  fuccejjoribus  mafculis , légitima  ex  matri- 
monio  Defcendent.bus  , nec  non  pro  omnibus , „ 

& fi  ngulk  f/ipra  recenjitis  ipfius  Fratribus , 
eorum  mafculu  ex  legitimo  matrimonio  natis  , 
nafcituris , memoration  in  eventum  aper- 
tura  , £«?  caducitatu  , qno  fiiiicet  prtfcns  ex 
JDomo  Medicea  Pojfejfor  fine  proie  légitima  na- 
'turali  mafcula , JucceJJJonh  cap  ace  , vivere  de - 
fie  rit , de  Cœjarea  itajh  œ potejiatis  plcnitudine  » 
juxta  exprefjum , legcqite  Imperiali  rcceptum  or - 
dincm , Ççj'  /^rm  primogenitura , eventualiter 
infeudaverimus , £«f  invejiiverinuu  de  pradiffo 
tnagno  Betruri*  Ducatu  Jeu  Statu  tau  quant 
ver  o jeu  do  Imperiali  Itulico  Mafculino  > omui- 
Inj'qv.c  ipfi  competevtibus  juribus  , pertinent 
tik  mine  realiter  légitimé  pojfcjfis , fzz/zzz  z/z- 
feudationis  virtute  idem  Princeps  Carolus  iu 
cafu  , utfupra , apertura  Jifii  Ducat  ut  Jeu  Sta- 
tus , immédiate  poffcjjionem  omnitnodani  , 
adminifh  aticnem  ijjb)  ton  afjerere  Jibi  , ^ co;?« 

poterit , nempe  Dncatus  , StatuJ'que  uunc 
ab  Betrurue  ■ Duce  phjjejji , Jîatim  ac  proies  dé- 
fii Duiis  mafcula  légitima  defecerit  ; vicijjim 
autem  nabis  fpecialibus  Bfpanicos  per  Minijiros 
Plenipoientiarios  die  24.  Jzizz.  1724.  C amer  ad 
datis  , £5  à SereniJJîino  quondam  Régi  Ludo- 
vico  2§.  iv/>r.  deinde  rutibabitis  reverfalibus  , 
g/'*  injuger  J'eparatis  Screnijjimorum  £«f  Poten- 
tifjnnorum  Gai  ne  , AngHaquc  Regum  , fpon- 
fiouum  , zie  go  Guarantia  iujWumcntk  iij'dcnt 
fere  menfibtu  anno , folemnique  dejiique 
Imper ialis  b'ij’ræ  Vieunenjîs  traciatu  de  anno  * -j 
1725.  , in  articula  quarto  cxprejje  confirmât  a. 
*Orr\tborutttque  J'uut , «Vf  zu-  mmine  Jape  di - 
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fii  Caroli  Hifpaniarum  Infatîtis  , ejufque  fra- 
trwm , ut  Jupra  , difertis  ver  bis  repromijjum  $ 
ac  fponfum  , caut unique  fuit  , «jü^o  diiiunt 
Principem  Carohtm  , ejufque  fratres  ratione 
prafati  Ducat  tes  feu  Status  No  bis  , & fecuturis 
Romanorum  Imperatoribus  ac  Regibus  j facro- 
que  Romano  Imperio  perpetuo  fideles  & obe - 
dientes  fiituros  contra  omîtes  bominçs , neque 
fcientes  unquam  fore  in  Çonjilio  , feu  tracta* 
tu  , confenjti  , vel  fuHo  , ubi  aliquid  , quo- 
cw/que  modo  , contra  Nos , vel  Perfonam  % 
honorent , dignitatem  * ac  fatum  aut  in  da • 
mnum  nqjirum  vel  detrimentum , noftrojve  in 
Imperio  légitimas  fuccef'ores  agetur  , feu  coït* 
cludetur  : quin  imo  pofrum  Ctejdreum  & Sa- 
cri  ïmperii  hanorem  çf  commodum  , quantum 
poUrunt , adjuturos  promoturos  , prêter  eu 
Ji  iûtellexerint  in  nofram  Cafaream  perfonam 
Jîitifiri  quidpiam  attentari , vel  machinari , id 
ipfum  etiam  pro  vïribus  impedituros , £5? 

a/i  nofram  notitiam  deduci  ai- 

raturos. 

In  cafu  realiter  exifentis  Aperttir*  intra  ün- 
tmm  dicm  à tempore  apprebenft  poljifiouk  * 
Çf  quoties  iile  deinceps  cafus  evenerit , realem  » 
achudcm  , & proprie  fc  dicfam  invejiituram 
« N obis , nof  risque  Snccefjonbus  Romanorum 
Imperatoribus  , Regibus  memoratum  Prit* - 
cipem  Carolum , caterofque  , ut  Jupra  , ipjos- 
met  » aut  per  legitimos , poji  dijpeufationeni 
Imperialem  pares  , çf  fujfdentes  Mandat  arioSy 
tempore  , loco  , fyloque  confuetk  requifituros  , 
debitwn  bomagtum  falîuros  , ac  pr.fitis  qui- 
bufcunque  pertes  Conflium  , ac  Civtcellariuni 
Imperialem  auiicum  prafandk  coram  Tbrom 
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Cafareo  recepturot  , & folitum  defuper  fub]e • 
tiiouis  ac  fidelitatn  jusjurandum  praftituros  i 
prout  in  fendis  ne  homagiis  Italicis  recepti 
C^Jarci  Romano  Germanie  i f/ris  £«?  vioris  efi, 

Ac  denique  onmia  ea  fedulo  o bfervaturos  , 
qiu  obedientes  Principes,  Çf  Vafalhs  tiojiros  , 
& Sacri  bnperii  agere  , ’fi;  pr.fiare  decet  > 
& convenit , onnii  jimniatiuue  j ac  fraude  poji - 
pofita  ; Sec  ns  vero  fi  feceriut , in  conformités 
totius  articuli  V ■ fœderis  Londinrnfis  , Nos  , 
Nofirofque  Snccefjores  Rontanorum  bnperatores 
ne  Reges  , facrnmque  Imperium  ad  permitten - 
dam  contimiationem  poffejjionis  nominati  Duc  a - 
tus  feu  Status  non  o'bflriflos  fore. 

Proinde  ex  fuprema  potijhte  Nofira  bnperia- 
h vobis  omnibus  & fingulis  nofiri , Sacrique 
Romani  bnperii  Magni  Ducatus  feu  Statut 
Jletruria , ac fingularum  Civitatum  , Cafirornm , 
Villarum  , terrarumque  eo  pertinentium  Lo- 
eum  tenentilms , Confiliariis  , Prœtoribus , Ve- 
teillifero  jufiitia , Senatui  > Populoque  Floren- 
tine j nec  non  militia  Tribunis  , Centurioni- 
bus , decurionibus  , cunflifque  Militibus , 
omnibus  aliis  , cujufcunque  fint  praeminentia  % 
dignitatis , conditionis  , aut  gradus  , prafenti- 
bus , 0?  futuris  ferio  mandamus  , «2  in  ante 
memorato  cafu  nofirum  ad  vos  defiinatum  Ca- 
fareum  Çommijfarium  Plenipotentiarium  ( Fit.  } 
Carolum  Borromaum  , aut  ejus  fubdelegatum 
five  fubdelegatos  , quem  aut  quos  ad  capejf en- 
dam  Nofiro  Sacrique  Romani  Imperii  nomine 
in  favorem  Jape  difti  Principis  Caroli  pojfejfio- 
nem  magni  Hetruria  Ducatus  , £«f  pertinent 

tiamn  amplif  mmdatà  infiruximw  > 

' . Plenipo * 
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Plenipotentia  munivimus  , cum  fubditis  Jîbi 
Cafards  copiés  recipiatis  , tique  in  omnibus 
débit am  JübmiJJionem  çjf  obedientiam  prafùSis  ; 
eu  kge , ut  j quatidocunque  Jape  memoratum 
Principem  Carohuu  ipf/un  p/.cfntem  ad  vos  ve* 
nire  contigerit  , euudem  tanqtuim  venait  £5? 
iegitimum  Dominion  ac  Principem  vejïrum  ag- 
nofeatis  > J'olitum  ipji  homagium  , fxdelitatis 
jusjurandum  , reverentiam  5 £5*  obedientiam 
prajtetis , faciatifque  omnia  ea  5 quæ  Jideles  , 
ÇJ  obedientes  Vafallos  veris  , £«?  legitimis  Do « 
Mffl'j  , Principibus  facere , fç?  praftare  de » 
ce/  zie  oportet  , nonohf  antibus  quibufeunque  , 
gw*  aut  aliter  obfervari  vident  ur  > ràni 

juramento  , Ji  qnodpiam , fertur  , SereniJJi « 
«îz  quondam  Elecluris  Palatini  Principi  Vidu<e  , 
«z<?  quibufeunque  aliis  hune  in  finem  praflitum 
fuerit , quibus  omnibus  , Jingulis  ex  certa 
nojira  feientia  , £c?  z/e  Cœfarea  nojira  Poteflatis 
plenjtudine  expref'e  derogamus  , bocque  ob  no- 
torium  potefatis  defeclum  , ali uf que  nullitatem , 
milium , vanum  , irritum  , QJ  non  obligato - 
rz'zzm  declaramus , confequenter  omnes  vos 
Jingulos  a quocunque  obligations  £t?  juramenti 
vinculo  vigore  b arum  abfolvimus , ^rozz£  iis  de » 
rogatnm  j bocque  annullaturn , vanum  , z'rrz- 
//<»«  , zzozz  obligatorium  declaratum , vof, 
que  omnes , Jingulos  abfolutos  babere  voltt- 

mus  , quatenui  nojlram , £«?  &icrz  Romani 

Impetii  gravijjimam  indignationem  , pœnasque 
tjufdem  conjlitutionibus  infertas  evitare  volueri- 
tis  ; atque  bac  ejl  feria  mens  & enixa  volun - 
/<w  nojira  , harum  teflimonio  litérarum  manu  • 
nojira  fulfcriptarum  , & Sigilli  noflri  Cafarei 
apprejjione  mumtamm  &c. 

12.  Ajprilis  1728. 

DfiÇRET 

/ ‘ 
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DECRETA  P Empereur  au  Semé  ■ 
de  Florence , pour  mettre  D.  Carlo» 
en  pojfejjion  de  la  Tofcanc  , du  13. 
Avril  1728* 

% 

SA  c & m Cffarea  Majejlatit  Carolt  Sext't 
Domini  nojbri  ClementiJJimi  nomme  j l.o- 
cumtenentibut  , Conjiiiariis , Pratoribuf  , Ve- 
xillifero  jtiftiti* , & Scnatui  , Populoque  Flo- 
rent iuo  bifce  intimandum . 

Suprême  fatam  Sucram  Cœfaream  Majcfta- 
tem  indignante  anima  percepiJJe , ditfum  Senei- 
tunt  de  ïndnbïtata  Sacri  Romani  Imperii  feu - 
dati  Magni  Ducatut  Hetruri * & efufdem  prx- 
rogativarum  ac  pe  rtinentiarum  qualitate  baud 
ignarum , non  tnmen  erubuijfe  in  grave  filet 
Ca’Jarejt  Mnjejiatis  - £«?  priJHna  in  diSlum  Dzu 
catum  Imperialis  fuperioritatis  prajudicium  0? 
damnum  pratenfum  quoddam.  J'uccejJionit  De- 
cretwn  in  favorem  SereniJJimi  quondam  EleSlo - 
ris  Pala'ini  Domina  Vidiut  natte  Hetruri a 
Dttcis  , pro  cafu  deficientis  aliquando  abfque 
naturali  Légitima  proie  Mafculina  Stirpis  Me- 
dicen , cire  a annwn  1715.  conclndere  5 £V?  con- 
cipere , ülitdquc  Serenijfimo  quondam  Magno 
Duci  Domino  Cofmo  , bu  jus  nominis  tertio 
pr  a fat  ce  Domina  vidiua  Genitori  porrigere  , at- 
que  trader  e. 

Cum  vero  eadem  Sacra  Ccefarea  Majejlat  di - 
Hum  Den-etnm  pro  intrinfece  nullo  & irrita 
Jemper  habuerit , £e?  etiamnum  habeat , adeo 
ut  pro  abundanti  Jblum  ex  plenitudine  potejia- 
tis  Cafarece  illud  bifce  caJJare  . abrogare , an- 
nuitaire 
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ttullare , atqae  cajjatum  , abrogatum  , & an» 
nullatmn  dtdarare  vo/uerit. 

Unie  etiamjt  forftan  juranumtum  quoque  pr» 
ilia,  aut  aliis  fupervenerit  vigore  bujut  prafa» 
tunt  Conjilhim  oc  Sénat  um  ferio  adbortcn  i de» 
crevit  , ut  exijiente  per  obitum  Serenifjimi  Do» 
mini  Joannis  Gajloms  ultimi  Mue- ni  Hetru » 
ri*  Ducis  £5?  poffejbriî  abfqv.e  proie  Mafeula 
cafu  apertur a ejuj'dem  feudalis  nqjtr * Ducatut 
Hetruri a ■>  item  ab  bujufmodi  , or, mi  alict 

maebinatione  qua  , fatuc  jam  tum  à Cafarex 
fua  iMajejiate  in  perfona  Serenijjimi  Hifpartia» 
rum  Infdntis  Dominé  Principe  Curoli  Succef» 
fouis  difpoftioni , quoqu $ modo  oljiare  pojjit , 
eo  magis  abjtiutre  faut , qtio  en  tins  abat  gra» 
vi/J imam  ejufdem  §ç?  S.  R.  Imperii  indignât ia» 
nem  , & infuper  mulftom  cm  tum  mure  arum 

auri  puri  , irremijjibiliter  meurjurus  Jit  , de 
qna  fcria  mentis  fu*  valant ate  aliiffime  Jota 
Sacra  C/tfarea  Majeftat  Di  ci  uni  Seucium  bu  ce 
decreto  fuo  Jmperiuii  Auliio  certioremreddi  juj» 
Jit.  Signatum  Vienna  fut  ait  fin;  a Sacra  C*ft» 
rea  Majefïcetis  Sigillo  Secreto.  ‘ • 

Les  Ordres  du  Confeil  Antique  de  Gîter» 
re  au  Comte  B O R O M E O ^ ^ 
Comte  D H A U N , Gouverneur  diC 
Milanez  -,  pour  prêter  main  forte  à 
D.  Carlos.  Du  Mai  1728* 
Traduits  de  l’Allemand. 

SU  r la  communication  , de  la  part  de  la 
louable  Chancellerie  de  l’Empire  , du  Plein- 

' pou» 
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pouvoir  en  date  du  tj.  pafle,  adrefle  par  fa 
Maj.  Impériale  à fon  Plénipotentiaire  le  Com- 
te Charles  Bob  o m e e , pour  prendre  pofleC. 
fion  du  Grand  Duché  de  Tofcane , au  cas  que 
le  Grand  Duc  vint  à mourir  inopinément  , 
nous  avons  à remarquer,  que,  quoique  Sa  Maj. 

Imp.  ait  donné  à connoître  fes  gracieufes  in- 
tentions , le  6.  de  Mars  dernier  au  Gouver- 
neur Comte  Dhaun,  lui  ordonnant  d’agir 
de  concert  avec  le  fufdit  Plénipotentiaire  6k  - 
de  lui  prêter  la  main,  comme  il  doit,  ratio - 
rte  miiitaris  ajjijicnti<e  , mais  furtout  d’agir 
en  tout  ceci  avec  fecret  : il  eft  à propos  de 
donner  communication  au  fufdit  Gouverneur 
du  contenu  de  l’Ecrit  ci-joiHt.  _ *• 

C’eft  pourquoi  nous  vous  envoyons  aujour- 
d’hui une  copie  de  la  réponfe  faite  à la  Chan- 
cellerie de  l’Empire  , qu’il  eft  agréable  au  Con- 
feil  de  Guerre  Impérial  que  vous  foyez  tou- 
jours prêt  à rendre  le  dit  fervice. 

Ex  Confilio  Belftco  le  r.  May  1728. 

A.  F,  E.  Sgr.  de  Pozzo  d’Harteneg.  m.  pp. 

N.  N. 

N O n feulement  nous  nous  en  raportons 
à ce  que  Sa  Majcfté  Imp.  a écrit  le  6. 

Mars,  & à ce  que  nous  avons  écrit  depuis 

à M à I’occafion  de  la  mort  inopinée  du 

grand  Duc  de  Florence  * mais  aulfi  à la  pa- 
tente du  xj.  du  pafle,  qui  nous  a été  com- 
muniquée par  la  Chancellerie  de  l’Empire , & 
dont  copie  eft  ci-jointe  > par  laquelle  Sa  Maj. 

Imp.  I 
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lmp.  a donné  pleinpouvoir  au  Comte  Charlei 
B o & r o m r e pour  prendre  poflefllon  des  Etats 
du  Grand  Duc,  au  cas  de  mort. 

A cet  effet  nous  vous  l’envoyons  ci-joint» 

M pour  votre  inftrudion  , afin  qu’en 

confequence  vous  agiffiez  de  concert  avec  le- 
dit Plénipotentiaire  , & que  ratione  militari t 
ajjijientu  vous  dirigiez  tout  avec  lui  le  plu» 
fecretement  poffible  , à ce  que  evenùnte  cafi » 
le  dit  Comte  Charles  Borromee  ou  fon 
fubftitut  puifle  lé  fervir  à propos  des  fecour» 
néceflaires  pour  la  prife  de  poffelfion  pofiti- 
ve , en  forte  qu’ils  foient  envoyés  à tems  de 
dans  les  lieux  convenables  , fans  retardement, 
ainfi  £ue  vous,  M..  ...  trouverez  convenir, 
fuivant  votre  grande  prudence  & votre  expé- 
rience dans  les  chofes  militaires , & pour  Ifi 
fer  vice  de  fa  Maj.  Imp.  &c. 

• Vienne  U ç.  May.  172& 


J7 omirte  inclyti  Conjtlii  AuU  Bellici , a4 
Gouverneur  du  Milanez  , le  Yeltmarechal 
Comte  D h a u n, 


- 
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N*.  XL  VII. 

LETTRE  de  Mr.  le  Comte  de  ZlNT- 
Z EN  D O R F à Mr.  le  Comte  de  Ko- 
nikseGtErps  , datée  de  Bou- 
logne pris  de  Paris  , le  26.  Juillet  1728* 

J’A  i reçu  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m'écrire  le  6.  de  ce  mois  , 
avec  les  Relations  y jointes  pour  S.  M.  Imp. 
& par  laquelle  je  rois  que  vous  êtes  du  feri- 
tinrent  , que  je  dois  écrire  à la  Commiffion 
fubdeleguee  en  Ooji-Frife  , pour  lui  faire  con« 
noitre  que  je  croiois  eue  la  dite  Commiffion 
ne  devoit  pas  pouffer  l’exécution  plus  loin  , 
mais  qu’elle  laiffàt  les  choies  dans  l’etat  où 
elles  fe  trouvent  adüellemeut  jufqu’à  ce  que 
S.  M.  Imp.  ait  dilpofé  autrement.  Mr.  Hop 
m’a  témoigné  , qu’il  étoit  auflî  de  cette  opi- 
nion ; mais  comme  vous  n’ignorez  point  , Mr.  , 
^ue  ces  fortes  de  Commifïions  font  principa- 
lement émanées  du  Confeil  Aulique  , & qu’el- 
les dépendent  ainfi  de  l’Empereur , comme 
Chef  de  l’Empire  ; vous  jugerez  aifément  . 
qu’il  ne  me  convient  point  de  donner  mon 
avis  en  pareil  cas  ; d’autant  moins , que  les 
difficultés  pourroient  facilement  s’applanir  , fi 
le  Magiftrat  d'Embden  vouloit  comparoitre  de- 
vant la  dite  Commiffion  & lui  rendre  obéïC. 
fance  , fuivant  que  l’équité  & les  Conftitutions 
de  l’Empire  l’exigent.  Mr.  Hop  m’a  fait  eon- 
■;  ' ' noitrç 
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noitre , que  ccs  gens-!à  craignoient  de  paroi* 
tre  devant  la  Commiflion  ; mais  moi  , je  pen- 
fe  queues  Etats-Généraux  protégeront  d’autant 
plus  difficilement  ces  defobéiflans  , qu’ils  fa- 
vent  par  expérience  , qu’on  n’eft  point  accou- 
tumé dans  l’Empire  d’employer  & de  mettre 
en  ufage  toutes  rigueurs.  Outre  cela  on  elt 
perfuadé  en  Hollande  , que  malgré  l’oppofi- 
tion  de  l'Empereur  & de  l’Empire  5 on  n’a 
aucune  intention  de  déloger  la  Garnifon  Hol- 
landoife  de  la  Ville  d ’Emlulcn  ,•  & pour  ce  qui 
regarde  les  intérêts  qui  leur  font  dûs , on  m’af. 
fure  qu’on  a donné  de  tels  ordres  , que  les 
Etats  .Généraux  ont  lieu  d’en  être  contenta 
& fatisfuits.  Au  refte  il  me  paroit  , que  fi  les 
Etats-Généraux  ne  vouloient  pas  fortifier  ces 
gens  dans  leur  désobéïffance  , il  feroit  facile 
de  terminer  au  plutôt  cette  affaire  , de  m«u 
aiere  que  te  meilleur  feroit , s’il  n’y  a pas  des 
ordres  contraires  de  fa  Maj.  Imp.  & Cath.  , 
que  les  Subdelegués  fe  conduifent  de  faqon  à 
pouvoir  empêcher  toutes  fortes  de  vnyes  de 
fait,  pour  ne  point  aigrir  d’avantage  les  cho- 
fes , & pour  nous  mettre  en  état  de  nous 
Faire  relTcntir  les  effets  des  bonnes  difpofitions 
qu’on  peut  attendre  de  la  Conjoncture  prefen- 
te.  Mr.  H o p m’a  auffi  demandé  , fi  les  Einb- 
denois  n’avoient  rien  à craindre  par  raport 
à leurs  Privilèges  ? Je  lui  ai  répondu,  que  je 
ne  1a vois  point  jufqu’où  ils  avoient  porté  leur 
témérité  ; mais  qu’en  général , je  pouvois  l’aCi 
furer,  que  félon  les  principes  de  S.  M.  lmp. 
on  efl  dans  l’habitude  de  maintenir  toujours 
les  Vaffaux  de  l’Empire  dans  leurs  anciens 
fÜYileges.  J’ai  fait  çp  même  team  Qoanoitrj 
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à Mr.  Hop,  que  S.  M.  1 ne  permettroit  ja- 
mais  qu’aucune  affaire  de  l’Empire  foit  portée 
& agitée  au  Congrès  , & cela  fondé*  fur  ce 
que  fa  dite  Maj.  lmp.  étoit  en  général  d’ac- 
çord  fur  ce  point  avec  la  France.  Je  fuis  , &c. 


N®.  XL  VIII,  & XL  I X.  - 

LETTRE  de  Mr.  H o P Vlettlpo - 
ten.  inire  D’Hollande  à Mr.  le  Çardinal 
de  Fleury. 

c 

« Paris  le  29.  Juillet  1725. 

Messieurs  les  Plénipotentiaires  de  la 
Grande-Bretagne  me  font  venus  voir  dan» 
ce  moment , ils  m’ont  dit  d’avoir  eu  l’honneur 
d’entretenir  votre  Eminence  fur  les  affaires  d’- 
Ooji-Frije,  & qu’ils  ont  trouvé  Votre  Eminen- 
ce dans  les  difpofi tiens  telles  que  j’avois  e& 
peré;  ils  m’ont  dit  encore  qu’ils  ont  taché  d’en- 
tretenir fur  cette  affaire  Mr.  le  Garde  des  Sceaux , 
mais  qu’ils  n’ont  pû  le  joindre  à caufe  qu’il 
étoit  occupé  aux  Sceaux.  Votre  Eminence  au- 
ra vu  dans  la  Copie  de  la  Lettre  de  Mr.  le 
Comte  de  Zintzbndorf  à Mr.  le  Com- 
te de  Konikseg-Erps  , combien 
peu  d’efperance  il  y a que  par  cette  Lettre 
non- feulement  la  tranquillité  foit  rendue  au 
Païs  d’Ooft-Frife  , mais  même  qu’il  n’y  a point 
d’efperance  du  tout  que  cette  Lettre  empêche 
,]£§  Çommiflaires  fubdclegués  de  continuer  l’é. 

• xe’cu- 
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sécution  contre  la  Ville  cCEmbden , & Votre 
Eminence  auxa  fans  doute  remarqué  dans  U 
fin  de  la  dire  Lettre , furquoi  elt  fondée  la  con- 
fiance du  Miniftre  impérial.  J’ai  cru  pouvoir 
me  difpenfer  de  preffer  avec  importunité  Vo- 
tre Eminence  de  me  faire  avoir  réponfe  fur  le 
Mémoire  que  Mr.  Goslinga  & moi  avoni 
préfenté  fur  cette  affaire  à Votre  Eminence  & 
aux  Miniftres  des  Alliés  de  la  République  au 
Congrès  , tandis  que  je  peuvois  me  flatter  que 
V.  Em.  auroit  engagé  Mr,  le  Comte  de  Zint- 
I isoor  f à prévenir  par  fon  moyen  tous 
les  malheurs  qui  font  à craindre  de  ce  côté- 
là  : mais  comme  la  dite  Lettre  ne  m’en  laiffe 
aucune  efperance  , je  me  trouve  obligé  de 
fupplier  Votre  Eminence  de  vouloir  réfléchir 
fur  la  fituation  des  affaires  d 'Oojl-Frife  , d’a- 
voir la  bonté  de  me  faire  favoir  fon  fentiment 
fur  le  contenu  de  la  dite  Lettre  du  Comtç 
deZiNTZENDORP,  & en  même  tenu 
fur  le  Mémoire  , qui  > en  exécution  des  ordres 
de  L.  HP-,  a été  remis  à votre  Eminen 
ce , & que  L.  H.  P,  attendent  avec  impatien' 
ce , &c.  > * 


K E p O N s E du  Cardinal , à Verfailkt 
le  30.  Juillet  J728- 

JE  reçois , Monfieur  , la  Lettre  dont  vo- 
tre Excellence  nïflionore  du  29.  de  ce  mois  , 
& je  ne  répéterai  pas  tout  ce  que  j;  dis  hier 
à Mrs.  les  Plénipotentiaires  de  la  Grande-Bre- 
tagne , qui  vous  ont  rendu  compte  des  fend- 
mcn«  du  Roi  fur  l’affaire  d ’QoJl-frife , & fur 

lefquelt 
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Icfquels  la  République  peut  compter.  11  eft 
vrai  que  j’ai  dit  à Mr.  de  Zintzendokf  p, 
que  les  affaires  de  l’Empire  , & purement  do 
Ton  reffort , ne  feroient  pas  traitées  au  Con-  i 
grès  ; mais  je  lui  ai  toujours  ajouté  en  mê- 
me tems  , qu’on  devoit  en  excepter  celles  qui 
(croient  une  fuite  des  Traités  de  iVcJ}ybalie  , 
dont  nous  fommes  Garants , & celles  auiïi  qui 
auroient  une  fi  grande  connexion  ou  relation 
avec  les  intérêts  de  nos  A liés  , dans  lefquels 
nous  ne  pourrions  nous  difpenfer  d’entrer  & 
de  demander  , conjointement  avec  eux  5 qu’il 
Jeur  fût  fait  juftice.  Telle  eft  l’affaire  d’Oo/?- 
Frife , & la  R epublique  peut  être  affurée  que 
fon  repos  & fa  tranquillité  nous  touchent  trop , 
pour  ne  pas  l’aider  avec  empreffement  & vi- 
vacité , en  cas  que  toutes  les  mefures  pour 
faire  ceffer  la  rigueur  des  Commiffaires  Impé- 
riaux , devinft'ent  inutiles. 

A l’égard  du  Mémoire  que  Votre  Excellen- 
ce me  remit  il  y a quelques  jours,'  - il  deman- 
de une  Conférence  plutôt  qu’une  Lettre , & 

3Mr.  le  Garde  des  Sceaux  m’a  dit  que  vous 
deviez  venir  ici  demain,  pour  conférer  avec 
lui  fur  une  affaire  fi  preffante  & fi  délicate. 

Le  Roi  fera  toujours  prêt  à donner  à la  Ré- 
publique les  fecouis  dont  elle  aura  befoin  , 
auffi  bien  que  le6  confeils  qu’il  croira  nécet 
faires.  Je  vous  fupplie,  Monfieur , de  vouloir 
mettre  une  entière  confiance  dans  la  droiture 
de  nos  intentions  , & d’être  perfuadé  qu’en  mon 
particul  er,  on  ne  peut  honorer  Votre  Excel-  . 
ïence  plus  parfaitement  que  je  fais,  qui  fuis,  ( 
&ç, 

•.  jr.  u 
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LETTRE  de  Mr.  n g E R mil- 
liers à Mr.  P Abbé  de  M O N T- 
G O N. 


a Compiegne  le  20.  Juin  172g. 

JE  fuis  infiniment  fenfible  aux  nouvelles 
marques  de  bonté  & d’amitié  dont  vous 
m’honorez  , à l'occafion  de  la  place  que  le 
Roi  vient  de  me  donner.  Votre  bienveuillancc 
m’eft  d’autant  plus  précieufe , que  ce  n’eft  pas 
l’occafion  préfenre  qui  la  fait  naître.  Je  vous 
en  demande  avec  empreffcment  la  continua- 
tion 5 & d’y  ajouter  la  faveur  de  me  donner 
de  tems  en  tems  de  vos  nouvelles.  Vous  pou- 
vez être  afluré  que  je  ferai  exaét  à la  cor- 
rerpondance  , & qu’aucune  autre  kc  me  fera 

tant  de  plaifir.  Je  fuis  avec  un  refpeétueux 
attachement , &c. 


N”,  li.  lii.  lui. 

EXTRAIT  d'une  Lettre  de  Mr.  le 
Marquis  de  B i s s Y , écrite  de  Paris 
le  19.  Juillet  1728*  à Mr.  P Abbé  de 
M O N T G O N. 

JE  loue  & approuve  d’avoir  refufë  la  pen- 
fion  dont  on  a voulu  vous  gratifier.  Rien 
Mènt,  de  Mont  g.  Ton 1.  V l.  f r/til 


r 
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n’eft  mieux  » Monfieur  ; & je  ne  fuis  pas  fut* 
pris  qu’une  pareille  conduite  vous  attire  là 
bicnveuilhnce  de  leurs  Majeltés , & l’eftimè 
liniverfielle  de  toute  la  nation.  Mr.  le  Mar- 
quis de  B r a n c a s , qui  me  l’écrit , mô 
mande  en  fix  lignes  tout  autant  de  bien  de 
vous  que  j’en  penfe;  & vous  pouvez  par-là 
juger  de  ce  qu’il  m’en  dit. 

Autre  extrait  d'une  Lettre  du  même  t 
du  15.  AüuJI  1728» 

JE  fuis  ravi  que  Vous  foyez  content  dti 
Marquis  de  B r a n c a s.  Il  me  Ie'paroiü 
très  fort  de  vous  & de  votre  conduite. 

EXTRAIT  d'une  Lettre  de  feu  Mft 
le  Comte  de  Valbelle  i Mn 
l'Abbé  de  M O N T G O N , du  I. 
Aoujl  1728- 

UN  e pcnfion  de  çoo.  piftoles  d’Efpagrie  * 
que  Sa  Maj.'Cath.  vous  a offerte  , & 
que  Vous  venez  de  refufer  ; une  partie  de 
celle  qui  vous  reftoit  en  France  * que  vous 
faites  paffer  fur  la  tête  de  Mr.  le  Chevalier 
de  Montgon,  pour  le  tirer  de  l’état  d’ü- 
ne  fortune  médiocre  ; enfin  le  filence  que  vous 
gardez  là-deffus  , même  avec  vos  amis , font 
des  exemples  de  modefiie  , de  defintereffement 
& de  géne'rofité  allez  rares  * pour  augmenter  > 
encore , s’il  étoit  poflfiblc  , la  benne  opinion 
que  j’ai  de  vous  depuis  bien  des  années,  & 

qui 


Digitized  by  Google 


JUS  TI  FIC.  y°.  LI.  LII.  LUI.  sxv 

qui  ne  doivent  pas  vous  faire  moins  d’hon- 
neur en  cette  Cour  , qu’à  celle  d’Efpagne. 
Mr.  le  Prince  de  Rohan  & Mr.  le  Cardi- 
nal fon  frere , inftruits  de  ces  deux  aétes , les 
trouvent  dignes  des  plus  grands  éloges , & 
m’ont  chargé  de  vous  en  faire  leurs  complimens. 

Les  louanges  que  vous  donnez  à Mr.  le 
Comte  de  Forcalquier,  fur  fon  cara- 
ctère aimable  , plein  d’efprit , & d’une  fageffe 
au  deffus  de  ion  âge;  à Mr.  le  Marquis  de 
B k a n c a s fur  f.*s  fentimens  remplis  d’hon-  • 
neur , de  vertu  , de  droiture & fur  la  pru- 
dence qu’il  obferve  dans  toutes  fes  démarches , 
me  font  grand  plaifir , par  l’interét  très  fenfi- 
ble  que  je  prends  à ce  qui  regarde  l’un  & 
l’autre.  Je  les  reconnois  fans  peine  au  portrait 
que  vous  en  faites , & vous  prie  de  leur  of- 
frir mes  refpeéts.  Madame  la  Marquife  de  B R a n- 
cas,  que  j’c.i  l’honneur  de  voir  quelquefois  , 

& qui  fe  louvient  toujours  de  votre  enfance , 
où  vous  étiez  élevé  à Verfaille  chez  Mada- 
me votre  mere  , vous  prie  auffi  de  ne  la  pas 
‘oublier , & vous  fait  fes  complimens.  &c. 


f * 
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N°.  LIV,  & LV. 

LETTRE  de  Mr.  l'Abbé  de  Mont- 
G o n à Mr.  Chauvelin  , Garde 
des  Sceaux  de  France  , & Minijlre  des 
Affaires  étrangères  , de  Madrid  le  ). 
Juillet  172g. 

Monseigneur, 

QUoique  la  ir.atiere  fur  laquelle  j’ai 
l'honneur  de  vous  écrire  aujourd’hui,  foir , 
je  l’avoue  , très- délicate , & que  je  puifi’e 
peut-être  avoir  à combattre  dans  votre  tfprit 
des  préventions  peu  favorables  pour  moi  > j’ai 
cependant,  Monftigneur,  tant  de  confiance  en 
votre  probité  & en  vos  lumières , que  j’efpere 
que  vous  ne  ferez  point  offenfe  de  la  liberté 
avec  laquelle  j’ai  recours  à vous  aujourd’hui , 
au  fujet  de  l’éclairciflement  dont  j’ai  befoin  ; 

& qu’en  même  tems  , ce  que  je  me  propofe 
d’avoir  l’honneur  de  vous  dire , & qui  eft  fondé 
fur  des  preuves  que  je  fuis  en  état  dè  vous 
faire  parvenir  quand  il  vous  plaira  me  le  prêt  • 
crire , pourra  vous  engager  à me  donner  encore 
çn  cette  oecafion  une  nouvelle  marque  de  vos 
bontés. 

, Pour  commencer,  Monfeigneur , à vous  met- 
tre un  peu  au  fait  de  ce  qui  me  regarde , j’au- 
rai l’honneur  de  vous  dire  qu’étant  arrivé  en 
ce  P-ïs  au  mois  de  Novembre  1725.  confor- 
mément 
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mément  à l’ordre  que  le  Pere  Bermudez  , alon 
Confeffeur  du  Roi , m’en  avoit  donné  ; & les 
conjonctures  , auffi  - bien  que  la  difpofition  des 
efprits  étint,  quand  je  partis  de  France  i dans 
l’état  dont  vous  avez  fans  doute  été  informé  , 
je  fus  néanmoins  allez  heureux  pour  fatisfaire 
en  même  tems  , quo  que  fans  C*raétere  & par 
confequent  fans  autorité  , à l’obéilfance  que  j* 
devois  rendre  aux  ordres  que  Air.  le  Duc  de 
Bourbon,  alors  Premier  AÎiniftre  , & Air.  le 
Comte  de  TVIorvil le  , m’avoient  donnés  en  m’en-  - 
voyant  mon  Pafleport  en  Auvergne , de  tra- 
vailler autant  qu’il  me  feroit  pollible  à l’ou- 
vrage de  la  Réconciliation  ; & à ceux  en  même 
teins  que  je  reçus  de  Leurs  Alaj.  , deviter, 

( fi  je  ne  voulois  encourir  leur  indignation  ) , 
de  me  mêler  ici  d’aucune  affaire  d’Etat , ni 
de  chercher  à y jouer  fauffement  le  perfonnage 
de  Aliniftre. 

La  contrariété  manifefte  que  vous  remar- 
querez d’abbrd  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
differens  ordres  dont  je  parle  , vous  portera 
peut-être  à croire , Monfeigneur  , qu’en  pré- 
tendant vous  prouver  que  j’ai  été  affez  heu- 
reux pour  être  fidele  aux  uns  & aux  autres, 
je  cherche  à vous  en  impofer  : mais  cette  idée 
fe  'diffipera  bien-tôt,  lorfque  vous  voudrez  bien 
confiderer  que  pour  me  ménager  dans  une  fi- 
tuation  fi  délicate  , je  me  déterminai  d’abord 
à expofer  avec  la  vérité  la  plus  fimple  au  Per* 
Bermudez-  les  ordres  qui  m’avoient  été  don- 
nés , & de  le  prier  en  meme  tems  de  faire 
agréer  à Leurs  Alajeftés , que  pour  mieux  éclai- 
rer de  près  ma  conduite  , je  lui  commin:- 
qualle  toutes  les  Lettres  qui  me  ferpient  adref- 

f 3 fées , 
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fées , afin  qu’il  pût  avoir  l’honneur  de  leur  rèiîi 
dre  enfuite  un  compte  exaél  de  ce  qu’elles 
conticndroient , & me  faire  favoir  aufli  fi  je 
devois  ou  y répondre  , ou  n’en  faire  aucun 
cas.  Voilà  , Monf-igneur  , comment  ie  par- 
vins à allier  les  ordres  de  la  Cour  de  France 
avec  ceux  de  celle-ci  ; & tel  fut  l’innocent  ar- 
tifice que  j’employai  pour  ne  point  manquer 
d’un  côté  au  7.ele  que  ma  naiiîance  nie  prefi 
crit  d’avoir  pour  le  fer-vice  du  Roi  dont  je  fuis 
Sujet  ; & de  l’autre , à la  rcconnoiffance  qtié 
je  devois  relTentir  des  bontés  fingulieres  dont 
Leurs  Maj.  daignoient  m’honorer.  > 

Ma  bonne-foi  fut  fi  complette  fur  tout  cela  -, 
Monfeigneur  ; ma  défererice  & mon  attention 
pour  l’Ambaffadeur  d’Angleterre , qui  étoit  dans 
le  tems  dont  je  parle  le  feul  Miniftre  qui  pa- 
rût chargé  des  Affaires  de  France,  fi  fuivie  & 
fi  conforme  à la  parfaite  intelligence  qu’on  fou^. 
haitoit  d’entretenir  avec  le  Roi  fon  Maître;  & 
enfin,  le  fecret  fur  ce  qui  fe  paiToit,  fi  invio- 
lablement  gardé  , que  ni  les  Miniftres  des  Pui£ 
fances  Etrangères  , ni  ceux  même  de  Leurs 
Majeftés , ne  purent  jamais  établir,  Monfer- 
gneur  , fur  aucun  fondement  certain , les  foup- 
qons  que  ma  préfenee  leur  donnoit  que  j’étois 
chargé  en  cette  Cour  dè  quelques  Affaires  ; & 
que  j’y  eus  une  liberté  entière  d’écrire  , de 
voir  ceux  que  je  jugerois  à propos  , & de  fur- 
- vre  en  un  met  ce  qui  m’avoit  été  preferit. 

Je  ne  profitai  de  cette  liberté  , Monfeigneur  ," 
que  pour  infpirer  au  Roi  &à  la  Reine,  tantôt 
par  des  Mémoires  & des  Lettres  qui  exiftent  >, 
tantôt  par  des  Audiences  & par  beaucoup  d’au- 
tres voyes  particulières , les  fentimens  les  plus 

fa  v or  a- 
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Favorables  à leur  Réunion  avec  le  Roi  leur  Ne- 
veu ; que  pour  leur  parler  fur  ce  que  mon  peu 
de  capacité  me  portoit  à regarder  comme  leurs 
véritables  intérêts , & fur  beaucoup  d’autres  a& 
faires  particulières  , avec  une  refpeéb;eufe  li- 
berté , dont  Mr.  Stanhope  , alors  Ambalfadeur 
d’Angleterre  en  cette  Cour , & que  vous  avez 
( heureufemcnt  pour  moi  ) à la  vôtre  , peut 
vous  rendre  compte  ; que  pour  inftuire  outre 
cela  Mr.  le  Duc  de  Bourbon  & Mr.  de  Mor=. 
ville,  des  moyens  que  je  croyois  qu’ils  pou- 
Voient  prend: e pour  arriver  au  but  qu’ils  fe 
propofoient  ; & en  un  mot , que  pour,,  donner 
au  Roi  les  preuves  les  plus  claires  & les  plus 
convaincantes  de  mon  zele  pour  fon  fervice  & 
pour  fr  gloire. 

, Telle  a été,  Monfeigneur , la  conduite  que 
j’ai  tenue  en  cette  Cour  pendant  près  de  14. 
mois , & jufqu’à  celui  de  Janvier  1727.  Leurs 
Maj.  ayant  jugé  alors  à propos  de  m’envoyer 
en  France  avec  des  marques , j’ofe  le  dire  , 
bien  fingulieres  de  leur  confiance  , j’y  portai 
un  Mémoire  copié  de  ma  main  fur  l’original 
écrit  de  celle  de  la  Reine , qu’on  peut  regarder 
comme  la  première  ouverture  un  peu  marquée 
qui  ait  été  faite  de  la  part  de  Leurs  Majeftés 
pour  la  Réconciliation.  Mon  premier  foin  , 
après  être  arrivé  à Paris  , fut  de.  difïîper  Jes 
préventions  qu’on  avoit  conçues  ici  contre  Air. 
le  -Cardinal  de  Fleury  & les  difpofitions  de  la 
Cour  de  France,  de  rétablir  l’intelligence  qui 
jufqu’à  mon  arrivée  avoit  été  comme  éteinte 
entre  les  deux  Rois  , & de  former  pour  cela 
un  commerce  direét  de  Lettres  entre  Leurs 
Maj.  & Mr.  le  Cardinal  de  Fleury.  Je  parlai 
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fur  tout  cela  fi  fortement , Monfeigneur , dans 
mes  Lettres , que  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  me 
demanda  lui-même  une  fois , fi  je  ne  craignois 
point  de  me  compromettre.  Enfin , b:en  des 
faux  préjugés  diflipés  > l’intelligence  renouvellée 
entre  les  deux  Cours  , par  un  commerce  fecret 
de  Lettres  de  Leurs  Ma  jettes  à Mr.  le  Card.  de 
Fleury,  & même  au  Roi  leur  Neveu;  & ce 
moyen  fi  fimple  , fi  fur  , & fi  fecret  pour  s’en- 
tendre de  part  & d’autre  étant  le  fruit  de  mes 
foins  , il  femble  ( je  m’en  rapporte  même,  Mon- 
feigneur, aux  perfonnes  les  plus  prévenues 
contre  moi)  que  j’avois  plus  lieu  que  qui  que 
ce  foit  de  me  flatter,  d’avoir  travaillé  utilement 
à la  Réunion  des  deux  Couronnes  , & par  con- 
féquerit  de  m’attendre  à quelque  marque  de  re- 
connoifïknee,  qui  juftifiàt  aux  yeux  du  Public  la 
conduite  fecrete  que  j’avois  tenue.  J’ai  éprouvé 
cependant  en  France,  Monfeigneur,  un  traite- 
ment bien  düferent.  Je  n’ai  remarqué  dans  Mr. 
le  Card.  de  Fleury  prefque  aucune  favorable 
difpofition  pour  moi  ; & fans  vouloir  entrer  fur 
cet  article  dans  aucun  détail , je  me  contenterai 
Amplement  de  vous  dire , que  foit  par  la  ma- 
lice de  mes  ennemis , ou  par  des  préventions 
dont  j’ignore  le  principe , non  feulement  Son 
Eminence  n’a  pas  jugé  à propos  de  m’attirer  la 
plus  legere  marque  de  latisfaélion  du  Roi  ; mais, 
ce  qui  m’a  été  infiniment  plus  fenfible,  elle 
m’a  fait,  dans  une  Lettre  qu’elle  m’écrivit  de 
Fontainebleau  en  date  du  27.  Oétobre  de  l’an- 
née paflfée  , les  reproches  les  plus  forts  de  n’a- 
voir , pendant  toutes  les  Brouilleries  qui  ont 
duré  entre  les  deux  Couronnes  , je  ne  dis  pas , 
Monfeigneur , agi  fimplement  très-foiblement , 
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mais  même  point  du  tout  ( ce  font  fes  propres 
termes  ) pour  la  Réconciliation  : à quoi  elle 
ajoute  fur  bien  d’autres  faits  des  expreflions  af- 
furément  fort  dures , & qui  ne  me  permettent 
point  de  douter  de  fon  indignation. 

Je  fai  trop  , Monfeigneur , à quel  point  il  eft 
difficile  de  faire  revenir  les  perfonnes  qui  font 
dans  de  grandes  Places,  des  préjugés  qu’elles 
ont  une  fois  formé  , pour  entreprendre  , ni  feu- 
lement ofer  tenter  de  diffiper  ceux  que  Mr.  le 
Cardinal  de  Fleury  a contre  moi  ; & je  me 
contente  d’efperer  que  Dieu  ne  permettra  point 
qu’il  perfévere  toujours  dans  les  fentimens  que 
mes  Ennemis  lui  ont  infpiré , & que  tôt  ou  tard 
le  zcle  que  j’ai  tâché  de  faire  voir  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  & pour  ma  Patrie  * & dont  M les 
preuves  les  plus  évidentes  , ne  fera  point  igno- 
ré. Mais  quoi  qu’il  en  foit , fouffrez , Monfei- 
gneur, après  vous  avoir  rapporté  une  partie 
de  la  conduite  que  j’ai  tenue,  & vous  avoir  très- 
humblement  fupplié  de  vous  informer  à Pariî 
de  Mr.  Stanhope , dont  j’honorerai  toute  ma 
vie  le  mérite  & la  probité , & en  ce  Pars  de  Mr. 
l’Archevêque  d’Amida  Cpnfefleur  de  la  Reine , 
j’oferai  même  dire  de  Leurs  Maj.  , fi  j’avance 
un  mot  dans  cette  Lettre  qui  ne  foit  conforme 
à la  plus  exade  bonne-foi  ; fouffrez  , dis  - je  , 
Monfeigneur , que  je  vienne  à l’éclairciffement 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  demander  , & 
qui  fait  le  principal  fujet  de  cette  Lettre. 

Le  Roi  & la  Reine  m’ayant  preferit  au  mojs. 
de  Septembre  1726.  d’écrire  en  France  pour  y 
demander , Monfeigneur , b permiffion  de  in’afr- 
tacher  à leur  fervice  , elle  me  fut  fur  le  champ 
accordée , avse  les  termes  même  les  plus  oblî* 
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geans  pour  moi.  J’avois  donc  lieu  de  croire  ^ 
après  le  confentement  qu’on  avoit  donné  à la 
démarche  qu’on  m’avoit  prefcrit  de  faire  en 
cette  Cour  , qu'on  ne  s oppoferoit  point  en 
France  , ni  aux  Emplois  que  Leurs  Majeftés 
me  donneroient  dans  leur  fervice , ni  suffi  aux 
autres  grâces  qu’elles  .jugeraient  à propos  de 
m’accorder.  Quel  a donc  été  mon  étonnement 
d’apprendre  cependant  d'une  maniéré  * je  l’a- 
▼oue  , d’abord  un  peu  plus  obfcure  , mais  en- 
fuite  , Monfeigneür , plus  clairement  par  des 
perfonnes  qui  prétendent  en  cette  Cour  le  ra- 
voir de  Mr.  de  Rottembourg,  que  IVlr.  le  Card» 
de  Fleury , non  content  des  preuves  qu’il  m’a 
donné  de  fon  éloignement  pour  moi , avoit 
preffié  ce  Miniftre  du  Roi , même  à diverfes 
feprifes , de  s’oppofer  au  bien  que  Leurs  Maj. 
pouvoient  avoir  intention  de  me  faire , & de 
contribuer  à me  priver  de  leur  augufte  prote- 
ction ; & que  c’étoit  outre  cela  aux  infinua- 
tions  de  Son  Eminence  , aux  ménagemens 
qu’on  a pour  elle , & à la  crainte  qu’on  re£ 
fcntoit  de  refroidir  fes  bonnes  intentions  pour 
leurs  Maj.  que  je  devois  uniquement  attribuer 
le  délai  qu’elles  apportoient  à juftifier,  par  quel- 
que grâce  publique  , la  farisfaétion  quelles  ona 
daigné  me  marquer  de  la  conduite  que  j’ayoii 
tenue  pour  leur  fervice.  Seroit-il  donc  poffible , 
IVlonfeigneür  , que,  pour  recompenfe  de  ce  qu* 
•je  me  fuis  efforcé  de  faire  pour  celui  du  Roî 
dans  les  conjonctures  & la  fituation  du  monde 
la  • plus  délicate  , & qui  m’a  attiré  des  Lettres 
de  remerciment  de  fes  Miniftres  que  je  confer- 
ve  pour  cela  précieufement , Mr.  le  Card.  de 
Flçury  employât  l’autorité  que  S.  W,  lui  con. 
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fie  , pour  m’opprimer  dans  tous  les  Paîs  où  je 
ferai  ? & que  Son  Eminence  fe  fervit  du  même 
commerce  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  former  en- 
tre le  Roi , la  Reinç  & Elle  , pour  me  détruire 
dans  leurs  efprits  , & pour  mettre  obftade  aux 
bienfaits  qu’elles  avoient  deffein  de  m’accorder  ? 
J’ai , je  l’avoue  , JYlonfeigneur , une  trop  haute 
opinion  de  la  Religion  & d.e  la  Juftice  de  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury , pour  ne  pas  chercher 
non  feulement  à me  perfuader , mais  même  àr 
me  convaincre  qu’on  a cherché  à m’en  impo- 
fer  en  me  parlant  comme  on  q fait  ; ou  que 
les  Auteurs  de  certaines  tracafleries  qui  fe  font 
faites  ici , en  remarquant  avec  le  temps  toute 
l'inutilité,  & le  tort  qu’elles  leur  ont  fait,  fe 
font  efforcés  de  trouver  dans  rindifpol^tion  où 
ils  Tarent  que  Mr.  le  Card.  de  Fleury  cil  Con-r 
tre  moi , un  prétexte  auflî  groflier  j,  qu'inju- 
rieux à fa  gloire  , ou  de  les  cacher  , ou,  de  leur 
donner  au  moins  quelque  apparence  de  juftice^ 
& de  défereneq  pour  fés  ordres  : & je  n’ima- 
ginerai jamais  encore;  que  n’étant  point  allez 
téméraire  pour  demander  en  France  aùcunfe 
grâce  , ni  pour  moi,  m pour  les  miens,  à Mr. 
le  Card.  de  Fleury , & encore  moins  pour  traf- 
verfer  ici  fes  defleins  ou  fes  vues , il  foit  ce- 
pendant oflenfé  que  j’y  trouve  un  afyle,  & qu’on 
m’y  marque  des  fentimens  diffèrens  de  ceux 
qu’il *a  conçus  contre  moi.  Comme  cependant, 
JVlonfcigneur , l’opinion  où  l’oneft  ici  fur  les 
difpofitions  de  Mr.  le  Gard,  de  Fleury  à mon 
egard  , & fur  lqs  démarches  qu’il  a preferit  de 
faire  à Mr.  de  Rottembourg  contre  mot,  foit 
quelle  foit  vraye  ou  fàulfe  v y fubfiftera  jufqu’à 
fe  qu’on  ait  quelque  preuve  du  contrat®,  j’x>. 

Ç.  ? 
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le  recourir  à votre  protection  , pour  tàcfi ci 
d’obtenir  de  Mr.  le  Card.  de  Fleury  de  vou- 
loir bièn  déclarer  fes  véritables  fentimens  , afin 
que  je  puille  eu  conféquence , ou  continuer  à 
fervir  Leurs  Maj,',  ou  prendre  le  parti  qui  fera 
le  plus  convenable  à ma  fituation  préfente.  Si 
on  peut  me  prouver , Monfeignedr  , que  j’aye 
fait  quelque  chôfe  contre  le  fervice  du  Roi , en 
xe  Païs , ou  que  j’y  aye  tenu  une  conduite,  ca- 
pable de  porter  quelque  atteinte  à l’ellime  que 
ceux  d.e  ma , Nation  duivent  s’efforcer  de  s’atti- 
rer dans  celle- ci  ? je  mérite  fans  doute  qu’on 
me  faffe  reflehtir  tout  le  poids  de  l’indignation 
du  Roi , que  j’aurois  en  ce  cas  - là  encourue. 
.Mais  fi  .au  contraire  j’ai  mis  en  ufage  , dans 
les  conjonctures  éprneufes.&  difficile  où  je  me 
fuis  trouvé  * tous  les  moyens  qui  m’ont  etc 
poifibles  pour  exécuter  fidèlement  les  ordres 
qui  m’etoient  donnés  ; & fi  ces  moyens  dont 
je  rue  fuis  fervi , ont  produit , Monfeigneur,  les 
'fruits  dont  j’ai  eu  l’honnçur  de  vous  entretenir 
dans  cette  Lettre  ; .enfin  fi  j’ai  tâché  jufqu’à 
préfent comme  il  convient  à un  homme  d’hon- 
xeur  & de  xonditjon,,  de  diftiper  ( fans  cepen- 
dant aucune  efpefanjCc  d’un  dédommagement 
de  la  part  de  la  France  ) l’opinion  & les  pré- 
jugés que  cette  .Nation-cy  conçoit  volontiers,, 
que  ceux  qui  y patient  de  là  mienne  n’y  font 
* conduits  que  par  quelque  motif  d’inrerêt , par 
l’attention  fcrupqleufe  que  j’ai  manifefté  en 
toute  occafion  , & même  en  dernier  lieu,  d’é- 
viter jutqu’à  l’apparence  qjême  de  la  plus  legere 
cupidité..}  & fi  en  un  mot,  Monfeigneur,  tout 
ce  que  j*ofe  vous  avancer  ici  font  des  faits  fi 
évidens  & fi  conformes  à la  plus  exacte  véri- 
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té  , que  perfonne  n’en  fauroit  difconvcnir , non 
plus  que  des  piégés  grofliers  & indécens  qu’on 
m’a  voulu  tendre  , & dont  j’ai  les  preuves  en 
main  par  écrit;  elt-il  jufte,  en  vérité  , non  feu- 
lement de  me  traiter  avec  rigueur  en  France., 
mais  qui  plus  eft , de  vduloir  me  faire  refientir 
par-tout  le  même  traitement  ? A Dieu  ne  plaife 
aulfi  que  jecroye  Mr.  le  Card.  de  Fleury  fufeep- 
tible  d’une  difpofition  fi  contraire  aux  fend- 
mens  de  juftice  qui  font  en  lui  ; & je  ferai  tou- 
jours perfuadé  , Monfeigneur  , jufqu’à  ce  que 
j’aye  les  marques  les  plus  évidentes  du  contrai- 
re , qu’égalefnent  hors  de  portée  de  traVerfer 
les  deireins  de  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  , . ni 
feulement  de  tenir  la  plus  petite  place  dans  fa 
mémoire  , il  regarde  comme  fort  indifferent,  ce 
qui  peut  arriver  à un  (impie  Particulier  com- 
me moi.  : . : : . „ 

Daignez  donc  , Monfeigneur  , m’apprendre 
à cet  égard,  fur  quoi  je  dois  & peux  compter, 
& fi  les  difeours  qu’on  m’a  tenus  ici  de  l’oppo- 
fitîon  qu.e  Mr..  le  Card.  de  Fleury  mectoit  à ce 
qui  me  concerne  , ont  quelque  fondement.  Si 
c’eft  la  volonté  du  Roi  que  je  forte  .d’Efpagne , 
j’obéirai  avec  la  plus  prompte  fonmifiion,  & 
j’attendrai  que  le  tems  me  procure  l’occafion 
de  faire  voir  le  peu  de  folidité  des  griefs  que 
mes  Ennemis  m’ob jettent.-  Bien  loin  même  de 
repentir  la  moindre  répugnance  de  quitter  ce 
Pais  - cy  , je.  puis  vous  afi'urer , Monfeigneur, 
que  fi  je  pouvois  c-nvifager  de  retourner  dans 
le  mien  d’une  maniéré  qui  ;ne  reffentit  ni  la 
punition  ni  la  difgrace  , j’en  embrafTerois  l’oc- 
cafion avec  autant  d’emprefTement  que  de  plai- 
nt. Et  fi  on  me  foupeonne  du  defir  d’encrër 
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dans  des  Affaires  d’Etat , oo  d’ambitionner  enï 
cette  Cour  de  grandes  Places  , foyez  s’il  vous, 
plaît  perfuadé  , Monfeigneqr , qu’on  m’attribue 
en  cela  des  fentimens  que  je  n’ai  point , & 
que  mes  vues  font  affuréraent  bien  plus  mo- 
dérées s ainfi  que  le  tems , j’efpere , le  mani- 
feftera  clairement. 

Pardonnez  , Monfeigneur  , cette  longue  Let- 
tre, à la  néceffité  où  je  fuis  de  vous  mettre  un 
peu  au  fait  de  la  conduite  que  j’ai  tenue.  Ne 
pourrai-je  point  me  flater,  après  que  vous  l'au- 
rez examinée,  que  vous  trouverez  que  ma  con- 
duite méritoit  un  traitement  different  de  celui 
qu’on  m’a  fait  éprouver  ; & que  ceux  qui  m’ont 
fi  fort  noirci  dans  l’efprit  de  Mr.  lé  Çard.  de 
Fleury  x ont  plus  confulté  la  malignité  de  leurs 
cœurs,  que  ce  qu’ils  doivent  à la  vérité  ? J’ef- 
pere auffi  qu’il  pourra  reconnoitre  combien  on 
a cherché  à lui  en  impofer  fur  ce  qui  me  re-, 
garde,  & que  je  devrai  à vos  bontés  l’éclaircit, 
fement  que  je  demande  , qui  m’eft  aulli  impor- 
tant qu’il  me  paroit  jufte  & raifonnable. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  tout  le  refpeét  pof . 
<îble  , &ç. 

■ • ..‘.V*  i . î 

R E R O N S B je  Mr.  CHAUVElUf: 
ci-devant  Garde  des  Sceaux  de  France 
& Minière  des.  Affaires  étrangère i à 
■ Mr.  P Abbé  de  M O N T G O N. 

à Ver  failles  le  19.  Juillet 172%. 

COmme  Mr.  le  Card.  le  Fleury  e.fl; 
fort  occupé  , Monffur , je  n’ai  pu  encore 
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trouver  le  tems  de  lui  lire  la  Lettre  du  5.  de 
ce  mois  dont  vous  m’avez  honoré  ; & quand 
je  lui  en  ai  voulu  dire  le  précis,  il  m’a  répondu 
qu’étant  actuellement  accablé  d’aflàires  , il  ne 
pouvoit  entrer  dans  le  détail  que  vous  me  fai- 
tes. Ce  que  je  fais  en  mon  particulier  , & 
dont  je  puis  vous  rendre  compte  , eft  qu’on  n’a 
jamais  donné  ordre  à perfonne  ni  de  vous  nui- 
re , ni  de  s’oppofer  en  façon  du  monde  au?t 
grâces  que  Leurs  Maj.  Cath.  auront  deffein  de 
vous  faire  ; & Mr.  le  Card.  de  Fleury,  à 
qui  j’ai  fait  part  de  cet  article  > m’a  dit  qu’il 
etoit  très-furpris  que  vous  ajoutalfiez  foi  à de 
tels  difcours , puifque  vous  aviez  vû  toutes  les 
lettres  qu’il  a écrit  à la  Reine  d’Efpagne.  Ainû 
Son  Em.  juge  de  nouveaux  éclairciflemens  imj» 
tiles. 

Trouvez  - bon  qu’en  vous  accufant  la  récep- 
tion de  votre  Lettre , je  me  ferve  de  cette  oc- 
eàfion  pour  vous  aflurer  > Moti/itur , qu’én  n« 
peut  vous  eftimer  ni  tous  honorer  plus  parfai- 
tement que  moi. 

Signé  CHAUYELIN, 


•s 

fin  fiecn  Jtffîfaatms  du  Topie  YL 
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